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Fgans , ignotns , inquiet... .. elarisshno cuique pericuhtm 
/kcessit..... potentia/u ../• > • odium apud omnes adeptus , 
dédit exemplum , quod sfrcuti ex paupcribtts difites , ex con~ 

\tamvtis metuendi , perpiciern a!i.ip ac postremùm sihi invt~ 
mAr*.. ManeLani. Jtiam tùm vestigia morientis libertcitis !Manebanl>-

Du sein de l’indigence et des ténèbres , cet intrigant redou»
sable aux citoyens les plus illustres..........puisant.......... abhorré
de tous , fraya la route par laquelle tant de rfcéjérats , indigehs 
et méprisés , devinrent opulens et Formidables , firent périr lea
eutres et finirent par se perdre eux-mêmes........... Toute mou-
rente qu’étoit la liberté -, il en restait encore des traces !

Tàcit* , Annal, liv. I. ch. 74.

AVIS AU PUBLIC.
La seule édition qui se vende et qui est 

avouée , est celle qui porte le paraphe ci« 
dessous.

1
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RAPPORT
Fait au nom de la Commission chargez 

de l'examen des papiers trouvés che^ 
Robespierre et ses Smphocs.

\ ïuwmyf

Cuoroi,

Les législateurs qui, clans les siècles passes , on je-, 
les fonde meus des républiques, et qui en ontj vouai voir 
la durée, au lieu.de travailler à mmerces fondement, 
lés on fconsoUdés chaque jour. Les fondemensnes répu
bliques, sont lest principes : la y (T lu en est le ciment, U 
vertu qui nVs't que les principes mis en pratique. Qi'a 
dire de cet architecte qui, après avoir pose Aon édifice, 
fait agir la hache pour en saper tout-a coup les bases .
Espère-t-ilque,ces bases enlevées,l’éd ifice se sou tiendra, 
ou veut-il, comme l’amant de Dali/a , s’ensévelir sous - 
sés décombres ! Le législateur qui a posé Pedihce Social.

«niniinp cette base.ressemble a cet

ciens étais ue w» V.Ç.... «.pw ... . ^------
de la superbe Athènes. Syllà'èOTppta sur leur ouni 1 , en 
forgeant des fers.aux Romains. La cohsfitutionae Kptne, 
déversée dë son antique base, roma dans des. ulsscaux 
sà'ngïans , et le Romain né sut bientôt plus lire dans ses
feuillctsques(>nsangaVaitscniil!es;il ne reconnut pl us ue*
c; raclures que son sang avai t effacés, Sylla se repentit : 
il brisa clé ses mains le joug qu’il s’était plû à loi gei ; il 
voulut essayer si les Romains ne pourraient pas ressaisir 
encore leur ancienne'vertu. "V ains efforts î on neja.it 
•point ( dit Rousseau) de pas rétrogrades vers le bu. a.
Sylla avyü1* «Tü retrouvé» des homme*,il ne retrouva que
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des esclaves ; le ïlomaîn qui commandait au monde &§ 
sut plus qu’obéir à un tyran : l’honneur de l’univers cm 
devint la honte , et Rome se vit à jamais la proie de* 
nombreux ambitieux qui naquirent des cendres du des
potisme de Sjlia.

Que de maux produits par le seul oubli dès prin
cipes !

La Républ ique française, plus heureuse que la Répu
blique romaine, eut son Svlia sans perdre sa liberté. 
Cè qui la sauva, c’est que Brutus fut, en France , le 
contemporain deSylla; à Rome,il ne parut qu’un demi- 
siècle après lui. Ce fut ce qui perdit les Romains, qui 
faillit aussi de nous perdre , je le répète , l’oubli des 
principes. Celui qui établit que les principes n’étaient 
favorables qu’à l’aristocratie, fut le premier ennemi de 
notre liberté. Robespierre jeta le premier les semences 
de cette affreuse doGtrîne, qui ne turent que trop avi
dement recueillis par ses nombreux sectaires. La raison 
universelle, non celle du prussien Cloots, mais celle qui 
a créé le mouvement et qui entretient l’harmonie de* 
mondes, fut obligée de se soümettre à la raison d’u'a 
parti. Le principe , soutenu des seuls armes delà venté, 
fut abattu sous le poignard à deux tranchansdu sophisme! 
Tout fut changé, la chose et le nom. Une révolution 
qu’on avait crue le passage plus ou moins graduel du 
mal au bien, ne fut plus qu'un coup de foudre (i). 
L’égalité , fille de là nature , et dans l’état social, fille d« 
la loi, ne fut plus qu’un fatal niveau qu’on promenait 
sur les têtes,et pareil,à-peu près,à celui dece tyran (2) 
quiétendait sur son lit de cinq pieds tous les voyageurs 
et les faisait réduire à la mesure de ce lit. On prit la 
vertu pour le crime,et le crime pour la vertu. Qu n’ad
mit plus une foi privée, on n’admitqu’urie foi publi
que qui n’éidt qu’une publique mauvaise foi. On n’était 
point honnête homme pour payer ses dettes, si l’on 
n’était, au moins , membre d’une société populaire 5 
•elui qui s’était enrichi &iix dépens de ses créanciers et 
de la patrie, n’ayait qu’à se faire Jacobin , pour êtr« * (i)

(1) Expmsioftdu «aspiiattur Um:-Just.
(i) SUwris.

Hiomme probe par excellence. Ct mot ait plus à Is 
friponnerie , c’était à la probité qu’on cherchait un 
correctif. On dilata également le ressort de la sensibi
lité, lies larmes versées sur la tombe d un frere , ou d’un 
père , ou d’un ami, étaient un vol fait à la citlj la dou
leur ne devait poiht ainsi se resserrer , se clatuemurér 
dans ses foyers : c’était un crime qu*e de s’attndrir en 
détail • et ne pas pleurer généralement , y’éjit cons
pirer. On avait oublié que le bonheur public nisecom
pose que des élépaens du bonhenr individuel et l’on 
tuait le bonheur individuel pour créer lebonheuhublic; 
c’est-à-dire , que pour rendre les hommes heuçux en

fénéral, on les accoutumoit en particulier à èt\ mal- 
eureux ; comme pour leur apprendre à deveniilibres 

collectivement, séparément on les ployait à l’esc vage. 
Un étourdi de 2,6 ans ( Saint-Just ), à peine é<tapp0 
de la poussière de l’école , tout gonflé de sa petidéru- 
dition, avait lu dans un grand homme (3) qu’ilk’en- 
tendait point, qu’un peuple s’était laissé corrompi par 
le luxe, enfant des arts et du commerce : il a vit la 
encore qu’un autre grand homme (4) qu’il entendit un 
peu moins, sans doute,avait^dans l’enceintedequepiê» 
milliers de stade? , formé un peuple de braves ; etiout 
de suite , notre mal-adroit copiste de l’antiquité ,bns 
examen des localités, des mœurs et de la populatm y 
appliquant ce qui était inapplicable , nous venait we, 
ici , d’un ton de suffisance qui n’eût été que comiuo 
s’il n’eût point été atroce : <« Ce n’est pas le bonfeeuide 
» Persépolis , c’est celui de Sparte que nous vous avons 
» promis n. > • , I

Une maxime de Rousseau, trop dédaignée jusqu’à 
«e jour, c’est qu’il ne faut pas, si l’on veut fou/êr 
une Répabf ique, commencer par la'^remplir de mc/on- 
tsns. Qu’eût dit le philosophe de Genève, d’envoir 
une qu’on avoit remplie de victimes ! Robespiqre et 
ses partisans ont professé d'autres principes que Rous- 
seau , et tous ont été conséquens. Rousseau voulait 
que les hommes aimassant la liberté ; il la leur fallait

(j) Montesquieu».
("0
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3o«g i*âti0i*0 aimable : Robespierre voilent ramener l «rs 

a la tyrannie ; il leur devait , en conséquence , 
rendre là liberté odieuse.

i
reur, T’arme vulgaire des tj^rans, fut maniée 
oiiément par Robespierre, L’homme est lie 

peureux : sou courage n’est presque jamais 
il est presque toujours dans ceux qui l’entoü- 
nmé ceux qui'l’entourent n’en ont eux-mêmes 
leur confiance en un appui qui devient alors 
te. On communique la peur aussi aisément 
ninuni-qao le courage. Le soldat qui, ferme 
iris qu’il sait à ses côtés, fond dans ki mêlée 
r, y précipite tous les autres ; comme 1 “premier 
,brt'du combat, se débande, entraîne quel- 
mf ur. régiment dans sa fuite. Tels * sont les 
la peur. L’empire romain, sous le règne de 
» 5 fuit devant quelques hordes de barbares 
de l’autre rive du Danube ; et confine Robes- 
nos jours, n’a-t-on pas vu jadis uttc bête fauve 
p «uvante tout le Gévaudan ! Voulez-vous ren- 
me plus peureux encore ? faites qu’il soit plus 
tlieu desessëmblablesquedans un désert; fai— 

tdçjue les liens de la société n’existent plus pour unirles 
h mines, niai» pour les blesser; rompez le commerce 

> opinions, en créant des opinions dangereuses ou 
minelles; fixez une espèce de rpaxirtyum à la pensée : 
uplez ensuite les familles de délateurs ; qu’un père 

t rencontre un dans son fils, un fils dans son père 5 
rmbinez votre ordre social de telle mardèVe qu’un ci~ 
ifyen soit plus en sûreté à côté d’un loup dans les forêts , 
cij’a côté de son semblable dans les villes : vous aurez 
établi ainsi, pou-à-peu . votre règne,par la terreur : il 
Misera pas durable; mais, enfin ^ vous vouliez régner 
et \ous aurez régné.

J\î entendu plus de mille fois des patriotes géinis>- 
sant ct^Ta tyrannie de Robespierre,faire celte réflexion :

« Q\oi ! nos soldats on! conquis la Belgique; ifs 
ayineïkVt en déroute toute l’Europe armée ronlre eux ; 
r ils en ont chassé les cohortes au-delà du Rhin, et 
m une cinquantaine de brigands^ dans 1-intérieur terïi-

-, . *
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s fient des millions d’hommes! Quelle différence tnlre 
» un Français et un Français ! »

Ce rapprochement é toit vicientx; on eût pu y répondre 
ainsi : .

x Vingt brigands se sont attroupés au coin d’un bois 
» pour dévaliser les voyageurs : quatre cents de ces 
» derniers passent tour-à-tour, par compagnies de trois 
* ou de six ; ils sont tous dévalisés l’un après l’autre;
» ils étaient pourtant quatre cents contre vingt. » 

Législateurs, c’est l’indolence , ce vice qui perdit 
Athènes, qui a fait tomber nos destinées dans les mains 
deces hommes coupables qui voulaient voir transpirer 
le corps politique (5) jusqu’à ce qu’il fût devenu un 
squelette; et qui se sont, en conséquense, permis sur 
lui des essais que n’eût point osé risquer suide corps 
de son semblable, le charlatan le plus éhonté : ces 
hommes qui n’a voient enchaîné la liberté de la presse, 
la seule propre à corriger les vices du .gouvernement 
représentatif, que parce qu’ils savoientque cetta liberté 
donnerait l’éveil sur les crimes des gouvernails, et qu’ils 
étoient trop décidés à en commettre; ces hammes qui 
au sortir de leurs criminelles orgies, ivres de via et do 
sang, venoient souvent à l’aide d’un sophisme ou d’un 
jeu de mots, surprendre à l'humanité trompés des légis
lateurs ces décrets nutionicides , par qui, comme d« 
l’étincelle électrique , des milliers d’innocens frappé» 
tomboienf tous à-la-fois, à la même heure , d’une extré
mité à l’autre de la République; ces hommes enfin, qui, 
pour nous amener au bonheur de Spartevoulaient 
anéantie douze ou quinze millions de Français,,et espé
raient bien, après cette transpiration révolutionnaire^ 
nous distribuer à chacun une charrue et .que (mies landes, 
à défricher, pour nous sauver des dangers du bonheur 
de Persépolis. 4To

La, loi a terrassé le tyran et quelques-uns de ses corn- 
plicos; et ce n’ést point pour troubler la paix de leurs 
tombeaux, celte paix que l’insatiable ambition ne permet 
poi n t de goûter an\ co*urs que ses feux dévorent ; ce n’e»f 
point pourremuer leurs cendres fétides que, soumis à vos

----- i:.----- m___________  - - -
(1) txp;tisu t de Cellsc-d’Hcris»»’
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ordres , je viens vous apporter le tribut de mes veilles et 
le résultat de mes travaux.

En formant une commission pour la recherche et 
l’examen des papiers des conspirateurs; en ordonnant le 
rapport dont cette commission m’a chargé, la Conven
tion nationale n’a voulu que montrer au peuple, de qui 
elle tient ses pouvoirs, combien elle a été JfideMe à en 
iaire usage pour frapper les usurpateurs sacrilèges de sa 
souveraineté, lors même qu’elle n’avait pu soulever (6> 
que ie coin du voile qui couvrait les preuves multi
pliées de leurs crimes.

Elle a voulu qu’on ne connut tous les degrés qu’avait 
franchis Robespierre pour s’élever à la tyrannie, que 
p-:ur en fermer le Passage à tout autre ambitieux ; qu’on 
ne découvrit les plans de la conspiration et tous ses fils 
secrets, si long-tems cachés sous le voile d’une hypocrite 
duplicité, que pour guérir le Français de sa confiance 
aveugle, de son irrésistible penchant à l’idolâtrie.

■La Convention a voulu qne les amis de la liberté et 
que les peuples a venir puisent de fortes leçons dans ces 
tableaux trop fideles ou les conspirateurs se sont peints 
eux-memes; et sans chercher de nouveaux coupables 
elle a voulu encore s’assurer si les traîtres n’ont point 
fîssé <\es;confidens de leurs secrets, des héritiers de leur 
‘hypocrisie et de leurs sombres fureurs. Le but, en ura 
mot delà Convention, est uniquement que la vté de> 
Robespierre, écrite, pour ainsi dire, de sa propre main 
puisqu’elle est le résultat de ses propres papiers et de 
jeux de ses agens ou de ses complices, apprenne à 
î univers étonné de la grandeur de ses succès, bien plus 
que de la rapidité de sa chute, si ce monstre fut d’une 
outre espece que les autres tyrans, et si après lui il a 
laisse de sa race.

C’est à cet unique but qne doit tendre ce rapport- 
l’amour de mon pays, de sa liberté, de son bonheur, m’a 
soutenu dans mon travail; et la vérité a si fidèlement

(6) » LeAoupçon, quand il s’agit du salut de l'état, devient légitime. 
®ans lc; beauxlours dt la république de Rome. Catilina fut soupçonné 
dénoncé meme au sénat avant que l'on eût des preuves parfaites de ia' 
conspiration- Ainsi s’exprimaient les citoyens F- Cranet, H Pellicot et 
Ârchier, administrateurs des Bouches-du-Rhône, dans une lettre écrite à 
^obespicrrçj, le a juillet 17^1, ..

«onduit ma plume, que si l’histoire, dans quelques sié« 
clés , désire retracer cette époque de notre révolution 3 
je veux qu’elle n’ait qu’à signer ce discours.

Tous les philosophes de l’antiquité ont regardé un 
tyran comme une sorte de monstre à part ; ils le placent 
hors de la loi de nature : ils nient que les tyrans fassent 
partie de la république ; car tout citoyen est soumis à 
l’obéissance dans le temps même qu’ilsemble n’être établi 
que pour commander, puisqu’il ne commande en effet 
qu’en vertu des lois auxquelles il obéit lui-même. Dans 
î’actionducommandement, ilestmagistrat;ilestcitoyen 
dans celle dev l’obéissance ; et il n’est ni l’un ni l’autre , 
s’il ne veut que commander , puisqu’il ne commande 
qu’au tant qu’il est citoyen, et qu’il cesse d’être citoyen 
dès qu’il refuse d’obéir. Il n’est donc plus dans la répu- 
blique.qu’un ennemi public, contre qui tout citoyen est 
soldat et qu’il a le droit de tuer sans le concours et sans 
l’aveu de la loi, puisque cette loi n’étant la sauve-gardo 
que de ceux qui s’y soumettent, il s’est, fcn la bravant, 
rendu indigne d’être protégé par elle. Le tyran en s’ar
mant contre tout le monde, arme tout le monde contre 
lui, et le fer dont la justice n’ose pas menacer sa tête, 
peut, sur la place publique, être plongé dans son cceur\ 
par une main généreuse.

Ce sont de telles vérités qu’il falloit , depuis un an , 
faire retentir à cette tribune : elles eussent tombé terri
bles et menaçantes dans Pâme timide de Robespierre, 
lie tyran qui tremble est au-dessous d’un escl ave; la peur 
nous eût spuvé des effets de la tyrannie. Loin de cela , 
al semble qu’on ait pris à tâche d’élever un trône à celui 
qui ne vouloit que briller à la tribune. Desaggrégations 
coupables lui firent respirer,de toutes les parties de la 
France, l’encens crîmmelqu’èlles brûloient en sonhon- 
ïleurî c’était à qui enivrerait l’idole, trop faible pour ré- 
!lster bux vapeurs empoisonnées : on se disputait dans 
Jes sociétés vîtes populaires y l’honneur, ou l’affront , 
pour mieux dire , de s’agenouiller devant ce nouveau 
J) a g un ; et desmil 1 iers de fanatiques irréligieux nto sem
blèrent avoir chassé de leurs temples les dieux qu'ils 
^çlorarcnt depuis tant de siècles, que pour se prosterner
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«levanllstîr nonveau dieu Maximilien. Î1 *atif parcourir 
ses papiers pour s’en couva:ocre. Ici, c’est une société 
qu! n’osé point vous offrir le tribut de ses idées ^sans 
le soumettre à voire tyran (7).

üà , c’en est mie autre qui a pris,'pour mot d’ordre , 
le nom du Robespierre (8 ) , comme Joseph Lebon, 
le mot pi le âge ( 9 ).

Là encore, ce sont les membres d’une entré société 
qui bénissent FEternei dé ce qu'il a pris sous sa sauve
garde des jours précieux . ( 10 ).

Ailleurs , ce Sont des sociétés populaires de sections 
qui envoient savoir des nouvelles de Robespierre, ma
lade ; des nouvelles même de Coulhon (11).

Ailleurs', c’est une société-mère qui le conjure de 
joindre à ses efforts te tribut de ses rares talens, pour 
consolider le grand oeuvre de la régénération fran
çaise ( ià ).

Par-tout, meme prostitution d’en cens , de vœux et 
d’hommages ,5 par-tout on verserait son sang pour sau
ver ses jours (13 ). Qu’importe la Convention , qu’im
porte la République ! vire Robespierre ! voilà le VCCU 
général des sociétés populaires.

Du sein de ces hommages Collectifs , s’élève encore 
le nuage formé par 1 a.vapeur de F; ma i ts cl es particuliers.

Ici, c’est l’inçorruptible Robespierre qui couvre te 
' herccaude la République de /’cgi de de son éloquence (1 4). 
Là, le vertueux Robespierre est sflrnommé tcferme.ap- 
pui et la colonne enébranfable de ta République ( l5 ).

Ai il ours , on n’a fait connaissance qu’avec ses ta- 
lens , on veut la faire avec ses vertus. (16). •

Ailleurs epeore , on s’extasie sursesécril'squi lui ont 
fait l’iuàppréciabfe réputation d’un vrai ciK>y n français 
qui réunit en lui, et l’énergie d’un ancien Spartiate , ci

( 7 ) Vovez Piècesjustifîcacives, n.® I* 
( 8 ) Idem , r.° IL 
( «, ) Idem , n.° III.
( 10 ) Idem , n-* IV.
(11) Idem , n.® V.
( 11) Idem , n.® VI. 
t 1 î ) Idem , il.® VII.
( 14 ) Idem , n-® VIII.
( 1 y ) Hem , n.® IX.
{ 16 ) Idtm , n.® X.

;

' ( 11 )
t?un Romain des premiers temps de la république, ai 
P éloquence <? un Athénien (17) ; enfin (ce que vous n® 
croirez pas citoyens, ) d’homme éminemment sensible, 
humain et bienfaisant. j . A

Vient après un original, quabfîe parbn-memejcwz?# 
-homme def oms , qui regarde Robespierre comme U 
Messiç annoncé par l’Etre éternel pour rejormer toute 
(jT* Q S G f ^8 )♦ ' \Puis un autre,digne d’ètre accollé à ce dernier,appelle 
Robespierre son apôtre ; il se réjouit à’avoir par le 
physique une ressemblance avec le bienfaiteur de la 
patrie ( 19 ). Il imiteroit volontiers ce courtisan qui s é- 
toit fait crever un œil parce que son empereur étoit

Puis deux autres , qui baptisent leurs deux en fa ns du 
nom sacré de l’incorruptible Robespierre ( 20 ) .

JJn maire de Vermanton veut ensuite que Roues» 
pierre soit regardé dans les. siècles des siècles comme la 
pierre an guiaire de l’edifice constitution el ( 21 )• ^

Un auteur de journal ( 22), en écrivantà Robespierre, 
qu il appelle son cher, qu’il voudrait le voir'pour lin 
apprendre ce que peut-être il ne sait pas, nous apprend 
è nous que les plus beaux ouvrages de son cher Robes
pierre , dont, il propage les lumières avec plaisir , sont , 
en entier, dans ses journaux 3 et que son nom est 
répété' mille fois dans sès treize volumes révolution
naires ( 2-3)*. Etait-ce pour consacrer l’immortalité
du héros ou celle du panégyriste ! ^

Un agent national nous apprend , a son tour » que 
c’est \’Etre suprême dont Robespierre a prouvé i exis
tence qui ( par reconnaissance sanS doute ) veille sur'sss 
jours , et que la République est sauvée, ( 24 )•

Un fanatique d’Amiens veut voir, a toute force , M
grand homme, : il veut rassasier ses yeux et son ■
ses traits , èt l’aine électrisée par toutes les vertus

( 17 ) Voyez Pietés justificatives, n®. XL
( 18 ) Idem , a". XÏIV
< > 9) Idem , n“. XIII-
( 10 ) Idem, uAxiV.
( il ) Jd-m, n°. XV.
< ii ) Hmi , n°. XVI.
(ifj Plagorueriç du même genre. V oyez Tucpij usufi*:at»vr . i* vï K ,
{ Z4 ) Jdçn, u«. xviii
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publïcnines, rapporter chez lui de Ce feu dont le grandi 
homme embrâse tous les bons républicains ; ses écrits le 
respirent, il s’en nourrit ; mais ce n’est pas assez pour 
lui , il veut le contempler en face ( 25 ) .

Un président et un secrétaire d’un comité de surveil
lance adressent des plaintes contre un représentant dut 
peuple a Robespierre, signalé, par eux , le génie incor
ruptible qui voit tout, prévoit tout, déjoue tout; qu’on 
ne peut tromper ni séduire. Si justice ne leur ést pas 
rendue, ils voleront ( disent-ils ) à la Convention , où 
R obespierre les écoutera et jugera (26).

_ Un autre president de société populaire (27) , dans un 
discours dont l’impression et l’envoi furent votés , s ans. 
doute unanimement, se livre, en parlant des assassinats 
de Collât et de Robespierre , à ce beau mouvement 
d’éloquence:

»ÇM l’a sauvé I Qui a sauvé encore Robespierre , le 
faisceau de toutes les vertus qu’ils adorent et qu’ils 

» propagent avec courage! L’Etre-suprêrne. D’unautre 
» côté, il (l’Etre-supreme) protège visibles ‘ ’ ’ Ré
publique, et il a voulu, dans cette occasio. ’ii 
13 épargner d’éternels regrets. »

Une commune enfin a chanté pour Robespierre uî% 
Te De um, terminé par les cris de vive Robespierre, 
vive la République / ( ad)

Puis vous lisez ces flagorneries niaises dans une lettre 
du conspirateur Saint-Justk Ropespierre, long-tems 
avant qu’ils fussent réunis à la Convention ( 29 ) :

« Vous qui soutenez la patrje chancelante contre le 
» torrent du despotisme et de l’intrigue ; vous que je 
» ne cannois que , comme Dieu, pur des merveilles.
»je ne vous connais pas, mais vous êtes un grand 
i) homme. »

Ah J c’est ici qu’onle peut dire : si la peste avait des 
emplois et des trésors à distribuer , elle aurait aussi ses 
courtisans comme Robespierre.

Tant d’encens brûlé ne rassasiait pas encore l’avide

(zri VoyezJ’icces justificatives, n*. XIX. 
t€) idem , II0. XX,

(17) Idem. n°. XXI.
(18) Idem, n°. XXÎT*
(if) làm , n®. XXIir.
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ambition du tyran ; il lui fallait une (eouronnt, et î’osà 
® vu un flatteur assez lâche pour la lui offrir. « Béni soit 
» Robespierre, ( lui criait ce misérable ) béni soit le 
» digne imitateur de Brutus ; la couronne, le triomphe 
» vous sont dûs, ils vous seront déférés, en attendant,
* que l’encens civique fume devant l'autel que nous 
^ vous élèverons , et que la postérité révéréra tant 
j> que les hommes connaîtront lé prise de la liberté. (30),

Quel délire ! quelle amalgame d’idées hétérogènes î 
Une couronne à côté de l’encens civique ! une couronne 
consacrée par des hommes qui connaîtront le prix do 
la liberté.

Ne serait-on pas tenté après avoir parcouru cette 
correspondance d’esclaves, de croire au système de la 
réproduction des mêmes êtres, à certaines périodes de 
•iècTes, tant célébré par l’imagination des anciens! Et 
nu elle différence entre tous ces plats valets de la tyran
nie, ces fondateurs A*autels, ces distributeurs de cou
ronnes, et ce vil Anicius qui proposait chez les Ro? 
mains d’ériger un temple au dieu Néron !

Arrêtons-nous, citoyens ; c’est trop fatiguer nos 
regards de ces coupables adulations, fruits de la 
bassesse et du crime. Envisageons de nouveau celui qui 
en fu t l’objet.

Robespierre a-t-il élevé tout seul ce colosse da 
puissance ! Cette conjuration de plus d’une année, est- 
«11e l’ouvrage du seul génie de Robespierre ! Non. 
citoyens, la fortune de Robespierre 11e fut qu’uha 
fortune d’emprunt ; il fut d’abord, la dirai-je, Vhomme 
de paille, le fermier1 judiciaire de la conspiration'; mais 
après, il voulut évincer ceux qui l’avaient mis en 
jouissance et cultiver pour son propre compte. C'est- 
là ce qui amena le procès du 9 thermidor.

Trois traits bien distinats ressortent des papiers 
la conspiration.

Crinaes de Robespierre.
Crimes des meneurs des comités de gouvernement.
Crimes des agens des comités et des agens de Ro

bespierre.

(50) V«/e* Places justificatives . XXIV.
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Robespierre établit la tfrarnue pfrîR Jm-üwffl*;» 

veut l’exercer sous un titre qu’il se choisira. .
Les meneurs des comités favorisent la tyrannie cia 

Robespierre, parce qu’elle fonde la leur j ce n’est pas 
pour l’exercer isolément, ni au meme titre que Ro
bespierre c’est pour réaliser leur chimère, qui était 
le nivellement, la sans-culotisation%boQVdXo , par l ex*
tinction des richesses et la ruine du co mincice.

Je ne dresse ici l’acte d’accusation de personne, je 
dois un compte et je la rends.

Ainsi : crimes des gouvernails.
Infortune et misère des gouvernés.
Preuves de la double conspiration.
Elles résultent tant des propres écrits des conspira

teurs que de leurs agens.
Moyens de succès commun*, directs ou éloignés.
Moyens de succès directs: l’ordre donne, et exé

cuté en partie d’exterminer les artistes, les riches, tes- 
'hommes éclairés , tout ce qui portait le titre de négo
ciant. On appelait leurs propriétés, propriétés du 
peuple (or) : on disait que le négociantisme ( mot ciee 
pour créer un crime) était pire que broyaisme, etc.
* Moyens éloignés : tous, moyens Je désorganisation ; 
maximum, réquisitions, plaintes d’accaparemeris^ pro
menades d’années révolutionnaires et ae guillotines , 
gouffre asphaitide de'la Yendee, £o»**rt de» cm U 
menaçait de se' refermer ; :organisation, d indiscipline 
dans les armées, prouvée eutr’autrss par .une lettre 
de l’ex-ministre Bouchoite à Robespierre, dans laquelle 
iî avoue comme chargé par les couplés de l’envoi des , 
journaux, avoir fait passer dans % années la leui .a 
du Père Buchesne ,, le Journal des .hommes libres , te 
Journal unîveései, etc. Le but de cet envoi dit-d, 
était cLempêcher les soldats dè) s engoper des gene
raux (yn). x

fu) iVoyez Pièces justi$cativcs N.1’ XXV. . . . " / j •
(\[) dm XXVI. moquerai à l’appuifde cet«; citation lç tcmpi-

«îiaec rtemts collègues à l'armée du Nord, X'Sfry'. 'BolU*; 
îu BJ1 u’esc sans dou^auaia d'eux qui ns sc rappelle tes tre.puentesdepu

i pleurs régiment,Uid^s calomnies jrosdçr.suiVOn^

J

t ( i5 >
C’est-à-dire , pour parler sans paraboleque le but 

était de les relever .du* serment d’obéissance.^
La lettre de;Bouchotte est soutenue, enfr-ffet par 

l’arrêté du comité de salut public, relatif à ces jour
naux , dont l’envoi est confie au commissaire des 
administrations civiles , de police- et des tribunaux ; 
les dépenses prises sur les .fonds de la commission ; 
le papier Jimi ni per celle, du commerce , et le paiement 
Sait ddavance. en partie , le prjrnidi de chaque décacie , 
par la. trésorerie nationale ( 33 ) •
' Le plan et les moyens de da double conspiration 
sont lés mêmes 5 le but était différent.

Forme de décemvirat à établir d’un côté;
Forme de royalisme de l’autre. / q
L’Intelligence 11’jà Cessé entré les deux partis , pour 

l’exécution des moyens, qu’au moment ou ils s© sont 
vus dupés l’un de l’autre, à l’approche du out.

Plan des décemvirs.
Se* 1 créer une puissance collective; et, pour colorer 

aux yeux du peuple cet envahissement de sfr souve
raineté , feindre de ne s’eu emparer que pour lui. Cares
ser le sans-culotte ; et pour proscrire la richesse qui est 
un obstaclêaü nivellement, proclamer que le riche est 
l’ennemi-né du sans-culotte ; promener sur toutes les 
têtes le niveau d’une égalité de pauvreté; le commerce 
dans l’intérieur, devan t nécessiter a l’extévb ur des rela
tions qui seraient-fatales à ce plan nouveau de gouver
nement, anéantir le commerce.

contre leurs chefs ; ils faisaient, au sujet îles journaux du I r.re puçhine 
et autres , ce dilemme: ou les généraux qù’on a choisis sont oons., ou 
ils sont mauvais, s’ils Sdnt bon;;, pourquoi les déaigrcir oans des ffùi.Us 
qu'on fait circuler avec profusion à l’année , er'pourquokcheicber a leur 
Ler la confiance du so dat s’ils sont mauvais, pourquoi le cornue de 
salut public leur laisse-t-il te commandement, et expose t-u, par une 
«enduite aussi imprudente, le salut de la République ?

On a vu Cttstines rire quelquefois des mensonges impudens dont co* 
feuilles fourmillaient-, et cela devait être , si, eoniroe l a inséré Seuu- 
Just dans une no e écrite de sa main, « CuScincs se taisait accuser par un 
» journaliste, de choses grossièrement fausses, it faisait répandre le 
s, jourual dans son armé» ; le soldat s'indignait t brûlait le journal et 
» adorait le général ».

(M) Voyei pièce» juitifieatrvei, n°XXYX

%
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Maïs vingt-cinq millions d’hommes à nourrir sur e® 

continent, sans la ressource des échanges ! impossible» 
Que faire donc ! ce qu’on proposait de foire des litres î

« S’il n’y avah pas sur la terre des époques répétées 
» de grands incendies, elle ne serait bientôt plus ( disait— 
» on) qu’un inonde de papier ( 34). » Empêcher que 
la France ne devienne un inonde d’hommes : ouvrir 
en conséquence, pour la sauver de ce danger, si ce 
n’est les cataractes du ciel, au moins celles de la terre, 
ou faire pleuvoir un déluge de feux sur ceux qui auraient 
échappé à l’inondation des soupapes.

Tel fut le système de ruine universelle imaginé pour 
couvrir la France des ossairtens d’une moitié, peut-être, 
de ses habitans.

Je 11‘ai rien dit là que de trop réel, citoyens ; 
et la lecture que je vous ferai bientôt de quelques 
pièces importantes , vous en offrira la preuve.

Il est des crimes qui sont communs aux membres 
des comités , et communs à Robespierre ; crimes dont 
nous renvoyons les détails à l’article de leurs agens.

Tel est, d’un côté , l’organisation, de l’espionage 
exercé sur les citoyens, sür-tout sur les députés. Les 
preuves sont dans les rapports des nombreux agens de 
surveillance qui poursuivaient les représentais du peu
ples jusque dansées lieuxlesplussecrets. Leurs habitudes, 
l’heure de leur travail, de leur repas, leur marche, leurs 
sociétés, leurs paroles, leur silence, leurs gestes, tout 
est observé, retenu, annoté par la meute exploratrice , 
fidele à rendre compte de ses courses quotidiennes à 
ceux qui la lancent (35);

D’uri autre côté, l’emploi scrupuleux des mesures dé- 
sorgahisatrices suggérées par la perfidie et la scélératesse 
des agens ; l’accueil fait aux dénonciations contre la vertu, 
le talent et la probité ; et le mépris , au contraire , des 
conseils Sages, des vues utiles à la patrie, et des dénon
ciations contre les excès ; l’oppression et le crime.

L’homme ignorant, l’homme corrompu élevé auxr 
places, l’homme probe, l’homme instruit, ou repoussé,

( 34) Expression «le Barère , citée par Vtlate. 
fîï) Voyez pièces justiécatives, s* XXVIII.

* Comm«
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epimne dangereux, ou'..comme contre-févolittîqnhâire, 
çomîrni ;,.u supplice-; 1 s not s tracées p.,r Robespierre, 
approuvées • t suivies p-sr'ses comités , énNïontla doublé 
preuve y fies noies o/r 1 tyran-inumi*'-ri.. H f s hommes 
(36) (et'-s'ont s s expressions) , 1 s Humai., ! s û'ieuriot^ 
les !>uyap les Cjinhal , les Nicolas y sont .-ésignés 
sons les dires de bons pa>l-~i 'tes , patriotes prortp'nêcs- ' 
chauds p t i tes , j'ai îe'tes ayant da la tête, et dû 
depur (37,* -Ç nx cpô spot notés cùmjne ennemis publics 
Sont tous,ceux qui, préei ■ é m ut , », t de concert v c 1-s 
vr is ; rtriotes d’rujourd hui, les si.ncè ••-s ami.- de l’mi- 
'inanité, tray dlleut riu.réh:Wfss>m.ept d. L R» pm lique, 
et vêrseu't ,1e baumes des'Çon>o!alio?'s et de l'espoir,sur 
lés 1 ies' d< la.'pafrir et ci 11s les cœurs malades et 
déchirés de leurs livres.

Eu ce ut endroit^ de la db iv ■.pàtidance , des avis 
unies qu’on ein du suivre.; enA-en' autres,. cfos con
seils, dé verser le s ng , qu'on à trop Suivis.

L’espionnage'{s la.it topte la; for e ie. Rofiespieire et ■ 
' des.'e.omiies-'. pnfoqu i! menait ans leurs' m-.iqs f s se

crets des cildy sis ; en ce’,, H servit "aussi âalhnnilqr 
leurs fureurs , parla confiais» n *. qu'il do.u'ioic •’ Ro
bespierre des; jirojèts vr.ns ois sej p ses de i e x qui 
méditaient sa p rté , par c .1 q % donnait afix comités, 
du mécontenteih. nt geti, 1 q 1.

C’est à Patrie de cèt .espib^viege . exercé jusqpes dank 
les prisons (38) , qu’ils oui organisé' l'a terr ur. ;<et ils 
courait tu , appuyés su cett g- rgent-. , v.- rs ce fofi- 
tome de nivel fi-in- ut dont nous on : parle»
\ La cj-jhsiyn des idees, pies-d»,g r iuv 3 as douté 
que,la confusion des 1 mgii *s, fut im (viui jL*s repré- 
s- ntaus plus dignes d*- figurer d ns l’ain i-. inié .miel 

; que (fiais le'séu 1 fr uçais, prêcli rrent a prjumee centre 
tes hs mm es éclairés 3 et appela rdnt eu, r quiJ osaient 
profession de unneres , l’espece la'plus dangereuse de 
la lie pub iqüe (39)* En vain fis bons citoyens rçclub

(}'>)• E (pression de «.«bespkire , Urée d’.ui agenda, ou livret sur 
lequel il scs pensées.

(jj) Foydj-pièces jusrifuativeS , XXIX.
. {J/ /km n.» XXX

fl?) Expressions de Robespierre dans son catéchisme. Voyez Pièces 
lustjhcaûves, n,. xt iii. )
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raaicfit , en vain ils écrivaient (40) , que « Néron 9 
Tihe e, Caligui a , Auguste, Antoine, Lêpide, n'a— 
yai ni jamais.,- dans leurs fureurs, imaginé rien de si 
horrible que, ce qui se passait. En vain demandaient— 
ils si J en était .frappé de vertige , ou si l’on voulait 
aller à h contre-révolution par les excès » (41). 
Xnuti L--s, .infructueuses réclamation^, auxquelles ou ne 
répondait qn>n‘redoublant d'excès encore !

ïfos tyrans,par une longue habitide/ie cruauté, s’é
taient depuis long-temps formé un cal us t sur le cœur. 
Eu outrageant ouvertéméut la justice et l’Humanité, on 
les avait vus autrefois sauver les dehors. Ils voulaient 

.bien n’avoir pas la réalité des vertus , mais il en affec
taient l’apparence ; et il faut le dire, cette dissimulation 
était au moins un tribut qu’ils leur payaient publique
ment. Le soin de cacher ses vices prouve encore cheà 
l’homme quelqu'estîme pour ses semblables .; mais 
bientôt j plus de frein qui les arrête ; il leur faut du 
sang , et ils repoussent une sorte de respect humain 
qui voudrait encore arrêter leurs bras prêts à le verser.

C'est ici l’époque de la construction de ces bastilles 
sans nombre qui, pendant si iong-tems, ont attristé les 
yeux des vrais amis fie la liberté; de ces bastilles en quoi 
s'étaient transformées nos plus belles maisons d’édu- 
éation (42), et quei'on avait osé placer jusques sous les 
murs même du Panthéon. C'est l’époque de ces barba
ries de toute espèce, inventées pour tourmenter encore 
les infortunés amoncelés dans ces horribles demeures • 
barbaries que l’atrocité de nos tyrans , trop bien secon
dés par leurs ministres serviles , étendait jusqu’à nos 
collègues, dont ils feignaient de méconnaître le ca
ractère pour mieux l'avilir ( 43 ). 40 41

(40) Voyf\ P èces justificatives, n.° XXXI?
(41) Idem. n.° XXXII. x
(41) LftS ci-devant collèges des Qua:re Nations, du Plessis , de 

Aîçncaigu. Il est bon d’observer que , même depuis le $ therrnidor , 
wi) a continué les travaux commencés dans quelques - unes de ces 
prisons. Espérait-on récablir le régime barbare que l'on venait d’abolir 
en frappant le tyran.

(4?) *> s administrateurs de police de la commune conspiratrice ont 
exansféré quelques-uns des députés détenus, d’une prison à l’autre , en 
plein jour , dans des chamois découverts. On les traitait dans ses prison*

Eh j se bornaient-ils à créer descachots dans leur toute» 
puissance! se contentaient-ils d’y plonger leurs victimes 
et de les y abreuver d’humiliations etd e tourrnens! N on, 
citoyens : habiles à rafiner la terreur, ils se faisoient un 
jeu de présenter sans cesse à leurs Captifs l'épée de Da
moclès, qu'ils n’appevcevaient pas suspendue sur leur 
prôpretête. Ils aimaient à leur faire éprouver les préludé* 
des supplices, à leur faire entendre le bruit du char de la 
mort, que ces malheureux appelaient là bière des ripa ns; 
àleur montrer la guillotine, comme l’unique portede leur 
prison; et, comme terme de leur captivité, la mort, dont 
ils se plaisaient à leur faire souffrir la longue agonie.

Enfin, ils exécutaient^ce qu’ils leur fés oeur crain ire, 
ils la leur donnaient la mort, et par elle ils jettaient 
l’épouvante dans toute la République.

Il vous en souvient, citoyens, et long-tems .votre 
mémoire gardera ce douloureux souvenir; il vous sOii* 
vient de ces jours d’horreur où non seulement 1 \ haine 
et la vengeance désignaient lès victimes, ni vis où se 
réalisaient sous nds veux , ce que nous avons peine 
à croire des tyrans de l’ancienne Rome , quoiqu'atlesté 
par Suétone (44)5 où périssaient des milite) s de ciioy ns, 
d'après les listesénaavginées en caractères hierogliiiques, 
par le c hef des tyraîis , ou signées par ses complices (q5), 
et confiées à ses trop fidèles bourreaux , dont ils av dent 
Composé leur -tribunal révolutionnaire, et au milieu 
desquels ils marcheraient vdontiers, comme le disait 
Saint-Just, les pieds dans le gang et dans tes la mes (46). 
"Vous les avez vues ces char rettes encombrées d'hommes, 
de femmes de tout âge, qui, sans s’être jamais connus,.

avec mépris et férocité. Quelques-» ns- des geôliers ont été jusqu’à les 
menacer de coups)de nerfs de boeufs’. J’-’i appelle, sur ces faits, 4 
tem piqpre témoignage. encore, pour cqnrioity le mépris que
l’agent PayanaÔeuait à leur’égard, !eN° XXXIII despiècés )Uscfk.uives 

(44) Idecimo quOque die numeram puniendorum cm cu'todia suscrbeni , 
JiATLONEM &E l’URGAkE ÜICEBAT-, ( Suétone, vie de 
Caligula. )

s> l>e dix en dix jours, il sigua't les sentences de niort contre tous 
ceux qui étaient détenus dans les prisons : c’est ce qu’il appelait purger 
son livre de compte. » ' ,

(4fj / oye^ Pièces justificatives. n.° XXXIV*
(46) Expression de Saint Just, écrite de sa main, dans une note sut 

papier yolaac trouvé chealui.
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d étaient condamnes'et périssafent en*.

Î,'C jy V om, ‘;V>c:2.y.u Co^«We au même échafand , le 
y y: ^ar,ei 5a VK1 liasse privée -des sens qui lui eussent
J ^ efrirH P°iÏÏ"?tre^ble * el b jeunesse inca- 

• : '/ 1 .' - 5 e‘ ;• t'-pimmes 'sensibles, on vous
;V U n quand lçs derniers cris cle tant de
inourans, quand jes dernières plaintes de l’innocence
îvmlfnSC/6 Cnme’ ;,P.P('Iaienl vo$ soupirs. ÎSron , les 

permet dué|it paémemè de rougir pour
i": : •!1!K;atv °n' 3ue y°us eût causé ce carnage
yy. I ‘1 V-rU e*w f Slgnal de votre proscription: e°;d! itC ^ ?" .tr^formée eu Jodérantisme,‘ 
T,, iU î’trfe cut «te jinlpé : oui j elle eût été iurée
t-b "nO? b'b!“-eSt :1" “™stre flux jeuK.de l’homme 
.v,i '‘•î.a ; sta présence est un reproche vivant • son exis-
iêmolVe “èf"', ls“,li,.°* n’en pe'ut dire un

de S“S’ « doit douc *<«
™"me si la fa* %'!-i guillotine eût été trop 

■ -nie a moissonner des existences regardées par leswLwra^ÏM lK^'f/V"<gurlefol de la Hépu- 
•t.q ’ flulis ah ni voulu meure-én réaui-

slüOÛ tol’,iS \es et ils ont organisé la famme
comme un des fruits de la terreur. b 5

B.:nsj;h moment pressant de disette, des négocia ns 
CfS * *y:PtpPosent au comité de salut public cent 

f anif.^.e Füruw> conténantdix-huît millions deliv, 
-tom conditions sont simples : •
* Ils se chargèdf de Ricluff ;
» Iis fréteront des navires neutres • „
« Ils ne demandent aucune somme d'avance »

reje^ted8 "üriez-™"s? .«* proposions idem

tBSEm-iSSEËS’Eapprouvaient les jugerons qu’il*'signaient ensuit- ‘J,
*ux(}uck its apoosaiçnt !e sceati ce s'ebmucs (if- -mnï rar,et.tr, et 
uh ccnamil!°n de cos.litcc», Pièces justificatives", bSiv ^^4 

-Uî /c/effi, n° XXXV, ’ ’
3Ji92 fjIt ;Uiyfy a^‘c ■ ! er,:' r’émo^ est une nouvelle preuve A 

} w <* wt,:v Çiuetaat cc rappoi-t. Le citoyen Saihte-James, fils 4C

«5

( )
et le SleS arts, pt l’industrie et

éant ce qu’on;' npp$!a;i. un
C’étoit peu de détruire ,

îe commerce , pour rendre au néant c.e qu on apj 
superflu de population ; JI fa Hait colorer «mx yoricii 
peuple, les exécutions sangurpairv s. i 
asssaâsinait lui fut donc présentée.comme b: 
de ses maux; et l’aiguillon du besoin qu’on.. ayùi-tLcré^/ 
â plaisir, vint justifier le prétexîe. x /.

Dans las actes de cefte fièvre nipvl ufique, se déclara 
l’éruption soudaine &e% tàxàteprs réiolutimniaircs p-tq. 
tentés par nos inamcsviUe's-ponx ruiner les fermiers (-5c.) 
et affamer la République ; décos vampires qui . eoarànf , 
dans tes marchés, achetaient à vil prix les dent des pour 
les revendre ensuite à ce use qui les voûtaient, ;pày,er laïc 
dessus du maximum ( 5i ) ; dtytoules ces coreje;-issions 
enfin éparpillées sur fe-'sol français , comme çufaïp [^ï 
je puis le dire ] de cavernes à iâ;^é?7>/r;s'/jpbu'r dépb ni U- a 
et mettre à nud/&es habitans , et dui in limai eut à 'une. 
malheureuse veuve l’ordre atroce de verser., dans trois, 
heures 5 une somme de 3 ,000 lippes ,-so.us peine d'être 
traitée revo lutionnairem^nt^ 5a

Cette époque de la confusion des idées fut, ’cbmfrtç, 
vous le v'oyezjcelle de la confusion clos seul im'ims". Tdilà 
l’un des plus grands crimes des tyrans q c’ésl à'J voir 
corrompu la morale pud ique. Eh î dans quel toirti ■> eu 
effet, la liberté d’un peuple est-elle plus exposée',- q;u'a 
l’époqueoù, pour parvenir a\ix einplois'et aux ltomieurs} 
il .faut ? si lVn n’çst pas cortompu, avoir soiii de lepa- 
roître; ou l’on accorde à l’audace sans laléus, des primes 
quen’oblientpas le mérite timide ; oii ilest jioilteux, en 
quelque sorte, et presque t'ou jbursKdanguTeûx d’avoi f des

l’ancien trésorier de ta marine, se présenta nn matin chez moi, aeccorn* 
pagne fl’uriiicgociaild américain qui d'é..ir&;t , «inau-i'pfbjvnir desigrains
a .a République. J’en parlai à q.ïèlqnfis msuti,. -es dp comiré de Salue 
yubjc , et le jour même j’y mt.odniw.-- le négocTauC, q ne ci js'oftrcs
a- p^u-prés semblables à celles de Cireront üK'Levm^trum ; ou lui dit cb 
répasser pour, savoir la décisioîl du comité. Il s’y 'iTcsenta qucujQcs 
jours apres , ce tue payé de cetté' réponse éva .i»c : « l.e comité ne peut
aj acceptè-f vos offre-s 5 il est décidé à ne traiter qu’avec le.,^©Uverm.-
s» ment des Etats-Unis -

( jo ) Voyez Pièces justfhcatives, n°. XXXYI.
51 ) Idem', no. xîptVi;. •

JiJ Idem,, n». XXXVUJU -
' ® 3
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vertus; dans un temps où la pudeur du langage , comme 
celle de l’âme est impunément viole ; où l’on fait pa
rade u’um nudité dégoûtante d’expressions ; où un cons
pirateur appeié/e regénéraleurde/’Alsace (03 , parce 
Qu’il l’a plongée dans un bain de sang , est [ dit-on ] un 
Mai t r £ - Bougre , dont /es arrêtés seront un 
des h/us be.ausr w n 14'.mens historiques de la^ révolution 
( 54 ; ; ou les biens des guillotinés ne's’appellent plus 
biens natinnau.r , mais PLANCHE AUX ASSIGNATS , 
comme lYxécirteur des jugemens criminels est devenu 
le grand Monnoyeüh, de la République ( 55) ; dans un 
temps enfin-'où il est des artistes assez dégradés'pour 
buriner sur l’agathe- le signe du supplice, trop mu tiplié 
dans nos pl ces , et des yeux assez féroces pour se plaire 
à contempler, a tonte heure , b\ reproduction de ce 
signe sous l’empreinte du cachet ( 56 ) .

Tel est le sommaire des crimes commis en commu
nauté par nos tyrans; l’analyse des pièces, vous fera con
naître ce qui appartient, en particulier^ à chacun d’eux.

Avant dépassera l’examen du plan de la conspi
ration Robespierre , je crois , citoyens , qu’il ne serait 
pas inutile d’e>quisser quelques traits du caractère moral, 
et politique de cet homme, dont la fortune, après un siècle 
de philosophie , apres Voltaire et Rousseau et tous ces 
anû‘'s précurseurs de la lumière , doit paraître unphéno- 
men , t doit confondre lou es les idées de l’observateur. 
M ùsi’elud du monde, nous apprend qu’il en est des hom
mes comme de c -r aines opinions. Celui qui marque 1© 
plus n’est pas iouj »ur* le plus méritant;eumme l’idée la 
plus raisonnable h c ■ > souvent a 11 plus absurde. Qui 
s etonnera encore de l a fortune de Robespierre?, quand il 
la rapprochera de c-lb-du pere Du chêne , et de tant 
d'autres qui ne valent pas mieux quece dernier, et qui ont

( 53 ) v°y f é èces justificatives, n° XXXIX.
( ï <) ) l em , 11» XL.
( s S y i.ïcin , r>w XLI
( s 6 ) Gau tu; l'auteur des lettres citées no». XlÇXÎX XL XLI 

4r-p:ec.‘s jajfiricativçs , avoir pour cachet une Gu,donne, dontVun- 
prc.me esc encore sur la dre i scellait une de ses lettres. Ce Gatcau 
étau ^rripioyc dans les subsistances militaires.

j(

fait tyembler, pendant une année, tout ce qu’il y a 
d’hommes respectables , d’hoimftes àtalens, de vertueux 
dans ce pays ! Le parti des Manichéens ne fut puissant ( 
que parce qu’il était bien ridicule. Une troupe d ignorans 
sbires ne fit-elle pas demander pardon au cei 'bre Galilée ! 
et. quelle différence entre l’apocalyptique Jurreu qui fit 
périr de faim 1 immortel Bayle^ et î’apoealy p! ique Saint- 
Just guillotinant le pauvre Camille ! Heureusement le 
teiùps remet a leur place tous 1 s.petits hommes ; il a 
flétri les du ri eu et les sbires ,< qui nousseraient memes 
inconnus , s'il n’avait pas existé de Bayle et de Galilée.

C’est de l’égoïsme que Sa lu ie fait naître la soif de la 
domination. Cette soif n’est pas, dans son origine, celle 
du- rang suprême ( tout est graduel dans l’homme) : elle 
est quelquefois l’elfe t d’un mouvement louable \ plus 
souvent celui de l’envie : elle naquit de ce vice chez 
Robespierre.

Maximilien fui au collège , ce qu’il fut depuis à la 
convention. Enfant, il voul it maîtris: r uqs enfans ; 
homme, il voulut asservir des hommes. Il ne vit jamais, 
-en aucun temps, ses semblables dans ses rivaux ,y ! uV 
vit que des equemis : son urne étroite ne sentit point les 
élans d’une émülation généreuse ; l’envie la corroda do 
scs feux empoisonnés. IJu homme grand eût chéri, eût 
estimé le rival qui l’effaçait ; pour l’ati tondre, il eût doublé 
le pas dans 1 a carrière ,etse serai t conso 1 é par 1/au ùi i rat ion 
de l’insuffisance de ses efforts : aux yeux de Maximilien, 
le plus impardonnable des crimes, était d’être au-dessus 
de lui. Soname ne s’enflammait point devant le génie', 
elles’indignaitde son existence: aussi Maximilien iiVt-iL. 
laissé vivre ses rivaux que tant qu’il n’eut point la puis
sance de les tuer. Il eût composé avec tous ceux qui 
n’auraient manqué que de patriotisme, jamais avec ceux 
qui eussent manqué de respect à son talent. Le choix qu’il 
ht de Lavatctte et de tant d’autres contre-revolutionnai- 
res,en est la preuve. Que lui faisait qu'oit ignorât les'pre- 
rniers devoirs du citoyen, pourvu qu’un sut par cœur ses 
oraisons et ses rapports! Que lui f lisait, pourvu que 
l’on sé montrât son admirateu r , qu’un fût l’ennemi de la 
patrie! il eût même' jrardonnequ’on le liait, a qui eût 
encensé ses talons ; car l'expérience nous aprend (ju’en 
pardonne la haine, et qu’on ne pardonne, pas le mépris.
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Iæ grand-prêtre Anifus ne s, fût.point reïigéde t’râiantfé

ru SlU o«e Socrate fi- méprisât, il lui fit «uir,- l. civ ne. ' • ; >
i ' ne 1 iXta. H e' ce fut l’amour^e la gloire qui 

eqtla.mnaRoi s pi rr ; < A e,tt,*gloire imf.hs-m-r^ 
Mgtulloii qu’aux;gr n e . mes.Ç’ébm une mviéte, un 
f-lesi,’ Vague , inquiet , mais avide de domination f t do 
tfenommee, oral ,Kv ïraiuS*i|* desira le rangWêmd 
ce m mr j>., ^écisémem pour ! ex rcer;1l sUrdî 
aï* 5 ll;:'e - preVni.TOMteur, s’il n’eût
l- eu 5 bU‘ * fiü'Qe Sd Vl\ *.hi SOU1 de ia.puissance d’un 

01 , pour -echrtj per au eliaVimem des crimes qu’il avait 
comnas pom- usuroey 1 > mir titre. Complète *
? f iAr'ses et .mutes, bien au-dessous ce Sylia piir son A 

gpu!, , il crut se p u mén .suivant la route'qui v-.Tt 
** !Ve & ,H0^le ?-* descripteurs , et voulut‘fur,

ses ,ours-le.sac ifice de sa gloire. B fui trompé 
çUnwlvmcnt : car, il immola s ; gloire , sans sauVm-ses 
jours. Ce fut doue par peur qutil eut une intempérance 
cl ambition, qui bmtpar lYtouffer,

Si Robespm rr. ctoip néayecdu génie,p*uj-être-vivrait->
>1 eiiwofe Contint 'd’dvoir cm faire renaître,fehez les'
? r ü}?ns 1 eNu uc '’jdbqinonne, d’être devenu lu rival 
< e üemosrhme et arEschine_, peut-être ne fu!-d p-ts ' 
devenu celui de -YW;et de b> y*. U se fi. fyr.tn L
fcl mss:ulCf; (i^^.r. cuire. N’ y-ml pu députer de 
Cf us . v c 1 s pr ‘in ers nommés - - i Assmoblé-cons- 
IM un te ,H voulant a top. force être r m rque.il se 
disunguade xpcrhsi ...afa- t,r ssouremor diuai edes 
charlatans^fie tous ess.ècl s. Il ufiAt,. i stoïcisme, et 
*° Ht refmblicam sous la .uionarobie^rmnme il devint 

.depuis, momùc-ii! !e le , / .U,-'
Aù.è nouî, il p m u cuq. , . h,’ niait pa.f;.
FJiogr/r: aussi ut des dupes , et c M. -, [\ ,i spierre ne 
\ahui pas le cynique de Sfnnpe . q,a fit envier sa 
pusere te cunquéraut de l'Asie,

Qnoirj i nous ayons cit?Sylla à cdté-fe Kobeâpîerr».
** e.- aut de lu im-reur plus que cein de la Portauq 2 
nous soinm s k>m de les placer tpusddux s.tr la mémo 
|jgu.\ Bon.esj.Uv’ne n’eut ni les qualités, ni Ja politique ,

4«f gogefuifiq dp 4 c^r ççlqjsci ^ à c^i topt éUiil

(*S) .
permis ■narle-droit de la guerre, chercliamoins à assurer 
si. puissance par la mort de ses ewnpinis, qu’à leur faïVe 
otndier ses crimes eii le s comblant de liicnfails, Robes
pierre .- lirait évoque des, tombeaux les ombres de scs 
çim inv; pour'les guillotiner - encore. ^ /

I l n:. lui mi Cromwel, ni Çesar, ni Catilina ; car tout, 
son corps frémissait a la vue a’ùne arme nue : il crut 
pouv oir cependant lutter, comme eux , contre un grand 
p.mpb .cl qui plus est , en triompher ; voul ait imiter 
trois grands Ipymroes , il n’imita réel i-rnent que ce ri— 
dicule in-ecte qui g vby.iiiLun oiseau emporter, dans 
son vol, des Raies u’ar ignée, crut pouvoir faire comme 
lui , et se laissa prendre dans les réseaux.

f)u. IquA hommes superficiels ou peureux , ont pris 
l'insolence de Robespierre pour du courage ; i’sji’ont 
pas voulu voir , au.contraire , qu’il n’était que lâche 3 
puisqu’il était in sol ut.

/Ceux qui lui ont refusé le génie, lui ont accordé 
la facilité du talent : il n’avait ni l’im, ni l’autre. Il 
suffit de p u iourir ses écrits chargés de doubles et 
triples ratures, pour se convaincre à quel point ses 
Conceptions '-étaient pénibles, laborieuses el tui dives, 
quoique son exécution fût lâche et chlluse. .

Il se disait philosophe Robespierre, Hélas ! il l’était 
sans douté’cbtnme, ce (Tcnst&ntin qui se le disait aussi f 
Ko bus pi-, rre se fût teint conniv lui , sans scrupule , du 
s:>! g ,-‘ç-.SeS ppo..'lies, puisqu’il avait déjà menacé de sa 
fn • e; r une :ie.se-ssoeurs , tp i c’avait pas ( disait Robes
pierre jeun. - ) une g utte de pan g qui ressemblât au 
fah g de ses frères, et contre laquelle , à l’entendre-, l 
fallait j>r mire un p rti déc idé'($.7.)pet peut-être , après 
tant je forfaits, f patron de l’Et rnel aurait-il fini, 
cuimne'.Constantin , 'par atîirmer .au peuple que Dieli 
lui avj il envoyé U- l^at-a» uni dans les uuees II.était phi
losophe encore a la manière de'ce toute, dit le Juste j 
car ii uvait ieînl , comme lui , ses mains du sang do 
plusieurs Marvlaç et de plusieurs d,e Thou.

Sans tomber dans la fureur des parallèles, je ne saia 
qu’un certain Domitius , dont parle Salluste, qui offre 57

57 ] Voyçz Places ^mfiçâÛYQS JiUh



q- cô.'melh.f d/“5Tb,aUCe
lut-ntême. Les voici ,’rois . 3 blen 9«*

» P?» *».'« * se,
» au îhii’- rt' . i.c ‘ .P’ ** Rirl a (JI1(‘Iqjue crime ou à 
» Rïehsonee !01' ,0ll* .ilse* langue est consacrée au. 
» faite,,. 6 ’ r luams a la usinât, ses pieds à la

ïtt™ >rtst —
b; «HJ, pour le peuple j^i 2^2 ^ £
ÏÏrZ ï|<7’rnm!,ll,e'.‘-f <le p*“ <!»». Robespierre
ifb e •' eH Æï T “ ’ < 7r°,npt « ™ peuple 
IVst ’* *",r ' ’ ÿ?15 *»» ««1;'^ » 1» peuple qui ne
fers - mais c ‘’?’ReChe e ,e,reVe,ller P01'” bfiser se, 
MMtoîS1** ead*ve doit bénir cette '
que kl "f, ‘ Perso'!ne .de.'so.n «yrtm (combien, cha-, 
|ue jour, elle sauve de vtct.mes ! Celte paresse a peut-

’ le commencement du monde . sauvé le,
dix-neuf vingnemas du genre humain : le sommeil le' 
INerouetanam bienfait pour Rome: Eh l quS '' ®
baisfeadei'" do Robespierre i O peuples qui
baisser: devant la tyran,,,e „„ cou docile , ne form a poin
Z va,a P°u- que le remord la réveille: nri i ës 

eux,au contraire, que vos tyrans donnent toujours 
®«* ““ ** Preccptes do- Mac.hU^l, bien recom- 

inanoe aux tyrans de tous les Siècles « de ne souffrir 
' aupies ci eux aucun homme vertueux , .aucun» per
a sonne éclairée »• »#ron, qui n’avait p,, y,/e ;fe.;,;p ,
E’ ië'ëë-d "n 'r’"'"“éité, redoutait 
,'v u ■ *»«.’«"** ton* le: sén u ears ensem- 
r • Ro.brsk'- rre se montra'aussi ombrageux qu„ Néron 
fvd.ï" h'lnar,1(’ / «i la craignait comme un ennemi et 
le ha iss u comme un rival ; aussi le poursuivait-il a ces 
deux turcs. Les .pages sanglantes de son infernal calé- 
C Jlbme ( 58 i "onf remplies de ses proscriptions portées 
contre la vertu, la n (liesse ©t [e génie. Les écr vainc 
surtout, comme institués délateurs de la tyrannie, sont

( 26 )

( {8 ) Voyez Pièces jusjrifîcatives, a®. XUir.

«eux sur lesquels il se déchaîne avec plus d’acharnement.
» Quels sont nos ennemis( dit-il) ? Les riches et 

» les écrivains mercenaires. • " ;
» Comment ferez-vous taire les écrivains? comment 

si lesattacherez-vous à la cause du peuple? Ils sont à 
y* ceux qui les paient. Or, les seuls hommes capables 
3) de les payer sont les riches 3 ennemis naturels de ta 
39 justice et de Végalité. »

« Que conclure de cela, ( continue-t-il )'? Qu’il faut 
s) proscri e les écrivains , comme,les plus dangereux 
35 ennemis de la patrie. »

Robespierre, comme vous le voyez 5 citoyens, n’ad
met que la vertu qui rapporte.

Orgueilleuxet vindicatif, jamais il ne pardonna rien 
de tout ce qui pouvait tenir à l’amour-proprb. Tous les 
auteurs qui avaient eu le courage de le. signaler , ceux 
même qui avaient été accusés ou soupçonnés d’avoir 
pensé a luidevinrent les objets de ses vengeances.

C’est pour les atteindre plus mûrement qu’il ht porter 
une peine de mort contre tous les auteui s décrits insi
dieux- , bien sui d’envelopper , par ce mot, dans une
Ïirosenption générale, tous les hommes à talens, toutes 

es réputâtionsdont l’éclat blessait les yeux de cet oiseau 
de ténèbres. L’ex-consul Cicéron venait de publier un 
écrit qui déplut au dictateur César. Que fil César ? il 
réfuta l’oqvrage , qui ne rt çut p s moins, malgré la ré
futation , l’hommage et lu sariciion des siècles ; unis la 
postérité sait au moins quelque gré au tout-puissant 
Çéjar de n’a voir point persécuté le panégyriste de Caton.

Il faut convenir que César, quoique le plus ambitieux 
,6es horhmes, avait dans Patrie une élévation qui l’écar
tait de la route vulgaire des tyrans. Il ht mieux , sans 
doute s de composer un mauvais ouvrage que de iaire 
une mauvaise action. Le crime eût demeuré clans la mé
moire , et la réfutation fut oubliée. Maximilien , qui 
ïi’éfai point César , n’a pas dû Voir comme lui; lui et 
ses collaborateurs ont trouvé plus simple de se débar
rasser d’un auteur que de lui répondre, par la raison 
qu’il est plus facile de tuer un homme que de tuer la 
Vérité,

Qui croirait qu’un des projets de Robespierre fut

* ï
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e,‘x'??rtie^S^SC‘tlcley*f m Ile pardonnait pas qn’on eût
S h '**fUire SUr !n scèlie» différent de Socrate 

aiî P**®"» ^Athènes, aoplau- 
W A SftS Su ^'°^Wft tançait sur lui.

' V,^UVÎ^—i“le d8S Dumont, des Qriscl
' u-w^r2T5T°^:Bl-krfesPfctiis-filsde«^/^:

■ • *?/* >eüF â^M h-ï’s.Xes no ni s *d e- q u e là ü es - uns
, tsSür e.s list8s de W et de Fouquier.

ÎXnF^iXu^ sei?1‘l°ul* ? le riper tous le§ spectacles, il 
.. interdirez^.tfnv paf iamiû^* eil’apcrencomité 

Drê^r h deV’ lî f--eês qui pouvaient?enm-d% 'US)°- 5 Gt ces misérables trouvant dans 
ir° W ^ STae sc?fets,morts depuisquatre mille ans, 
rhU^1'' • ufst'VC0,£^&K?$ proscrivaient les 
ou demi-siècle,*
„ _SL'u-ie u -9pplauuisseïnens:11 de succès , avait en-
Vaiii mis sens.sàr sautre—gardë. . ' - ^
f '5^ieu5;Mâxi£]ü^sans forer pour arriver, 
v r V -a t0us lold J^s de'succès, e; prétendait diriger ' /■
Jn Jÿ 5 c?‘MI/v; yViV îe c nrfe<lô la gloirer, tous les 
jetix étonnés < ; r&ûtWspèctâcl.i comme

/ mnqtfii vodSt •
comn^fe- xa .lisse™,*m à dAeaux vers
qoqîme im yqïu, 1U ses ;irvr!igu?s.On;ivai ( vu des papes 
etpcai-Hii.dxrfSnsri!':,-,™ ! l’arl d’EùrjJ

viv'l S. > el t-a.)psp[eire.qm ne pouvail être le
.1, p C,“ 1JC6I‘'SJ « , ee 1er persécutait, terival
üu “• Çaesnel et de, 1 er <;ye de J rejus. ' ' '

1^^-î,h0nn?Ur ? RoVs‘ ii3rre de cHre qu'il-aimoit
les axis, x, il aval' pu les cul,.ver seul , il les eût aimés.
>e uoîs* Reut aime les arts'peut-être sans les artistes,
comme lesuh'mcpi. ,ou.te*t qui ne vçut'pasqu’oujouiss® ' . '
autour.de lui.il sémepiiapt contre toute espèce de célé- 
b,ri fe qui ns lui étârt pas personne-!!e. v N

Les persécuteurs, sous un masque différent ont été 
ies îriemes dans tous les siècles ; et depuis Pinjortuné 
professeur Ramus, égorgé par oles professeurs envieux '
Ve ses taiens jusqu’au représentant du peuple Camille, 
egoigppour avoir couimêiilé rop/^jun mot de ralliement 

-oujum's, été le préfex.;. j @1 i’exçusç. des persécutions.

v

. ( *9 >
Les écrivains furent traités par les diacres de ÈeàuÀi6nt$. 
de déistes et d’athé s ; de contre-révolutionnaires et cio 
modérés , par les; diacres dé Robespiereé. Rapproché* 
les époques , et vous verrez que c sont les mèmès es-*. 
prit» qui ont condamné Sidney et Philippeaux. - .

C’est l’évangile à la main, que la secte des papistes / 
égorgqa les'protestons du dix-septième siècle, comme la 
secte de Robespierre massacra de nos jours les patrio-* 
tes ,-en proclamant le£ Droits de l’ftoaruu.

Il en est des dogmes politiques, courue dés dogmes 
religieux.'!! nVstqu’uxi persécuteur qui emplois la força 
pour faire croire à ses dogmes. Ce qui s’inspire ne peut 
pénétrer que librement dans une a raja *, la conviction se 
communique coinmeleson tîment.Un Indien persécutant 
un Indien qui renié les transfigurations de Wisnou , 
resseriible à Couthon guillotinant l’aTdacieux qui os*it 
douter del’incôrrupfibiliïé.deM«ximilien. Le Domini-* 
cain couvert du froc, et Y Hébert !s le du bonnet rouge, onft 
eu toujours la même marche. Leforcez-lcs d’entrer, fut . 
leur devise* Eh ! qu’importe que le levier qui poussa 
l’humanïté repose au ciel ou sur la terrip | qu’importe 
que les mains coupables qui meuvent ce levier, et qui, 
au lieu de s’en servir pour lancer, les hommes dans les 
sentiers du bonheur , s’en fervent i/our les précipiter 
dans la mort I qu’importe, dis-je , que ces mains se- 
cachent derrière uu voile religieux, ou-v!«erriqre un voile- w 
politique ! qu’importe que le sang ait été yefse par. 1. secte 
Be^ niveleurs , ou par celle des croisés dé Louis IX ! 
qu’il ait arrosé les pavés de Londres , ou 1. ver lure des 
Cevennes! tout système , ou religieux ou politique, ne 
saurait-il être un systême humain t

Ceux qui ont voulu donner des lois aux hommes , h 
l’exception du chinois Confucius, du naz u’éen Jésus et 
de quelques autres, ont tous été persécctomrs. N est-il 
contre les torts d’autrui d’autre force que ! -s poignards 
et des supplices ! larnison n’cst-elle plus unë puissance, 
ou faut-il devenir furieux pour être plus raisonnable? 
Eh! d’ailleurs, qu’.dle est fragile et accidentelle cette 
raison! celle d’ujrsièciè'futreïlacelle du sierle passé,
Ou sèra-t-elïe celle du suivant ! Les juifs eurent nisou 
du temps de Possidonius et de Julien* bous Til/ere et 
sous Constantin ils eurent tort.
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lie plan de la conspiratiou'déperavirale et celui de la 
conspiration de BobftspiVrrè. Se vont tracer insensible
ment et comme d’eux-niêmes, par l’analyse des pièces 
dont vous allez prendre connaissance. Mais il faut se 
.fane Pncoreun plap de marche et de saisir le fil d’Aria- 
ne , pour né pas s’égarer, et pour né pas glisser sur- 
tout dans les seniic rs teints de-* sang de ce dédale.
_ I! est peu de Français ., je pense, qui doute qu® 
liouespierre .aspirpt au pouvoir suprême et le voulût 
concentrer dans sa personne.

Pour réussir, il iallai* : 
i°. Enchaîner le'peuple,;

Détruire la Conv ntion ; j
3°. Se créer un gouvernement.

... ? '^OUI ^chaîner le peuple, il fallait en feignant de 
1 idolâtrer Soi-même, s’en rendre l’idole, faire taire par 
Ja terreur ou par les supplices, ceux qui auraient pu 
ieclyirer sur les dangers que courait la liberté : il fallait 
détruire ses moyens d’instruction , l’amener à une con
fiance exclusive, au besoin , au désir même d’être gou
verne par lui.

20. Pour détruire la Convention , il fallait la dépouil
ler peu a-nen de ses pouvoirs; se mettre ensuite à sa 
place pour la dissoudre.

3°. Pour se créer un gouvernement, il fallait se don
ner un sou tu n ,des magistrats et des soldats.

De-là, 1 origine du gouvernement militaire; de-là 
le change mer, t projeté des noms de villages et des villes 
d Alsace, de leur donner les noms des sel dais de 
l année; cd, (disait Saint Just) on ne peut gouverner 
sans amis C&9). /
j ou tes les parties étaient tellement combinées , qu’il
dut avoir certainement l’espoir de réussir. ^

• Moyens pour enchaîner le peuple .*
1 ou jours parler de soi-même en flagornent le peuple 

ensans-culoiisœnt tant, aux dépens mêmes du bien pu
blic : en excluant les hommes instruits et ceux qui possé
daient quelques biens, de toutes les places pour les don-

( , 1 1—-—------•
p-iyp] CDtoi*tJeîtou-ïe trac£ de 1» main de Saint-Juse, dans'ses

' ' (30
nar à des hommes sans lalenset sans ressources, maïs 
choïsisda manière à ce que le peuple crût que c’était lui- 
même que l’on choisissait, qn’on n’était occupé que de
lui.

Mo3^em pour écarter Ceux qui auraient pu éclairer le 
peuple :

Jeter dans les fers les ta î en s, l'esprit, la vertu , la 
science et les richesses ; imprimer lu terreur à tous,-au 
point que ceux qui n’étaient point incarcérés , n'osassent 
parler, de peur de l’être : et pour imprimer cette terreur, 
faire sortir de terre des guillotines , semer par-tout des 
tribunaux à la Fouquier, à la Dumas; enchaîner la 
plumé des journalistes contraires à ses vues ; p ,y r des 
deniers public les journaux par lui Commandés ; avo et 
de§' commissaire,^particuliers; se former , au moyen des 
Sociétés populaires, dirigées par une seule qu’il désignait, 
desagens, des amis , des moules à place, etc.; mi un 
mot, organiser coijire les. villes trop puissantes, pour 
neutraliser leur influence, un système appelé de vive 

Jforce (66) , qui finissait par les détruire ; ruiner 15 com
merce , pour s’en rendre maître ; anéanir le# arts , en 
haine des artistes, pour créer un simulacre d’égalité, afin 
de distribuer ensuite des secours, ou des places, sans 
distinction, puisque n’existant p!qs de mérite transcen
dant, l’arbitraire même n’eût pu faire que le choix de 
Pignorance.

Séduire les âmes faibles et vertueuses par quelques 
décrets complaisans, tel que celui sur l’Etre suprême et 
l’immortalité del’ame : enfin, tout étant détruit, et la 
confi ance publique ayant préparé , pour lui-même., uuq 
révolution favorable, paraître, toui-à-çoup, comme lô 
rayon vivifiant après l’orage , comme 11 divinité bien
faisante qui descend pour sauver Iç monde près de sa 
■perte. -■ ^ '

Moyens1 employés pour détruire la Conveit|ion :
Investir deux comités de toits les pouvoirs qui u’np-- 

par tenaient qu’à l’assemblée des ri prés n laits; s ■ choisir 
parmi ces pouvoirs, pour les exercer, ceux qui lui plai-

(co) Ce système est indiqué ; cUju ame lettre, de jCsidhen , qui sera •itee plu. bas.



( 3â )
raient le plus \ circonvenir de tant d^erfeurs, de tant dû 
Rapports mensongers , de tant de faux principes adroite
ment sophistiques, les représentais du peuple, qu’ils 
fissent, sans s’en douter-, ca que voulaient les comités j 
qu même ce qu’ils étaient censés Vouloir, dès que le tyran 
parlait en leur nom ; jeter dans les fers ou sur l’échafâuçl,

' ceux qui avaient desyeux et-d'esmoyens_, et dont on avait 
à craindre 1-énergie et les lumières; les faire traduire'à 
son tribunal, sans les entendre, et leur fermer encore la 
bouche sous le glaive-, par desformes tyranniques prendre 
odieuse la Convention nationale et préparer contredis 
l’insurrection. C’est ainsique Robespierre en voulait 
Vèiiirâ la destruction de celte assemblée.

Moyens employés pour së créer un gouvernement ^ 
des magistrats et des so dais :

Robespierre connaissait toute l’ambition des membres 
placés àla lêtê de la commune de Paris. Liéavëc Payan, 
homme perfide, scélérat plus profond, 'plus dangereux , 
peut-être, que lui-même, il Suivit 5 plus d’une fois, les 
conseils de ce conspirateur. Maximilien avait su tirer , 

i côfiire la Convention, un parti utile des essais de cette 
- ambition municipale. Il s’en fit adroitement un moyen 

d’élévation. La commun* 5 composée d’hommes tarés, de 
fripons , de contre-révolutionn.-.irt s'échappés au glaive 
de la loi, des i'lçurinti) d. s Payan et autres, presque 
tous créatures de Rob.es.pje i r< , presq ue tous nom mes par 
lui 5 cette commune, dis je , aspirait a laduinin uiunsut 
toutes les communes , comme Ro'bespierre-à la domina— 
lion sur la République. LacomiminelieMt sous ses ordres 
.lu force armée : il s’en servira d’autant plus, sûrement 

; qu’ilasauvé de'l’échafaud lécha fdecetleforcearméè(6i).
Ce sénat de sans-culottes , sans moralité, sans p-in* 

«ipésq servira à Robespierre pour remplacer la Cou* 
Vention que celui-ci assiégera par lajbree; il i déci
mera par un comité d'exécution, et enfin ,1 régnera.

Ainsi s’explique un passage de la main de Maximilien 
sur l’unité d’action dans le gouvernement, principe

(y 1) On sc rapcllï nue.clins l’aftèire d Hébert, Henriotfat gravement 
jncu.fé^ et que Robespierre et ses complices c-ropêchèicru qu’il né* 
portât’,'aveèses co-accusés, la pcii'.c due à scs crimes*

expliqué

( 33 )
expliqué par sa conduite, mieux encore que pss s set
écrits.

Ce seul écrit dont nous parlons suffit pour prouve® 
queRobespierre aspifoû au gouvernement d’unsçul(6z).

« Il faut une voloiiiié une ( écrivâit-il ). »
Qui peut douter qu'il la voulait faire émaner du pou

voir d’un seul homme ï lui qui créait des factions ima
ginaires pour fatiguer le Français de l’autorité de plu
sieurs psans doute, le despotismeqnonarchiqûe contre 
lequel il criait sans cesse, pour--iraniener sans cesse le, 
peuple à y penser , fut à ses yeux ,1e gouvernement par, 
excellence. Car il trouvait qu’il n’y a pas dedjvisionde 
volonté où un seul veut 5 qu’il ne peut exister de faction 
ou: un seul a tout le pouvoir. Aussi } pour rattacher!# 
l1 rançais à cette volonté une- , avait-il commencé-par 
insinuer, avec art, le besoin d’une -neutralité nntionî- 
cide resserrée dans l’enceinte d’un comité de doux# 
membres. Qu’on se rappelle comme il sut isoler, 
bientôt de la Convention, ce comité • comme après , 
il espéra , en neutralisant , 0,11 en homicidànt les 
membres ; dm gouvernement, établir sa domination 
sur les débris fie la, puissance dédemviralè , dont il 
n’avait aggrandi i’autoriié que pour là ravir à la 
Convention , parce qu’il crut qu’il tireroil un meilleur 
parti de douze membres que de sept cents ; comme les 
décemvirs , aussi bons calculateurs que lui, et par un 
même échange de bienveillance , le laissèrent, dans les 
mêmes vues, s’étouffer d’une redondance de'pouvoir. 
Ehî qui doutera fie l’existence de cette conspiration * 
dans laquelle ont trempé les membres du comité, quel
ques-uns -sens le savoir et sans le- youloir, ou subjugués 
P*r l’ascendant et l’audace de leurs collègues’ $ mais les 
autres pqr ambition, dans l’espoir de tripler ou de quin
tupler leprpuissance, en réduisant peu à peu le nombre 
dé gouvernails 5 quand on se rappellera qu après lu mort 
à*Hérault , ils ne se présentèrent pqiuî pour demander, 
sou remplacement, s’enrichissant ainsi, sans pudeur, 
d’un douzième d’autorité qui leur faisait espérer de nou
veaux héritages dé céux qu’ils assassineraient encore.

Ou va se convaincre par quelques traits du fameux

(«ij Voyez Pièces jUiuticaMves, a* XCIV-



catéchisme de Robespierre (63) , qu’il n’espéra de pou
voir arriver au sommet de ce gouvernement un , qu’à 
travers les-'Brouillards et le chaos de l’anarchie.

« Les dangers de l’intérieur ( dit-il ) vténrkht des 
» bourgeois. Pour convaincre les bourgeois Hjciut ral- 
» lier le peuple. -

Voilà le projet de nivellement indiqué.
» Il faut que l’insurrection continue.''.---- -- qu’elle

5) s’étende de proche en proche sur le même plan 5 que 
» les sans-culottessoiehlpayés et restent dans les villes.

Voilà le projet d’anarchie.
» Il faut leur procurer des armes , les colère?', les 

» éclairer.
Ouelie alliance d is para te dans ces deux mots ! comme 

sil'oü pouvait all umer la colère au'ilambt au delà raison!
» Il faut exalter lleuthousiasme républicain par tous

» les moyens possibles. ^
Par les crimes , sans doute ! il l’a prouvé.
* Jl huit que la Convention se serve du peuple. »
Ainsi., ce,factieux'réduit le‘peuple au rôle d’un vil 

insimment !

Tl n’est qu’i.ne rénonse .à faire aux incrédules qui 
sHbc' 1 ■ des demies'encore sur l’existence de la cous pi- 
ration du y ibermidor : c’est de les renvoyer à ia lec
ture des'pièces qui suivent :

Lettre cfEgron, aide-de camp (64), à Hanrioî.

v~Mon général, vu le rapport gui vient de m’être 
» Lait, je crois que vous feriez bien de monter à cheval 
* et de vous'montrer dans Paris. »

Ordre original d’Hànriot, 9 thermidor (65).

» Le conseil général de la commune, vient d’arrêter, 
» citoyen- quele commandant-général delà force armés 
» dirigera le peuple conl ieles conspirateurs qui oppri- 
,,-arent les pati iofrs,et déliwerala convention de l’oppres- 
>< sien des contre^revolutionnaires.Tu apporter .s tous ! ;

( A) Vo'/c\ pièces .justificative* > u°« XLUI<
(£4 J J.derri , il'?- XLV.
(6])lUsm-f n°. xt-VI* , ■' , _ -

( 33 )
* soins pour mettre à exécution ledit arrêté. Simê 
» généra; Hakwot. Il y aura en conséquence uns 
» réserve de deux cents hommes omis à' marcher aux 
® ordres des magistrats du peupl-b »

Au dos : « Etat-major a i’adpjdaut-général de la 6©. 
îs Iqgion, cour Saint-Martin. »

Autre pièce-. Réunion defe conspirateurs à la com
mune de Paris (66).

Commune de Paris.
_ , , ■ ■ ' .
Jj eparlement, de police.

» Càutfior,q tous les patriotes son t proscrits; le peuple 
35 tout eu entier est levé j ce Serait le trahir que de 

y» ne pas !■ a ..rénové avec, nous à la commune ou noua 
. ». sommes actuellement. Signé Robespierre vàiné 
» HoBEsriEEiRE jeune , Sàïnx-Jü.sï. »

Autre pierre (67). v
, ;v • • ''/é -b- ' ■ s ■ ' t .

C o m m 'u k e de Paris.'
/

Agent national.

Le comité d'exécution, nommé par le conseil a 
* besoin de tes conseils , viens-y sur-le-champ. » /

Membres du comité d’execution ; Châtelet, Confia 
rJial, Lerebqurs , G renard, Legrand, Desbtisseause . 
Arthur , Payan , Louvet.

Signé Payan; le maire de Paris Lescot-Fleuriqt ; 
Moenne substitut.

R.ooespiçrreavait regardé la commune de Paris com* 
me un instrument propre,a ses d s^eins.

I Ltlt.tit (ipucp consacrer le pouvoir de la coininun® 
sur autorité départementale.il paraît que la commune 
Vous devait, citoyens, présenter une pétition tendant 3

{r,6) Poyei Pièces justificative*, XfiVII,
(C7j Id‘ m1 .A XLym.
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( 36 )
le suppression du départsment, comme autorité’ rivale* 
et vous proposer le nommer le département, eomidjis— 
sion des contributions publiques (éo).

Robespierre a rédigé de sm main même ce projet d'ar
rêté, qui prouve le dévouement réciproque des inuni- 
paux et du tyran. '•■ ■■■/ . . ,, ,

Il n’est qu’une réponse a taire a d autres incrédules 
qui n’osent croire encore aux projets de conspiration de 
Robespierre. Pour les sauver des tourrnens du doute, et 
mettre a l’aise leur conscience , Robespierre a pris soin 
lui-même de tracer le plan de sa conspiration (69).

« i°. (dit-il) Avoir de l’argent ;
» 20. une adresse aux départemens ; _
>, 30. Des courriers prés nos commissaires aux années; 1 
» 4W. Une Jédération de la commune de Paris ave®

* Marseille ;
Ce projet anarchique a ete rechaunê, depuis sa mort, 

par les meneurs des sociétés populaires.
* » 5'\ Changement de ministres et de la poste ;

» 6°! Suppression des papiers contre-révolution- 

» naires ; -
' » 7°. Armer les sans-culottes et les salarier ;

» 8°. Faire suspendre les travaux , jusqu’à ce que 
» la patrie soit sauvée 5

C’est-à-dire , jusqu’au règne de Robespierre, fermer 
les canaux vivifions de l’industrie , du commerce , des 
subsistances ; et faire des-Français un peuple de loups 
qui s’entre-dévorent pôur vivre.
^ » 90. En tin changer de local (70). »

Ce dernier mot est la preuve du projet de dissoudre 
la Convention. Il çouicide parfaitemcntrivec. l’aveu fait 

, ar mie Lactste, a cette tribune , le jour même ou le 
lendemain delà chute du tyran; que sixmiois auparavant 
Hobespierreavaitproposé aux deux comités réunis , la 
suspension des séances de P assembles ; aveu qui n’aura 
pss frappé sans douta votre esprit, sans y laisserl’intiine 68 69

(68) Voyeç Pièces justificatives, n?. XLIX.
(69) l'dem n°. L. ,

' V7o) C’est vraisemblablement pour ch relier ce local, que L ingambe 
Couthon accompagné de Ltbas, et monté sur son Jtiiclpnatc, parcourut 
J,ix jours avant h 9 Thtrmictor, la commune de Versatile;, pnnc^ale- 

le ci-devant château et ses dépendances*

J

conviction de l’intelligence n’entre Robespierre et les 
autres membres du gouvernement, puisqu’il n’est que 
l’intérêt commun qui les unissait pour le crime , qui ait 
pu alors les empêcher de dénoncer le criminel.

Ce dernier mot prouve encore que Robespierre3 qui 
craignait l’œil d ’ Argus desPàrisiens, après avoir épuisé, 
pour perdre e-et imposant sénat de sept cents patriotes 
qui le gênait ', les ressources-de la calomnie et de l’a
vilissement , crut qu’il ne pouvait mieux faire , pour 
s’en rendre maître , que de l’entraînër hors de Paris.

U@ des grands moyens d@ dissoudre la Convention , 
était d’avilir ses membres; c’est un de ceuxaussi dont 
'il fit le plus d’usage, etson a me l’embrassait d’autant plus 
avidement, qu’elle lui faisait éprouver, dans !• bonheur 
de sè défaire d’un ennemi qn’il redoutait, le plaisir si 
doux aux petites âmes d’outrager encore ses victimes.

Tous les misérables qu’il employait, et qui connais
saient son faible, avaient la charge de lui fournir, sur 
ses collègues,, des noies de proscription. Il éprouvait 
unie sorte dë volupté à recopier de sa propre main quel
ques-unes de ces notes dénonciatrices (71), qu’il jetait, 
comme un poignard , dans une société trop fameuse, 
presque toute composée de sës sioaires.

N ous ne nous égarerons pas dans ces détails inutiles 
de notes ci d ^souvenirs qu’on pourra consulter : il nous 
suffira de dire que par-tout c’est la haine , c’est l’envi# 
qui s’attache auinérite, ou au patriotisme, comme la 
rouille à l’acier pour le détruire. Nous 11e pouvons ce
pendant nous empêcher d’obse-ver que dans ces nou
velles tablettes de Sylla , un de s griefs répétés avec J* 
plus d’affectation contre les reprëseutans qu’il veut per
dre , c’est de ce qu’ils n’ont pas montré une foi aveugla 
da,i 5 l’ihfaillibilité du comité de salut public. Par-tout 
on lit :

tc 11 cabala pour armer la Convention contre le Co- 
» mité. Ou, il lé aime pas le-comité. Ou, il s’est coa- 
» lisé pour renverser le comité. ( 72 ) » "

Nous ne pouvons nous empêcher encore, pour faire

( 71 ) Voyti Pièces justificatives, *•. Ll* 
( (fi) Idem, n°. LI.



. ( 3* ) , ,
remarquer les petite ressorts de la haine d’un petit: 
homme, de vous lire quelques phrases de ces notes cu
rieuses ; nous reviendrons après au plan d’attaque di- 
rigéconti e la représentation-nationale q'uh} voulut con
centrer daite l'enceinte,d"u,sénat des un-décemvirs espé
rant, comme nous l’avons observé plus haut, qu'il 
briseraii 'plus aisément' onze, puissances, que sept -cents. 
Vous trouverez^ ces preuves, d :ns un rapport sur la 
prétendue 'faction Fabre , rapport qu’il n'a pas osé 
prononcer ( 73 ).

« Voici avant, quelques traits dé sa haine 5 ici, il 
s'exjy, ime eu ces termes sur un député , ( et qui 11e voit 
pas le bout d'oreille s )

« li a déclamé, ( dit--.il ) contre le décret sur le tri—
» bunai révolutionnaire........ Il a été le plus fougueux
» défenseur du système d’athéisme : il n’a cessé de faire 
» du décret qui proclame l'existence de l’Etre suppênie, 
» ùn moyc-n de susciter , dans ik montagne 3 des enne—
» mis au gouvernement ; et il y a réussi. Le jour de là 
» fête à l’Etre suprême, il s’est permis, sur ce sujet, 
» les plus grossiers sarcasmes et- les déclamations les 
s) plus indécentes'; il fesait remarquer avec méchante 
» aux membres de la Convention les marques d'intérêt 

que le public donnait au président, pour tirer contre 
lui des inductions atroces , dans le sens des ennemis 

s» de la République. »
Digne , en conséquence, de la guillotine.

< Ta 5 dans un autre député, il voit un complice 
ü’Hébert et de Ctoofs; e(t il fait , à et*(te occasion, un 
aveu qu’il h’est pas inutile rfe recueillir : c/est que le 
comité de salut public fesait la censure des ouvrages de 
théâtre, et arrêtait ceux qui frétaient pas à Tordre du 
jour• et l’on sait ce que c était que T ordre du ycmrdans 
ces heureux temps, Ce bnf , qui n’a pas besoin d’auirp 
preuve que la notoriété publique, l’incamarcératiou et 
te supplice des écrivains qui n’avaient pu deviner, deux 
fins avant , ce que serait, deux ans après, Tordre, du 
jour, est. cotthrmé par une lettre de‘l’agent national 
JPayan à T aies pierre , dans laquelle il-est dit, que le 
comité de salut public, qui est aussi pour Payan, 
comme ou le verra, lq perfection des comités , ne doit

(75) V<tyt\Pièces justificatives, n°* LH»
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( 5 5» )
pas laisser représenter fa tragédie*de TimtUon • et en 

! effet Timoléon ne fut pas représenté (74). _
Nous ne pouvons passer sons silence ce trait nouveau 

de petitesse.
Robespierre , parlant d’ua de ses collègues, s’ex- 

. ' prime ainsi (75) P " V p
» A la convention , il fut un des premiers qui intro- 

» duisiren t l’usage de l’avilir par des formes indé- 
» centes , comme d’y parler le chapeau sur la tête » 1

Il en est inille autres-encore qui ne' prouvent rien, 
sinon que la malignité écoute tout, et se nourrit de tout. 

Il en est d’autres plus intéressans et plus sérieux qui 
» attestent ce qui n’est ici qu’indiqué 5 le complot atten

tatoire à la représentation nationale, le dessein forte
ment conçu de décimer ses membres. .

Notes extraites d’un cahier dd Robespierre (76).
' » Tenir l’arméerévolutionnaire prête; en rü peler les 

» délacliemens à Paris pour déjouer la conspiration. » 
Ailleurs : « Demander que Thomas Payne soit dé— 

» orété cBuccusation pour les, intérêts de-4Amérique , 
» autant que de la France. » - ,

* 'Pourquoi Thomaspayneplutôtqued’autre^i Ç’estqu’ll 
avait travaille à fonder la liberté.dans les deux mondes.

Ailleurs : » Poursuivre les députés, chefs de conspî- 
» ration , les atteindre à quelque prix </ue ce soit. »

Ailleurs, « Punir les conspirateurs. .........sur-tout
4 n tes démîtes ». ^ ^ '

Cefie doctrine destructive de. l’autorité nationale,
: || répandue par - tout, multipliait par - tout sa rongeante 

ivraie.
Par-tout, le projet de miner le'pouvoir représenta

tif p par-font, celui de créer le'déeemvirât des comités. 
Un partisan de la tyrannie, dans une lettre écrite au 

| tyran , où il flagorne et le tyran et les comités, »*trouve 
» très-étormant qir’im membre de* la Convention, qui 
» n’est ni du comité' de salut public ni du comité de 
'» sûreté générale , ait osé , sans avoir préalablement

(74) Voyz% Pièces jiis-iiîcaûvfcs, n° LUI.
( 7^) fa cm , p° LU.
(7c) Idem, n* IV*
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» consultéccr deuà comités, et sans leur permission, 
» proposer une mesure qu’il ri”appartenait ( dit-il) qu'à 
» ee's comités fie propeser (77) ».

Extrait du Rapport de la faction Fabre (73).
Haine de .Robespierre pour la Convention.
Dévouement de Robespierre au comité.
Il dénoncé dans ce rapport deux factions : « celle des 

'» indu/gens et Celle des héberiisfes'. Leur patriotisme 
» ( dit-il ) se renferme dans la «père des intérêts de la 
O secte , il n’a rien de commun avec la vertu publique. 
•» Il ressemble à la haine, à la vengeance, h l’intrigue, 
39 à l’ambition ».

Ne dirait-on pas que Robespierre s’est plu à nousdon- 
aier ici quelques traits du sien. Mais je rue trompe, son 
$)atriottsme.nc se renfermait pas même dans la sphère 
d’une secte : les ambitieux n’ont point de secte. Son 
patriotisme était encore moins universel 3 il m'était que 
de la personnalité.

« -Un système d’attaque (c’est Robespierre qui parle) 
x se développa contre le comité de salut public ».

Opseivez-le bien, citoyens, toujours,le comité de 
salut public rnis en avant, une lettre de Payan vous of
frira bientôt le développement des preuves qui s’accu
mulent dans ce rapport. Robespierre est en quelque sorte 
ici le disciple de l’agent national.

« Un système d’allaquç donc se développa contre le 
» comité de salut public dès le moment où il corn- 
» mène a" à montrer un grand caractère , vraiment in— 
» quittant pour les ennemis de la patrie ».

Telle était l’adresse des tacticiens , qu’ils cherchèrent 
a poser comme jaune ipe , que, né être point l’ami du 
comité, c’était n’étre peint Partir- de la patrie. Vous 
reconnaissez ici la marche trop ordinaire des'tyrans ei
de* tous les usurpateurs. Syllà et Menus eurent grand 
soin, av-mt lents copistes dudix*huilièmesièplé', de faire 
germer cette doctrine. Pompée, qui ne lutta avecjjfV<?«r 
que pour savoir lequel des deux donnerait des Tejçé à 
Home, déclara ennemis de la patrie tous ceux qui no. 77

(77) Foye\ Pièces justificatives, n° IV.
(7 S.J Idem , n° LU.
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suivraienf point ses drapeaux , et fifipublier çonfr’eux 
une loi de mort. César, le moins odieux des tyrans 
porta aussi-tôt une loi contraire : il laissa îa liberté. 
Robespierre -etses adjoints eurent grand soin cle sur
passer dans leurs fureurs Pompée ,7!larius et Sylva. OnÇ 
sent bien que.s’ils eussent voulu imiter César, ce n’au
rai t’été ni dans son génie-, ni dans $a bravoure , ni 
dans sa générosité.

» La coalition, continue' Robespierre (79), était 
» déjà si forte, que le corhité ds salut, public était 
3> déjà ébranlé dans l’opinion: d’une partie de la1 Con- 

vention nationale. On avoif déjà Lit passer en prin- 
3) cipe , qu’il était responsable de tous les ëvépemans 
5) fâcheux qui pourraient arriver, c’est-à-dire des 
3) torts de îa fortune. »

Manière^ sure, d’après ce raisonnement, de le sous
traire à toute espèce de responsabilité , et de garantir 
«a puissance dans le naufrage même delà patrie 1 

C’est ainsi que Maximilien s’était établi le defifenseur 
officieux du comité, qui, à son tour, par l’orgario de 
Barrère , devenait le défenseur de Maximilien. C’étail 
un échange édifiant d’éloge et de bienveillance entre 
les visirs et le sultan.

Continuons (80)
» Au-moment de la plus grande tourmente du gou- 

î) verheinent naissant on en provoqua brusquement le 
» renouvellement motivé par les diatribes violentes 
» contre L?s membres : mais ceits hostilité subite cho- 
3) quait trop évidemment Vopinion publique • et le 
31 décret qui changeait Inexistence du comité fut rap- 
3) porté le lendemain. »

Observez , citoyens, que cedécret ne fut rapporté 
que sur la motion d’un seul membre. Voilà es qu’il ap
pelle Y opinion publique. Observez encore que Robes ■ 
pierre , qui doit nous parler de deux faisions , a déjà 
wojrci plusieurs pages, sans nous parler d'autre chose 
que du compté de salut public, que delacheville ouvrière 
de son diotâlorat., 1

Nous devons c®nfâsser ici, pour l'honneur de 
notre collègue Dubois-Crancc , qu’il est signalé par

(79) Voye\ Pièces justificatives., n°, LU,
{ko) Idem Ji° JL ii.
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KnIftp'efrg (Si) cofflffle un des meneurs qui Voulaient 
le renouvellementInde ira;.

» Si tout ce la eût réussi, le gouvernèrent républi- 
» cam, ( ajoute le tyran ) était accablé, sous le poids 
» de la calomnie. »

Comme si le gouvernement répu],lie in tenait à un® 
corporation pire que celle du Saint-office !

31 .Alors les ennemis de, larevolution auraient pros-
s ent a leur gré les défenseurs de la liberté, ai9ils 
» avaient renfermés <faris le comité de salut public,
* comme fans un défilé pour les immoler. Le sort de la 
3> liberté, retombait entre lès mains des fripons et des 
3) traîtres, la Convention perdait la Confiance publique, 
» et la cause de la tyrannie triomphait. »

% nus voyez , citoyéns ,.que, hors do l'enceinte du 
comité, il n existait plus et amis de la révolution , il 
.n existait que des j nippons et des traîtres ! Vous Voyez 
que lejo'rïdc la liberté était attaché aux seuls membres 
tte ce comité, ( fait confirmé par l’expérience) de ce 
comité qui a pru développer aux yeux de l’nnivers le 
grand art des gonveinemens, quand il ne développait 
que Ja science et le rafmerhe nt des bourreaux! 
Robespierre reproche ensuite avec arrogance auxiepré- 

sentans du peuple , de'np s'être occupés,qu’à venger les 
querelles des. commis et celles de PJiiUppeaux. Il pousse 
1 insolence jusqu’à placer, en quelque sorte , au-dessus
* es membres de la convention*, qu'il traite avec mépris, 

des commis dé monseigneur Bouchotte, et monseigneur 
Bouchot te, jspn correspondant, l f
., Ce'discôurs, qu’il faudrait rapporter, phrase à phrase, 
donne lacleffic» accusations portées contre dèshnembres 
de cette assemblée, traînés à l’échalaud, parce qu’ils 

- refusèrent- de ployer le genoux devait les despotes plus 
tju orientaux’des comités de’gouvorneiiient ; et devant 
î'vîga Ik> K:\ioiie c i ses /baissai/ es.

D autres membres ^devaient être encore enveloppés 
t ans la meme pioscrij lion ; il eu nomme six. Il én est 
«^septième dont il a laissé le nom en blanc : la main du 
Juche n’a pas osé la. tracer.

Il ca.c,ame , en cuire , contre ceux qui ont renversé

(3i) Voycx Pièces justificativîî , u° LU

___ ut_____ i:__ -V i. b N „

( 43 )
e culte ; contre ceux qui ont empêché de cüre la messe
ou,d’y aller Ventendre ( 82 ).

( Ce sont ces expressions fidèlement ropportées ). 
Aussi m’a-t-il fait guillotiner G obéi, que parce que, 

pressé par la terreur que lui inspiraient les Hébert fies , 
(Job l, vint vous déclarer qu’il ne voulait plus la dire. 

_ i?0bespii'rrçparle beaucoup des trames contre révolu
tionna ire s de Fabre et. autres. On est étonné que tous 
ces complots, que son oeil ' microscopique voit gros 
comme des montagnes', se réduisent toujours à.celui-ci, 
de.• n’avoir pas cru* même à l'Humanité de son comité

7 , . ' i 3 ' -
chéri.

Il a fpit à Fabre un crime de sa dénonciation contre 
Vincent , Mçtzuel et Rondin , les valets-et amis de 
Bouchotte. Mais ce n’est point par zèle pour Ces indi
vidus nommément. Robespierre, toujours empressé à 
élever jusqu’aux cieux le comité de saint public, le 
marche-pied de son trône, et à ne laisser prévaloir 
aucun obstacle contre lui , dit, « que le. but des aî- 
35 laque de Fabre n'est point ici un commis de Bou- 
y> choite , mais un gétïéral de l'armée révolutionnaire, 
» c'est contre le gouvernement qu’il les dirige ces alta- 
» ques ; c’est le comité de salut public, le ministre de la 
3) guerre et tous les âge ns fidèles qu’il veut atteindre ».

Ainsi le patriotisme,ne pouvait attaquer le briganda
ge,parce que son élévation-était l’ouvrage du comité !, il 
suffisait d'être un agent du comité de salut public pour 
être, en toute impunité, contre-révolutionnaire • et tout 
gouverné était digne de mort, qui dénonçait aux gou
vernons les erreurs qu'ils avaient commises ! 11 est clair, 
d’après cela , que les crimes.dessgens du gouvernement 
étaient les crimes'du gouvernement lui-même , puisque 
celui-ci lésait taire par la mort ceux qui les lui dénon
çaient , regardant , avec juste raison, ces dénonciations 
comme des reproches faits à lui-même , puisqu’on effet 
ses employés n’avaient agi que par ses ordres.

Ce qui vient encore à l'appui de ce raisonnement ,ce 
pont quelques passages sur Philippeaux, victime pure, 
immolée sur la pîaeede la révolution, pour s’être offerte 
en holocauste à l’amour-propre des Teutatès du Comité

(Sx) lrcdt\ Pi'.çcs justificatives, n°* 1.11,
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nit^s onfTmln* P°mt aVoir t0rf’ 5Hcndu w* 1« &vf- 
ri ,s ont toujours-raison ; et comme les horreurs com-
imsesi avaient été par les objets du choix de ces demi-
ta ir*'9" -e r''!'’orht'en re.o.nbd Ja“i.

11 Cei.a feu avaient choisi, on aima mieux
conW?,r "" “T? l|,,e d*. Cd “mprcmetlré , en '
confessant qu’on .s’etait trompé, ’

acci.is(; 'ai,ss* Par Robespierre d’être 
Voilà ,ar,s f'üur cabaler contre le gouvernement. 

oda la c: use de son supplice.
de vlT eilCÜre ’ ('°nîe CP g*étïéral î un autre motif 

e vengeance assez expliqué par un mouvement d’hu-
mem que Robespierre laisse échapper contre la Con- 
venüon qm avait os é de fendre au comité de salut 
piibac d attenter à la liberté d.e IVestermmn , des- 
titne par le comité de sa tut public.

•/. j1 C^air hue malheureux Westerman n’a été 
tîue Paico qu êtant devenu l’objet des pour—

]. '\is u comité , .ij avait trouvé un défenseur dans 
Ja Convention • il est évident que le comité a saisi 
avidement cette occasion d'infliger, à la représenta
tion nationale une correction fraternelle, pour IV 
verttr de ne pas s’oublier à ce point une autrefois.

U est dans ce rapport ma aveu fait par .Robespierre, 
aveu que je me garderai bien de laisser échapper.

ons faisiez des décrets, citoyens : eh bien ! votre 
cornue de gouvernement en jqépnsait l’exécution, dès 
que cette exécution n'était point profitable à l’agran
dissement desâpuissance et de ses vues ambitieuses, ou 
qu elfe .opposoil des digues à son despotisme , toujours 
prat a se déborder. '

Sur la motion de Bourdon (de l’Oise), un décret 
lut renom par vous, portant que, frsqù'à nouvel ordre 
tes comités de gouvernement, ne pourraient tirer aubuns 

Jonds du trésor publie, sans un décret préahxbïe de l* 
Convention.
3 E1Î ki*nl Robespierre avoue , dans un discours cru’il 
crevait lire à cette tribune (83) que votre décret n’a 
jamais été exécuté. Pourquoi'.' uersonne ici ne s’en 
cloute (et c/cst la conséquence de l’aveu de Robespierre

(s.0 Voyez Pièces justificatives, n». L1I»
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déduite par lui-même) c est que votre comité , plus 
prudent,que vous , citoyens , a senti que , du moment 
où il ne pourrait plus , à son aise , et a toute heure, 
puiser , sans compter , dans la bourse nationale, c’en 
serait fait de la République. C’est donc pour le-plus sûr 
avantage de là République, que le comité a dilapidé ses 
trésors que vous vouliez- conserver. Vous nous perdjez 
par des projets d'économie,le comité nous a ruinés tous 
pour nous sauver.

Dans ce < développement de batteries contre-révolu
tionnaires , deux traits sur-tout ont dû vous frapper. 
Ici , c’est Robespierre. et les décemvirs qui sonnent 
d’accord et vont ensemble le pas-de-enarge pour perdre 
la Convention 5même tactiquemême emploi de mesu
res , même conduite. Là , c’est une trace moins pro
noncée, mais bi 11 visible, du dessein formé Robes- 

,pierre de'coneentivr tous les'pouvoirs dans son comité 
desalut public, et d’amener peu à peu la chûte du co
mité de sûreté générale , sur les droits duquel les usur
pateurs de l’autre empiétaient tous tes jours. Il espérait, 
comme nous l’avon dit plus haut, avoir bon marche 
ensuite du comité de salut public, quand il 11 aurait en 

Hfece,, dans l’arene, que cq rival à quelques têtes. Ainsi, 
Robespierre médit ni trois coups, et en portait deux3 il 
frappait la Convention par le comité dè salut public ■ et 
le comité de ''sârele générale, par son affectation a ns 
parler que du comité de salut public , à Pcxaher et à 
faire passer, comme autorité de droit,, son usurpation 
d’autorité. Le troisième coup était la ruine de ceux qui 
auraient collaboré avec lui pour la ruine des autres.

On supposera peut-être à Maximilien , d’après ces 
développe me ns , une profondeur de vues qu’il n’eut 
jamais. Nous avons -avancé,, citoyens,, que presque 
tout était d’emprunt chez Robespierre , nous allons 
vous le prouver. , Robespierre n’eut que l’esprit du 
crime: pour conspirer , il faut"en avoir le génie. Ses 
papiers fourmillent dq conseils souvent sages /d’avis 
quelquefois excellens qu’on lui adresse ( il fes.dt peu de 
cas de ceux-ci) -, d’autrefois, 4eplans de contre-révo
lution bien tracés (c’était-là ses papiers délits).
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Parmi'cés plans , il en est un de Phyan (84) , dont 

'■Robespierre s’est fait un texte de conduite , et qui lui 
a servi (le boussole dans sa marche.

JEn voici quelques passages. -, >
ïl.jdagiuie l’affaire de Catherine Théos. '
Il s’qffrs. ici une remarque au sujet de cette femme> 

qui ne s’appelait point Théos , mais Théo/.
Tel ét h il l’empressement de nos jongleurs à s’emparer 

de tout ce-qui pouvait, ou distraire ,;ou occuper,, ou 
égarer J’qj brou publique'!' On métamorphosa le nom 
insignefiant, .-de Théot en celui .de Thé ns , qui 'signifie 
divinité,3 pour attacher' a ce nom plus d’importance, 
quelque chose de mystique , ,et entourer cette affaire 
d’un certain prestige' religieux.
J a passe aUx leçons. ùe-,Payait*
Il invite d’-aboid .Robespierre à Dire faire ' « • un 

rapport imposant par le comité de salut public , pour, 
détruire celui du comité de sûreté gênerais. , un rap
port , dit-il, philosophique , présentant le. fais eau 
rapide de toutes les Ja&tions^-et les -anéantissant toutes 
au même in s tau... »

Le même génie semble inspirer tous ces hommes qui 
cherchent et veulent faire voir par-tout des conspi
rations.

« Le comité de sûreté générale , dit Payan , n’a fuit 
Cette dénonciation que dans un mouvement de jalousie 
contre le comité de salutpublie , et pou1’ 'se venger de 
ce qu’il n’avait pas dénoncé le premier le conspirateur' 
Be&ert. : mais il a fait' un rapport sec et maigre , au 
lieu de chercher à convaincre la France que cette 
ë(inspiration.est née des Jonctions réunies du royalisme 
et -de Vétranger. »

Toujours même fureur et même rage. Une vieille 
folle s’enferme* dans son grénier , où elle s’amusa à 
distribuer à quelques fous des bons de béatification pour 
l’autre inonde : c'est une double , une triple conspi
ration de factions [réunies. Ces scélérats se plaisent à 
élargi1; sans cessa l’éparvier , pour y renfermer plus 
dé victimes.

i. ; an , n .1 h :ussant le comité,"de salut.public aux 
ép.-.ru: du comité tfb sûreté générale , va jusqu’à dire,

t''ht Poyti rà.cs justificative;*, Jd*° J.VL
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* qu’il Vaudrait mieux qu’j! y eût dans ce comité
» des hommes avec des Saiens médiocres , qui «sa? lais* 
» seraient condidrevpar le gouverqerqeuit, que des hom- 
» ;mes de génie. Dans ce cas , tout irait bien, et Vunité 
» d'acli <t\ sauverait la'pairie. »

Voilà cette unité, tant prêchéè là-liaul par Robes- 
pierre-, ' qui se .représente ici. On la déguise sous la 
titre àd unité cVaction ; mais la suite và prouver qu’ci la 
n’est que l'unité de pouvoir ou le despotisme. '

En elle t « gpÿàu suppose ,• dans le système éfabli 
» des detrx comités , deux contres de gouvernement, 
3) et uh frottement continuel - de l?im‘ d’eux contre, le 
» centre le plus utile J te mieux, dessiné-, le mieux 
» marqué ; mais un comité 'plus nuisible encore, c’est 
» celui qui n’a ni le génie de créer, ni la îpodestia 

' »,da se laisser diriger. »
Vous devez âppercevoir, dans cette identité de pré

ceptes , que l'unité d'action dont ii est* ici parlé, n’est 
autre, que l’unité de puissance et de volonté; car, l’unité 
d’action , proprèment dite, existe dans l’hypothèse de 
deux comités égaux en pouvoirs , dont la nature est 
seul ornent démarquée par l’au tbrilé nationale.Or, Pc7v<r77/, 
l’agent de Robespierre',, ne se soucie point d’une unité 
née d’une force partagée , puisqu’il anéantit celle du 
comité de sûreté générale", et qu’il veut faire de ses 
membres des commis- du comité 'de' 'gouvernement.

Mais voici une proposition bien machiavélique qui 
seule suffit ppur jeter de la lumière dans'le chaos, de 
toutes ces conspirai ions. >

«Serait-il inconséquent (continue Payan) de présenter 
» vaguement à ses amis dés réflexions sur ces objets, 
» et de leur faire .sentir-que iJcomité c(e saint puh.ic 
» sauverait la chose publique '(ces derniers mots soûl m- 
3) teiTojfnpus par des points'), quoique i'autresoit utile.-»

. Payan a eu soin de souligof r soit utile , oour mon
trer a Robespierre que ce qu’il durait n’esi point'ce 

' qu’ilp'enscs-uii',. et en effet, Jl a établi plus hâufqu’il 
détail nuisible,
. « ( dit- il ), d’amis en amis, chacun présente les
» xnernqs - réflexions : bientôt il croit rui’il les a faites le 
» premier, il ' s’v al.lnche, il les défend; et Pepimèn 
» pubdque se forum ci. &c composé. ».
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P.$ytm prend ici'pour Vopinion pfihlique, Popînion 

d’un parti*[üi suit toutes ces cascades , qui monte tous 
(■eséchelons, jusqu'à ce qu’elle soit aTafauteur d’élever 
la voix pour couvrir l’opinion publique.

Il trace ensuite un plan de rapport à présenter sur^ 
cel te affaire de Th cas.

«, IL faut ( s’écrie-t-il ) favoriser sur-tout l’opinion 
» éclairée dujpeuple, qui prend ia Mère-Dieu pour üue

folle ; frapper nanémoins les auteurs , les imprimeurs, 
x les journalistes 3 qui ont profité de cette circonstance 
x pour défigurer la fête à P Etre-Suprême.

» Il faut punir aussi quelques défenseurs officieux,
» Chauveau-La gazée, par exemple ; attaquer tous ceux 
« qui ont essayé de pervertir la morale publique, ren- 
3) verser enfin Bourdon et ses complices. Le rapport de 
» Vadicr a été inspiré par des hommes qui voulaient 
35 faire oublier ces derniers. Eh bien ! qu'ils revivent 
3) un instant pour périr ensuite aveexes journalistes 
3, qui 07it eu la lâcheté ou la malveillance dene rien 
3, dire, de la fameuse séance concernant leJribunal révo- 
» lutionnaire y qu’ils soient punis avec ces journalistes 
3, qui craignent, en combattant les membres de la 
3) Convention, de paraître attaquer la représentation 
3) nationale. .,/p : u ■

« Apprenez à lotis les citoyens de la France qu’une 
x mort infâme attend tous ceux qui s'opposeront au 
» gouvernement. Qu’ils tremblent! Que les suggéreurs 
3> de rapport fassent des.réflexions salutaires-, et que. 
» Xorcomiié de. salu t public acquière , s’il est possible^
3, et plus de confiance, et plus d'importance, et plus 
x d’autorité ; qu’il emploie toute la masse en pouvoir 
3) qu’on lui confie, au Salut de la BépuKi'ue. /iugnten- 
» tons, üugtn ■?,tons cette masse, pour qu’elh- écrase plus 
» facilenlr les conspirateurs: toute l’autorité que nous 
3) gardons est inutile à la patrie ; qu’elle aille seviv ifier,
3)' s’utiliser au centre, du gouvernement.

» Vous ne pouvez pas - choisir de moment plus 
» favorable pour frapper !ou$les conspirateurs.; on sait 
» que tentes nos victoires sont je fruit, de vos têavaux.

Quelle impudence !
31 Elles imposent silence aux malveillsns. M>is vou- 

» lez-vous altérer en même teins, et ces derniers et tes
3) députésa

v 0

* èifuîê\S emportez dégrandes,ritteireà dm, »»;
* neur : fa** un rapport qui frappe à-h ibi- o \ t
* Wre"o»s X décréiez te mesurés s4 Je*
» les ouruaqx.; que lés fonctionnaires ààki$VJ0ae 
» sables puisqu'ils sont les ministre/de fl rt"’ 
» soient dirigés par vous : nu'i.'s servent i m°mle ,* à ""IfbrmtMr ?optnlm fbllque c’est
» gouvernent moral, tandis A’vnufî’ ’ U
: Sïïutin^ifrer~ ph?sf’

* &£ 555 «sa#
a lappoi t vaste qui embrasse tous'les con-nVr 1 ’ UU 
» qui montre toutes les consniràticns réunie ^ *
* seule 5 que l’on y voie des favëtiste, / ' 6fl une>» àesfédéralistes\ des hêieNMe? à *

» et des Bourdons. » " 5 des dantomstes >
Toute la France , sans douté !

* cetïeTtrê^ ZS^Zr &
* mettre u,a tranquillité per^nleîlVVl o CQ"'},rp
» la brûler. » F ene ’ Ie vous prie dàt
Atft'Û* ^ pouc

—d aliment à tous ces ihcrédul 4 A? 4 é asse*
peignent de douter encore «.^.47 ’ 1?»
reboq contre la représentai £«0“a e ™e consP‘- 
o»rdie par Robespierre, et secondée pa/ fflïï

"? f t0at <■■» lorsqu’ils
bitioiF Ç“ Uatot 1ul “ éta“ Pas celui de leur Uï

Ce que nous avons dit, à cet é^ard snfKb en i 
pour qu’on n’exhe me rh, r, nard ’ , sans dont®
Telles pièces, qufne sont n„? une a?al^e de pqu-

Le but d..V) ? ont CIU une repetilion de celles-ci

émpressés à lui W
pmelmls 4l3 R0bsspierra p milt

Jü
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Mctyeiis à lui fournis par ses agens trop fnuîlîpîîê® ÿ 
trop longuement préparés. Il faut frapper ; en matièrè 
de conspiration, il n# faut pas délibérer pour réussir. 
Robespierre parla , il devait agir. Ses discours v ceux 
d’pn misérable cul-de-jatte à qui la nature avait pres
crit de végété; sur une chaise ou dans unlif;quelquesmou- 
vemens d’amo ur-propre qu; ■ 1 tyr m n’avfi t pas s u se dissi- 
muler;tout vint éveiller à-la-fois la jalousie de sqs col
lègues du comité qui , de soutiens qu’ils étaient d’un» 
puissance commune à tous, devinrent ennemis d’un» 
puissance qui n’était plus que personnelle à B. ohèspierre.

Ce qui acheva de le perdre , ce fut la terreur qu’il 
avait portée dans les âmes et qui retomba dans la sienne, 
juste châtiment des tyrans ï son c-<raoière s’assomôrts- 
smit davantage. Ses yeux petits et ternes se rougirent d« 
taches sanglantes. Son teint se mélangea de la lîveu» 
de l’envieux et de la pâleur du criminel. L’assassin de 
la patrie ne rêva plus qu’assassinais; son sommeil était 
celui de Néron ; son reveil était encore celui de Néron j 
il nantit pas assez des douze palais de Crom rrel pour 
échapper à lui-même , à cette fuôe invisible qui 1» 
poursuivait sans relâche , et qui sous ses fouets san- 
glans fesaiî tournoyer son cœur féroce. Ceux qui l’ap
prochaient , les lettres qu’il recevait, tout redoublait 
son épouvante.

Une jeune fille veut-elle voir ce que c’est qu'un 
tyran 3 c’est pour l’assassiner ! On fait tremper dan» 
ce complot imaginaire toute la famille infortunée de 
Cécile ; on égorge juvqu'à son vieux père , pour le 
puair des mouvemens curieux de sa fille^ C’est peu : 
soixante ianoeens enchaînés , depuis sise mois , dans les 
cachots, sont désignés comme .complices d’une jeune 
tille qu’ils n’ont jamais vue ; comme complices d’un 
assassinat tenté, dit on, depuis huit jours. Le com
plaisant comité les revêt du linceuil pourpré des assas
sins ; leur sang jaillit sur la terre , et la tombe avide 
les dévoré! ,

Que d’hommes immolés à la conservation d’une 
bête feroce !

C’est peu ; de toutes les parties de la République a 
âes affiliations populaires , des magistrats lâches et 
coupables accablent de félicitations et d’hommages c© 
*non»tre conservé. Quelle bassesse ! Pour la garde du

, ...... ($1)
Wérën français , ils proposent un corps de licteur? 
qu’il refuse avec la même bonne foi que César jadis re
poussa l’offre intempestive d’une couronne. Ils lui vo
teraient volontiers des prières dans les temples s’il* 
croyaient encore à Dieu; 4 5

. O vous! représentons fidèles, dont le sein a été frappé 
depuis, du poignard des égorgeurs, vous n’avez pas remr 
comme lui , en tribut , les flétrissans hommages de la 
îaehete et du crime ! que vous devez être fiers de l’hon-i 
pleur de ce silence !

Toutefois -, l’oreille sourde âù chant uniforme de cp* 
chœurs de courtisans, au sein de ce bruyant cortège ef- 

/ frayée sa solitude, ne trouvant pas dans ses pensées - 
dans les avis qu il recevait et dans l’image de l’avenir k 
face riante de Ses flatteurs ;ne voyantplus , autour de lui 
que des morts ou de* mdnransjdansce concert de félicita* 
lions n entendant qu^le cri des victimes, que la voixsou- 
tCTrame des tombeaux qui l’appelait; et croyant sentir 
dem, comme le taureau qui va tombera l’autel, le coupd» 
hache qui i attend, Robespierre ne respire plus,ne s’agita 
plus que pour repousser ce coup ; furieux , il erre, ainsi 
qu unebacchant e f rappée dü ty rse,a u sein des com pîices da 
ses crimes; il Isa empoisonne de ses fureurs: on vefit m’as- 
sassmer ( s’ecrie-t-il; j’épuiserai la coupe de Socrate • j»a- 
ban donne mes jours... et cet abandon de k vie,n’est dan* 
h .JOuchedu lâche qu’un regret delà quitter. Î1 n’est plus 
ce temps ou ,.tournant un œil enflammé sur l’audacieux 
collègue qui osaitprovoqüer la discussion d’un proie* da 
decret deson comité,Robespierre semblait dire? vois tu 
dans ce regard , Pépie de G aïnas ( 86 ) q„i va te perce? 
le sem. Non , la ménace de Robespierre n’est àuj®ur-

de Panom-1" °7 moüvemens sont les friss.ns
A 1 d5»onm ; il estpâle déjà desqmortjutüre Des cane 
tères terri blés,tracés pas des mains courageuses .s’ofïrent 
^ Joui à ses regards: à.table , pendan? le somme»à 
la tribune, ces mains invisibles écrivent sur la muraille
n iDierStmT'10“ d" ,yl'a" ; 11 ne Peul feuilleter ses 
pupmrssans les y rencontrer encore.

viiïÀ’bïZdc lu’au servics de 1?enlPercUr Arcadiui
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( Sa )
* Tu fériés à la dictature ( lui écrit celui ci ) , tu veu* 

^ » tuer l'a liberté ...... Tu as fait périr les plus fermes
59 soutiens delà République ..... Tremblé, tremblez
a* tous, nouveaux décemvirs ; des vengeurs de la patrie 
» sont prêts à faire couler votre sang : environne-toi d@ 
5î gardes, de noirs , d’esclaves, j • serai parmi eux , n’en 
5» doute point ; malheureux-, tu déclames contre les 
» tyrans , et lu veux nous livrer à eux ! La cour a vendu 
» notre sang, notre or, nos villes , nos provinces : tu 
x leur promets de nous faire égorger les uns après les 
» autres: quoi ! réduire la France à deux millions 
» d'hommes et c’est trop encore , as-tu dit ! » ( 87 ).

Eh bien ! voyez-vous encore ici ces projets de nivel
lement , dont on n’a que trop fait , dans la France , 1© 
fatal essai.

« Environne-toi de noirs »......... Un de res noirs
était Nicolas , membre du comité de surveil'aïice du 
dépnrlemey de t aris ( 88 ) .

De tonies paris, mille traits aigus lancés par la vertu 
et le courage , blessaient à mort le cœur du traître.

« Tu es encore, tigre couvert du plus pur sang de la
a» Erarice J ( lui écrit-on ) bourreau de ton pays.........
» Tu es encore! ^Ecoute, lis l’arrêt de ton châtiment. 
» J’ai attendu, j’attends encore que le peuple a liai né 
5» sonne l’heure de ton trépas ; que juste , il te traîne au
» supplice.......... Si mon espoir était vain , s’il était
* diiièré , écoute , lis h cet te main qui trace ta sentence, 
» celle main que tes yeux égarés cherchent à découvrir, 
» ( ette main qui presse la tienne avec horreur , percera
m ton cœur inhumain.........Tous les jours je suis avec
3» toi ; je te vois tous les jours;à toute heure , mon bras
» levé cherche lapoitrine........... O ! le plus scélérat des
3» hommes, vis encore quelques jours pour penser à moi, 
3* dors pour rêver de moi: que mon souvenir et ta frayeur 87

(87) Foycf Pièces justificative:; , r». LVIIÏ.
( 88 ) Robespierreavait coutume de se faire escorter. Dans les papiers 

relatifs à la conspiration du 9 thermidor , et qui sont au tribunal révo
lutionnaire , on trouve des dénonciations contre divers particuliers qui 
composoient d’itabiiude cette escorte. Tels sont ÇiarnierâDpaunuy t 
Didier Girard , Châtelet et Nicolas. e

Une partie de l'escorte se épatait de Robespierre , allait ouvrir ta fort 
etvec empressement, et attendait ce traître qui se présentait toujours avee 
une£.ra»deimportance. Voyez Pkces justificatives, n°. LIX.

I

. . . C )
r soient le premier appareil de ton supplice ?.............
» Adieu, cejour mpine, eu te regardant, je vais joui
* cte ta terreur. » (89)

Si ce sont la les roses que doivent cueillirles tyrans 
qui peut encore songer a Pètre ? " *

Le1 sage Socrate eut donc bien raison de le dire: 
« que si, l’on pouvait pénétrer clans le fond de l’amè 
> d’un tyran, ony verrait mil]© traits empoisonnes qui
* la déchirent : que la cruauté, la débauche, ITnjustipe
0* font sur l’aine ce que les fouets font sur le corps 35 * 
_ Ces menaces et beaucoup d’autres, qui eussent (h% 
taire germer dans Pame.de Robespierre , les Semences 
salutaires du repentir, n’y développèrent que le senti
ment de la peur, plus impérieux dans celte aine qua 
1 amour même de la tyrannie.. Trop faible devant un 
colosse du puissance dont il voulait s’imposer tout la 
poids , en écartant les étais ambitieux qui le soutenaient 
avec lui ; dès qu’il l’envisagea seul, il pâlit en le regar
dant. Il ne mesura plus sa gloire sur l’élévation de ce 
colosse ; il ne mesura que la hauteur de sa chute, et 
abandonna avec lâcheté un ouvrage qu’il avait entrepris 
sans force. , *

Un plan défaite fut arrêté entre Robespierre et un de 
ses affidés, caché sous le voile de l’anonyme. Robes
pierre avait , dans tous les temps, entretenu, à ce qu’il 
paraît , des correspondances avec des agens de différens 
pays; les correspondances et le fait delà fuite sont 
confirmas, au moins , par quelques lettres; entr’autres 
par une daté© de.. Landres, à peu près insignifiante (90)^ 
sans date de lieu ni'd’époque, mais a lui adressée , 
quelque temps après lafête à P Eternel. Celte lettre est 
écrite sur le ton d’une réponse.

Ou le prie d’être tranquille sur les objets que <^0a 
adresse a su faire parvenir , depuis le commencement 
de ses craintes. « A présent, vous allez employer ( lui 
* toute la vigilance <\W*xi%pla?iécessttéd<’futr
» un théâtre, où vous devez bientôt paraître et dispa- 
» raître pour la dernière fois, li est inutile de vous rap- 
5) peler routas les raisons qui vous exposent ; car ce der- 
x nier pas qui vit■.•ni de vous mettre sur lesopha de lapré-
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(t?) Foyej Pièces justificatives, 11V ix-
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te* 'Mène*, tous rapproche de V échafaud, ou vous veï** 
a» riez cette canaille qui vous cracherait au visage , 
*» comme elle a faitàceux que vous avez jugés. Egalité,
* dit d’ Orléans, vous en fournit l’exemple. Ainsi ,
* puisque vous êtes parvenu à vous former ici un trè- 

'%> son suffisant pour exister long - teins , ainsi que 
» les personnes pour qui j’en ai reçu de vous, je vais 
p> vous attendre avec grande impatience, pour rir« 
te» arec vous durôle que vous avez joué dans le trouble 
te» d’une nation aussi crédule qu’avide de nouveau— 
» tés. ..... Prenez votre parti d’après nos arrange— 
$ mens. «
\ u.i'i Vincorruptible, le désintéressé M ximilien ! 

Voilà ces hommes à qui il ne fallait pour v ivre que 
quelques onces d’une substance nourricière \ Peuple 3 
tu les connais enfin !

Ce n’est point une digression , citoyens , que ceta- 
Heaudes angoisses du tyran. Vous venez d’assister au* 
combats, aux hésitations de cette ame sans ressort • au
dacieuse loin des dangers; devant eux , molle et chan
celante, qui dans le crime même n’eut personnellement 
que la puissance du désir, jamais celle de l’exécution, 
puisqu’elle ne fut , en effet, qir’eul.mt de temps que 
lui dura l’assistance de quelques bras complaisons j et 
que , réduite à sa seule force , elle ploya sous le fardeau 
du pouvoir.

Koub avions donc raison de Iç dire : moyens person
nels de Robespierre presque nuis. y

, Voyons, au moins , quel usage il fit de ceux de ses, 
agens.

De ces agens, vous en distinguerez deux sortes. Les 
uns meneurs , les autres menés. C’est -à-di , tyrans en 
première , deuxième , troisième et centième ligne.

Tyrans de première ligne : les comités de gouverne
ment. ’ y •

rJ yrans de seconde ligne : les tribunaux révolution-* 
paires , que P a y an appellait tribunaux politiques.

Tyrans de troisième et autres lignes : des corps adminis
tratifs et autres autorités constituées ; des commissaires 
aux accaparemens ; des commissaires a l'a vente des biens 
nationaux et d’émigrés, de très-tf<z&viyjems commissaires. 
WA ^isies des meubles $ les taxateurs ^ les comités révo-

< 55)

ïuffeimaires ; les armées révolutionnaires ; les soclé- 
tés (91) et commissions populaires.

Le plan de contre-révolution était combiné ainsi ;
Il faut, que les fils de la trame ( s’étaient dits les adroits? 

Sinons des comités de gouvernement) passent , presque 
tous, par les mains de Robespierre ; que cette main soit, 
en quelque sorte, le métier sur lequel ces fils reposent. 
[Faisons si bien, que lorsque nous donnerons le mouve
ment au mécanisme, la maehime qui)le recevra cfoy« 
et paraisse l’imprimer. Le raisonnement était sain : si 
la transe réussissait, l’instrument était brisé bientôt 
par les comités vainqueurs ; si elle échouait, parla Con
vention qui n'aurait vu que l’instrument sans deviner, 
les doigts qui se cachaient sous la texture de la toile.

Robespierre, de son côté, parce qu’il tenait les fils, 
croyait en être l’ordonnateur.

Êmberras étrange, qu’il faille souvent établir la puis
sance de son rival, pour fonder la sienne ? Tel est celui 
du comité qui tend au décemvirat, et du tyran qui 
marche à la dictature. L’un est l’instrument de l’autre, 
qui sera le sien à son tour; c'est une communauté de 
bons offices, ou , pour mieux dire, de tromperies ; c’est 
un prêt de part et d’autre usuraire, dont la patrie a 
fourni les fonds.

Accoutumons le français ( se disait Robespierre) à 
n’obéir plus qu’à douze hommes ; il sera plus rapproché 
de l’obéissance à un seul ; et il s’établissait le chevalier 
de ces d»uz«.

Revêtons ( se disait d’autre part lé comité ) un seul 
homme de là confiance publique; il sera plus facile après 
de l’en dépouiller que sept cents, et les organes du co
mité venaient ici r-ompre des lances pour ce seul homme*

îèe plan ainsi conçu , •n vit, de l’antre du comité do 
salut public , avec non moins de fracas et de furie que 
les vents des cavernes éoliennes, fondre tout-à-coup 
des ha taillons d’Asmodées , qui souillèrent sur le soi

. ès r - ,et ■' -• - ,,

(?*) Aes sociétés populaire» Consacrées dans les Droits de IHonmic, 
si utiles au commencement dfe la révolution , étaient devenues par les
tétendues epiiprioats de*oppresseurs, les mstrumem les plus puissans de- 

.tycannie»
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WfVfi!S !a â9olitlon ctVaridilê. Les voilà partis ers 
apotu-j, du (Time , ces missionnaires de la fifôft » h>!
rentreront plus,"citoyens, dans le repaire qui les vomît 
que lorsque leurs mains sanglantes et leurs veux élince-
rH Pii 1016 f-6S üër^s gorgés de carnage, annonce- 
, on. que lu patrie est au tombeau 5 ids ny rentreront plus
C6^C‘U'rn^ 1 S sei,onî NenJ'kgnes d’y rentrer.
XX'^ooveaa tirail de douleur va s’enfoncer dans vos

SSi?,! }\?* ^ déchirer , comme il a 
Jure ia mienne. \ ente?; :u promis d’être ton organe, 

je le serai, dnsse~;e être ton imrij ■.
Ce n’est, point à des.Vnains vulgaires que vos tyrans 

ont confie la conduite ne leurs plans dévastnîeurs' S’ils 
emploie,»*pour«xéfeufer demercénairesinsirnumns iis 
ont crée des chefs pour ordonner: s’il est des déiffolis- 
seurs et des assassins, il est aussi des régisseurs d’assassi- 
îiatset dp runies. laul-ij le dire? ô honte ! ciioveris: ils 
ont siégé, ces derniers, ils siègent encore à côtêdç vous t

x:ous mieux aviiil' 5 les Ont cherchés 
dans vçtw sein. Ils leur ont partagé les rôles ; et ceux-ci 
se sont, pleur tour, partagéje massacre et la dévastation 
Xr t .lv,eiscs Coll‘i'é*s de la France. Leurs pouvoirs sont 
sllnmtes comme leur rage * la toute - puissance les en
toure afin qu’aucun obstacle ne les arrête.

Carrier va dans la Vendée- Joseph Le n o v a la 
«épar temen ! c u Pas-de- Calais pour partage ; Mai g n m t 
est em oye sur les terresque baignent les eaux du IRhône, 
etqu arrosent celles de Vaucluse- Coi.t.ot , poussé nar 
des souvenirs amers ,vple.dans le département de Bhlne 
etLoirèy et j’ai entre Ie$ mains les preuves les plus évi
dentes du désir qu’avait Couthon d’aller essayer fl ms 1® 
departement du Va,-, ce qu’il oppelloit ITsjife de 
vive Jorce y d aller , en un mot, brûler Toulon (ca).

Ce simple énoncé du nom de quelques-uns des acteurs 
>ous rappede a’uvance les scènes sanglantes où ils ont
figure;-

Au nom de Carrier> \ a carte fu mante de la Vendée s’est 
déroulée toute entière sous vos yeux. Des milliers de 
Salamandres, au milieu de la fournaise vendéenne ,

' . ( 56 )

Ccyrf riiees jusciücinves , rd. utn.

( &7 )
«Disent de leurs mains Fincendië de la République. Vous 
entendez les pétiliemens de la flamme qui dévore et les 
manufactures, et les hameaux, et les vil les et les hommes: 
Jÿ.s débris des châteaux se mêlent aux débris des chau
mières; triste et déplorable égalité qui n’existe que dans 
des ruines ? Je vois la lueur de l’embrasement ceux 
îpeme qui l’ontnllumé, à travers lésais enflammés des 
maisons .croulantes-, fondre ainsi que des oiseaux do 
proie , sur les richesses qu’elles recèlent'. L’asyle du 
patriotisme n’estpqs inême respecté ; et l’on précipite, 
dans te gouffre <3evorant. et le brigand pris les armes à la 
m.un , a celui qui les dépose ; et Pon fusille, sans dis- 
tinciicua fVnncmi public et l’ami qui a conduit nos 
soiuats a la, victoire, qui leur a procuré par des indications 
sures , des subsistances nécessaires on semble montrer 
meme plus U’égardspour un rebelle que pour ce dernier.

Llies s’emplissept sous vos yeux , elles s’encombrent- 
ce vieillards, dejeunes gens, de femmes, d’en fans, 
ces exécrables gabares ; et Carrier, nouvel Anicet va 
noyer sa pairie comme Néron noya sa mère (ç3).

C es! peu pour lui cî’imiter. ce vil empereur dans ses 
cruautés* : il surpasse encore sa rage lubrique. Néron , 
clan oeil brûlant, de flammes incestueuses parcourt les 
beautés livides du corps de sa mère éeorgée • Carrier 
de ses yeux lascifs et sanghms dévore laiiudfféde 
ses victimes qu’il ose accoupler dans la mort voulant 
sans coûte faire une double insulte à la nature à qui, 
dans le speclaclg de la destruction, il semble offrir celui 
de la reproduction des êtres.

. (53) insi s'exprime Tacite sur ce forfait de Néron , Qbtulit.
ingemum Anice t us libérais...........Ergo navem passe comvoni docet ,
cujus pars , ipso in maii per an an solia a , effunderet isnaram :

c amancni Anicet propose une de ses inventions . .'. . . il démontre
fucü'!Peiu COnStrUirc u“ v“«scstu dont une partie s'ejjtroiivranc par art, 
lasse tomber Agrippine a l’insçu dans les flots------Tacite. Annal, lié.

1 r • K U ni • 5 .
n’ait emniof;' l«s1u>‘«re*<0«!rOT Ü'Anieet pour colorer son crime, eue 
couine uh d«. CarntrP 11 Pci8nit * Convention la noyade des prêtre*

SUr lct racrs 1 et Anicet disait 
„ -, ' “* * lam capax jorïuaorum quim mare ez si naufragio inter-

d eliaueri>n‘i“em n-° l,ni9uurn ' ut s<'Acri diàgnet qUod venti etjluctus 
ZÜXZ7 ’ a XX PU,S bfcona tn a«.dlns que Ja mer 5 si l*nn- 
P 1 ice y esai n .mirage, qiii serait assez injuste pour attribuer à 
¥n Farri«rfe la faute des eaux «t «Us y en t s ! Tacite , ibt .



3Te ne détaillerai point, citoyens, cas terreurs tro^ 
connues aujquru’hui, vengées à la fin par la loi , qui a 
f<appé de son glaive la tête coupable qui les avait con
çues ; horreurs dont Julien fils ^94) , comme vous le 
Verrez bientôt, instruisait son ami Robespierre ; hor
reurs dénoncées aussi par beaucoup d’honnêtes ci
toyens 5 par Lequihio (c5>, notre collègue, à votre 
ancien comité de gouvernement 3 mais que ceux qui les 
commandaient, qui les approuvaient , au moins, s® 
gardait ut bien de vous dévoiler 3 parce qu’elles en
traient dans ces plans que Dupuis vous a prouvé (96) 
avoir été tracés par le digne ministre des tyrans, Colla- 
rfdo ; horreurs enfin qui firent tressaillir l’ame sen
sible et vertueuse de Philippeaux, dont la voix ne fut 
étouffée que parce que, trop véridique , elle avait pro
clamé déjà quelques secrets du cabinet des puissances.

ne V0US entrainerai avec moi dans les gouffres ven
déens que pour vous prouver , par des pièces , qu’on 
P a pas voulu les former 3 et que le chancre politique est 
encore un des fruits amers de l’esprit de nivellement.. 

Par-tout s’offre cette preuve dans la corrcsponplanc® 
qui intéresse la Vendée.

Otiy lit « que /es gros êpstiletiers- sont lis causes 
» de sept der entes dans l’espace d’un m*is‘ qi'ilsfient 
» les muscadins ; qu’on 0 trompé la Convention, quand 
» on a dit que la J'endce était finie ; qu’il y a des 
» hommes qui fiont. commerce d cette guerre (97). » 

On y dénoncé des vols, des pillages compris par 
les troupes elles-mêmes (98)3 des soldats quisse sont 
portes dans des hôpitaux pour y égorger les blessés
dans leurs lits (99) ; des généraux qui ne, font rien..... «.
Xe trop fréquent usage de la torche, au lieu de la 
bayonnette (100) 5011 s’y plaint d’avoir vu brûler des. 
grains qu’on pouvait enlever. On veut y faire germer

(5»>

(94! Voycj Pièces justificatives n°. LXXII.
(9i) Ltauhno,'dans son Mémoireprésenté au comité le 11 

de 1/an z ae la République française*
(96) Dupuis , dans son opinion sur Carrier.

(97) Picces justificatives n”. LXIll,
(98) Idem , n° LXIX
(99) Idemn°. LXV.
( i 00) J dan t n LXVI, (*),

($9)
jusqu^â ïa doctrine du matérialisme ^ afin de pousser Si? 
désespoir des gens simples et des cœurs purs qui aimeront 
mieux courir aux armes quç d’avouer qu’ils sont 
P ouvrage du hasard (loi)

O11 y voit que la plupart des paysans, des femmes et 
«Ji, fa ns ne sont entrés dans Parmi e des brigands que par 
la peur qu’on leur a (ait des troupes de la République , 
qu’on leur disait n’épargner ni le sexe, ni Page (102).

Et de peur de la mettre a fin , celte guerre , on veut, 
d’après Barrère,qui a dit: Organisons la terreur (103), 
répéter les exemples tcrriblessur ces scélérats 3 et cepen
dant on n’a pas d’armes ( 04).

Ici, un représentant (io5) attribue les désasfresde la 
Vendée « à l’impéritie des généraux.,,.. Il croit Ros
it signolan mauvais général 3 il croit que le comité de 
» salut public se laisse tromper, quand il s’agit de nom- 
» mer aux places. Il dit qu’il a fait, auprès du comité 
x tout ce qu’il fallait pour qu’on remédiât au mal. » 

Là, c’est le malheureux TVestermann (106), dont on 
fait l’éloge dans plusieurs lettres, qui annonce à Robes
pierre la déroutecomplette de Miesko wsky. Il avait pré
dit que nous serions battus 3 « on a heurté (dit-il) l’opi- 
» nion publique par la nomination de Rassignaf en- 
» touré de gens qui le trompent, pour le perdre par ses 
» sottises, ou qui, n’en sachant pas plus que lui, com- 
» mandent à sa place, »

Il répète ce qu’il a dit dans une autre lettre, que cette 
guerre est une guerre d? Intrigue 3 qu’il n’y a pas un mo
ment à perdre. )

« En vérité (dit-il), si P en était de bonne-foi, il est 
* impossible que cette guerre dure aussiiong-tems.C’est 
» a vous à profiter des avis sincères que je vous donne.»

Huns une autre (107), il annonce à Robespierre la ré
trogradation , sans attaque, de l’armée , jusqu’à Fonte- 
nay-le-peuple. «Le soldat désolé (dit-il), le peuple 
« déconcerté, plu? da la moitié déserté.... Je ne sais

(*01) Voye-j Pièccs justificatives, n° lxvi (b), 
(101) Idem j n°. c. x v 1, ( c) •
0.0}) Idem , n°. lxvii.
(104) idem , a°, lxvi 1 j:.
\ ioî ) Idem , n°. lxix.
( 106) Idem , n°, lxx.
(1,07) Idem , u°- rxxi.



( 6o)
» es que tout cela veut dire; mais j’en suis désolé mol»
» fCP !T]C'. »

Ailleurs , on lit ces mots dans une lettre dë JWoj, 
a xior espierre (io8 ‘ : 9

* J’ui vu , avec douleur , s’occupait peu de
* ma,cher sur ,esrebc tes, et que les ressorts de la ma- 
» chine étaient entièrement roui liés par la mésiutel-
* igeUCe flut. rp&,,e entre les officiers généraux. „ 

idc-iout, cjloyens, même tactique : ou indolence dans
iSf, r l!,°3ens.de , ou emploi de remèdes'
v-imens, toujouis memes soins d’élargir la plaie
]p ^Robespierre (109) et du comité écrivait,

« 2„ octuor?, que/a Vendee ivétait plus • et voici cl
»-o2,Æ*rie3oTl6f (tro'jc’est-à-dire, quatre 
n.ots apte», «te supplice de Wncntm de feront
* 1J,US clueles armées. J’ai gémi en secret sur l’avemde-
l du Cümit? de salut publie; j’espère qu’enffif, ü
! fai/e CfSCr désespérances du Morbihan en détr’ui- 
, ^ le chancre politique qui dévore jaunie.- lement

tant d hommes. Ton ame sensible (c’est a Robespierre 
« qu < H écrit) frémirait -d’horreur au récit des mesures 
»,exécutées dans les cantons paisibles des départeam’,is 
» ■■ ges..... Tout, toi t, sans exception est incendié
* rnassac, e, devastc; des villes, des bourgs, des i/lages
* na„îles par des pal/i les ont disparu; et le 1er iche
* «ve ce que la flamme épargnait. C’est 'ainsi quCnZ
* ry/sus<t'te ta Fendre. Elle était finie parla prise de 

-omrmiitisrs , mais Rouis in et■-Vincent ne le V0Um
* /aient pas.

R: c'est aces scélérats qu’on a immolé Philippe au ■* 
q’.M le voulait ! A F

» Une lieu! qu’au comité de salut public (continue 
» m.yur ce la lettre; de terminer, çètte-affreuse guerre •
« qu il reprenne ses premiers plans , et quil mette fin
* eux meurtres et aux Incendies. »

Relas l à h xemplede Vincent et de Ronsin le cd- 
v .Ue ne le v< u/ut pas. 5

I/; lettre finit ainsi;
t A cote de plusieurs erreurs dans l e rapport de

(icS) Voyc\ Pièce* justificatives , n°. lxxii.
<io,)fil,. Voy^ Pièces justificatives, n®. ixxm (a).
11 io,.lettre d’un ex-constituaut, timbrée de Nantes. Foyer FièW* 

ye..*mr.-:t\Ÿctt ri9, uïjij [bj. J ‘

( gl *
» PhiUpesvss, sur là Vendée , sont de grandes vérités, 
s don t quelques - unes sont justifiées par tes derniers 
9 evénernens ».

A côté de ces patriotes qui versent des larmes sin
cères sur le sort de cette belle partie de la .République, 
livrée aux fl mîmes , on rencontre de ces génies mal
fais., ns , de ces ém mutions à la Carrier, qui 11epeuvent 
vivre qu’eu s’enivrant de sans humain

De cë nombre, s’offre à nous un nommé Cousin (111), 
grand exterminateur de Chouans (à ce qu’il dit), qui 
pousse des cris de joie vers Robespierre,5 à la vue du sang 
impur * des prêtres et des aristocrates, qui abreuve (dit- 
» ii) les sillons, dans les campagnes , ç t ruisselle àgraudg 
» flots sur les échaffauds, dans les cités. Juge (s’écrie-L—il)
» quel spectacle pour ün républicain animé du jeu là 
a plus sacré et du plus pur amour de ta liberté ! »

Il est malheureux que le pur amour du républicain 
Cousin ne soit que pur intérêt; car il finit par demander 
à Robespierre une place , et lui déclare, pour le-décider 
en sa faveurque toutes les placçs, dans sa commune , 
ne sont occupées que par des prêtres qui, par cela me ms 
(dit-il) qu’i/s sont prêtres , sont et ns peu vent être que 
plus ou moins scélérats.

Laissons Cousin avec Robespierre, et jetons les yeux 
sur la justification des détenus de|la garnison de Monta
gne , envoyée au comité de salut public (i 12).

Vous y verrez avec indignation, Citoyens, «qu® 
» Cholet a été évacué sans mot ils; que la patrie a perdu 
» des millions dans cette évacuation, outre les grains, 
» les farines, les habil leméus, lés approvisiorinemeris 
» des manufactures et les manufüCtureselles-ihèmespjua 
» si dès le commencement de la guerre , ou eût fait î les 
» dépôts de meubles, gr--•ins , fourrages, etc., la a uioii 
* aurait eu des ressources immenses;» vous y verrez 
que « ces citoyens , tant calomniés , ou( toujours versé 
» et sont prêts à verser encore leur sang pour achever 
9 la destruction des brigands royalistes, malgré l'atruc*

(in) Voye1 Pièces justificatives n®X,XXXT. 
(xit) l(Um t txxv.



( ëi )
* iniquité (y èst-il dît) de ceux qui, par les horreurs
* qu’ils ont c&mmi es au nom de la République essen-S

tiellement juste H fonde» sur l©svertus,sontparvenuè
1» à augmenter le nombre de ses ennemis , et à changer 
y> des citoyens paisibles en rebelles désespérés.

/ Vous y verrez, citoyens, « que vos décrets bienfaisant 
» n’ontpms été exécutés ; qu’on pillait les maisons de»
* patriotes ; «.vous y verrez ce que nous avons dit plug 
haut : « qu on donna t lu mort aux bons habit.ans qui 
x servaient de guides à nés colonnes, au milieu dès 
x dangers , dont la f délite était à toute épreuve , et qui^ 
x sans aucune perte d’hommes ], procuraient à nos sol— 
x dots dos grains, des fourrages et des bestiaux. »

Vous y verrez * comme nous Favoris dit encore 3 
» passer au fil de l’épée tous les individus des communes 
» prises , sans exception des femmes et des enfans des 
x patriotes qui ri*avaient pu se sauver. »

Vous y verrez enfin confirmé ce qhi a été dit tant de 
fois : « que si tout ce oui restait d'hommes dans les 
x campagnes a repris les armes , et s’est battu avec le 
x courage du désespoir, c’est parce que P armée du Nord 
x et la division aux ordres du général Huchet ont mis 
x à m»rt., hommes ,,femmes, enfans et vieillards. »

Ainsi votre comité , devenu le centre de tous les 
rayons divergeons de la lumière, épars sur la Répu-* 
hlique , feignait toujours de ne pas' voir*

Da ns une masse énorme de pièces relatives à la Vendée, 
et qui toutes attestent que le chancre n était incurable 
que parce qu’on voulait qu’il le fût, il s’en présente un© 
très-intéressante (113), encore inutilement adressée au 
comité de salut public, dans laquelle on pose comme 
principe, que, pour finir cette guerre, c’est contre les 
administrations, bienplus que contre les chouans, qu’il 
faut prendre les armes ; que ceux-ci ne sont rien, sans 
meux-là, et que P existence des administrés tient à celle 
des administrateurs.

On offre au comité dans ce mémoire, des moyens 
*ûrs de purger ces contrées des brigands. L’auteur , qui

(uj) Koys\ Pièces justificatives » ip* LXXVl.

«onnaît bien les localités, propose entr’autres, fessai
d'un corps de tirailleurs ; et pour opérer ( dit-il ) la 
destruction des brigands , il suffirait de 800 hommes 
commandés par des, chefs qui connaîtraient ibien le pays!

Dans ce mémoire rempli de vues excellentes, d’ob
servations sages et philantropiques, il met à chaque 
ligne le doigt des vrais patriotes sur les blessures très- 
légères dans leur origine, mais que l’avidité des empy- 
riques révolutionnaires , peu en peine des souffrances 
et des cris de la patrie malade et gémissante, s’est plu® 
«prendre désespérées.

Quittons l’enfer de la Vendée, et marchons vers 
Arras, oii le compatriote , l’ami fidèle de Robespierre 
et àe Barrére ( Joseph Le b on) , se couvre du sang d® 
ses frères ; où vous l’allez voir promener les supplices 
«ri la mort sur le sol où il a pris la vie, comme pour, 
le punir d’avoir enfanté deux monstres.
. C’est ici l’heure du carnage; il faut traverser des ruines'* 
il faut marcher sur des cendres ; il faut fouler des ca
davres : vos oreilles vont être effrayées des gémisseraens 
des cris d’angoisse et de mort d’pne génération presqu’en 
tière ; vous allez assister à sa douloureuse agonie !

Et ce sont des représentai du peuple qui ont ouvert 
ees scènes affreuses ! Ce sont des collègues qui vous 
entraînent dans ces fêtes de Cannibales, où les yeux rondes 
et brûlans d’une affreuse joie,ils n’entendent autour d’eux 
que les déchiremens delà douleur qui pénétraient jus
qu’à leurs âmes féroces, comme les sons de la plus douqe 
harmonie. Assis comme le frère de Th i es te, h d’hor
ribles banquets, où, éteridus dans les bras de quelque 
vue courtisanne et tout dégoûtons de sang , de liqueurs 
et de voluptés, ils buvaient tranquillement l’oubli des 
souffrances de leurs sembl ables. N’importe, Pave ni r l’or-

onne: pleurons sur les victimes, mais osons lescon- 
empler. La leçonsor lira des tombeaux pour nos neveux: 

osons rechercher, osons envisager leurs bourreaux: 
s gaulons à la postérité, non les linéaramens de leurs 
iiguies , mais ceux d* leurs âmes, et que la nature, la 
Ver, u , îumanité violées neus prêtent leurs pinceaux 
pour les empreindre sur la toile de l’histoire.

^ 'guaioas «et aflxeux Joseph Lebon, qui peint si bien



, - . ( 64 ) .
Im-meme son caractère sanguinaire dans ses lettres" qui 
entouré des objets de ses lubriques fureurs, duiîsses 
emorassemens homicides, eût pu dire avec plus de vé- 
Tnf rjne Caligula le disait jadis à Césonie: (nq) Cette 
belle ifte sera pourtant coupée dès que je V aurai corn- ' 
mande ; et qui réalisa ce que le tyran des Romains n'a- k 
vait porté qu'en image au milieu des caresses de l'amour.

vous i aviez cru ,citoyens, que le jour du supplice 
tdim coupable , était pour la société un jour de deuil.

voyez avec quelle lergéreté , avec quelle joie, il 
envoie les innocens à îa mort, ce Lebon.

Voici ce qu’il écrit à Saint-Just, à Lebas, ses 
dignes amis (n5):

» Messieurs tes parens et amis d’émigrés et de prêtres 
» réfractaires accaparent la guillotine. Avant-hier, im 
» ex-procureur , une riche dévote, veuve de, deux ou 
» trois chapitres) un banquier millionnaire, une mar- 
» qnise ont subi la peine due à leurs crimes. »

Il n’est aucune lettre de ce Lebon qui ne parle n'ar— 
restation et de supplice. .

Voici encore comme il s’explique (xiô) :
* Le discours sm* le fanatisme a produit l'effet qu®

» j en attendais. La salle regorgeait d’auditeurs, et jæ 
s pense qu’ils'en sont sortis furieux contrôles anciens 
* mai chauds dlimpostures (tl y). Les sans-culottes se)
» décrient ; ils s* enhardissent en se sentant appuyés j 
» patience et ça ira d’une jolie manière. »

Pans un autre aux mêmes Saint-Just et Lebas (i 18);
* Je suis arrivé à Cambrày hier le soir, accompagné

(<ï4J hhJv Suetone peine ce trait de !a vie de Caligula. Quoties 
■Ukcns vd amicuicz coLlum exoscularetur, cddtbas, tara bona cervix 
sin.Li ac jurseio ueineiur Quin et subindè jactabat^ cxquisiuirum se vcl 
«C.1CUUS de Cxv.oniâ suâ cur cam tantopefè ditigeret.

a» ne carressaic jarjiais sa femme ou sa maîtresse, qu’il ne dît ea 
ineme-ceins : Une si belle tête sera abattue quand je le voudrai. Etonné 
un-meme oe sa constance pour Césonnie , il répétait de temS-en tem* 
î“. .vouLau. appliquer cette femme à la question, pour savoir d’elle ce 
qui la rendait si aimable, as Suetone, vie de Caligula.

(11S) t ieces justificatives. n.° nxxvli.
(n6 Idem. n.° lxxvin (a).
(117) Nota. Lebon est un ci-devant prêtre , qui depuis la révolution 

fe qualifiaitpretve de l’éternel, à la tête) d’un mémoire qui est décoscà 
ta commission. 1 1

(,l8J Vo’je\ Pièces justificatives, n.° ixxvm (b).

de'.

( 0* )
» de vingt braves..... .J’espère faire le bien à Catti» 
» bray et y inspirer la terreur civique.

55 II ne peut ( dit-il ailleurs ) (119) croire à quelques 
si mises en liberté • car ce serait anéantir tous les prin- 
» cipes établis dans les rapports de Saint-Just et de 
» Robespierre. »

Ce n’émit donc point les décrets de la Convention j 
c'était les rapports de'RobApieW’e eï de Sajnt-Just quî 
servaient de guides révolutionnaires à Lebon.

Dans une lettre du 3 floréal, adressée d'Arras par 
Lebon au comité de salut public, on lit (120):

» La loi générale qui appelle à Paris les conspira- 
» tçnrsde tous Us points de la République, avait été' 
» ici interprétée par quelques scélérats, comme une ira- 
» probation des actes du tribunal et de la célérité (le 
» ses jugemens; mais le courrier ^ le lots nh cur eux cour—
» rier est arrivé.........Le président, l’accusateur pu—
» blie et l’un des principaux membres du comité de 
» surveillance Ont été les premiers à travestir, contre 
w l’énergie que nous développons, le décret de la 
» Convention........ /Ils sont depuis décadi en lieu de
* sûreté , et leurs places ont été confiées à des braves
* qui rf ont pas besoin de briser les échafauds.

» Songez que plus nous frappons de rades coups , 
» plus nous avons de pièges à éviter. »

Il sst évident, citoyens , d’après cette lettre et 
l’arrêté du comité de salut public, portant que le tri
bunal d’Arras continuera ses fonctions, que le comité 
avait sanctionné toutes les mesures de Lebon; que le 
comité aimait tant ses formes acerbes^ que, pour l’en 
récompenser , il n’étendit point au département du 
Pas-de-Calais la loi générale qui ordonnait le trans
fèrement à Paris de tous les prévenus de conspira
tion , gémissant dans les cent mille cachots delà Répu- 

j blique. Il est évident que ce projet de transfèrement 
n’avait été imaginé par les bourreaux du comité, que 
dans la crainte qu’un tribunal de département, moins; 
innunxainou pins équitable , ne leur ravît quelqu’un©

(119) Voyc? Pieçes justificatives, a0 iwcxi.
(izoj Idem , 114 ixxix.

Rf . : „■ J



. ( àô ) ,
Se leurs proies qu’ils étaient bien sûrs de faire dévores 
par leurs cannibales de Paris : mais rassurés par l’ins
tinct féroce du désolateur du Nord, ils firent, pour 
Arras exception à cette loi du transfèrement ( 121 ), 
bien convaincus, dans leur appétit sanguinaire , qu’ils 
iïVn perdraient pas une victime.

Par-tout j dans dette correspondance de Lebon s’offrs 
les traces d’une complicité coupable entre lui et le co
mité. Vous verrez dans le recueil des pièces, des 
dénonciations portées par Gujfroy au comité de salut 
public contre ce représentant ; dénonciations qui 
n’ont valu à Gujfroy que de la haine et des persécu
tions de la part de plusieurs membres de ce comité; 
•irons y verrez le complément des preuves de cetta 
complicité dans les lettres de Lebon ; de Lebon , qui, 
effrayé lui-même des coups qu’il porte, écrit qu’il est 
essentiel que, le comité se prononce hautement sur sa 
conduite (122) ; que si Vintention du comité est qus 
la commission cesse, on lui commande de périr (123) 
ou qu’on le rappelle dans le sein de la Convention 
nationale.

Eb bien! citoyens, vous l’avez vu : le comité 
s’est prononcé sur la conduite de Lebon ; il ne lui a 
point ordonné de périr; il ne l’a point, rappelé dan» 
le sein de là Convention ; mais il est venu ici même , 
payer d’un éloge les horribles/ succès du crime.

Une lettre signée Darthé , et trouvée dans les 
papiers de Lebas, vient encore à l’appui de ces preuves. 
( 124 ) En voici un fragment :

» Le comité de salut ^qblic a dit à Lebon , qu’il es- 
» pérait que nous irions tous les jours de mieusç en 
x mieux. Robespierre voudrait que chacun de nous 
a EUX E01MEK. SEUL UN TRIBUNAL ET EMPOIGNEJR. 
» CHACUN UNE VILLE DE LA FRONTIÈRE.

Et après ces mots affreux , sont liés ceux-ci, bien 
étonnés de l’alliance :

» La vertu et la-probité spnt plus que jamais* 
» l’ordre du jour. »

tiii) Voye} Pièces justificatives, U® 
(111) Idem , n° lxxxi.
(à 1 i) tdcr.i, n° ï.i;xx.

- (114) Idem, uu ixxxii.

( 67 )
. Puis , cette nouvelle preuve des intrigues nouées 

poqr perdre Gujfroy % parce que sa dénonciation contre 
Lebon était une dénonciation indirecte contre ceux qui 1 
le faisaient agir. , , '.

« Gujfroy serait déjà décrété d'accusation , sans des 
» raisons de politique. » ,

Pour vous faire connaître citoyens, à quels vils 
coquins Robespierre avait livré son pays natal, déjà trop 
à plaindre , sans doute , ce posséder un Lebon , il faut, 
entre, plusieurs, vous extraire quelqüès passages d’une 
lettre de ce Danthêr, qui concorde- toujours avec les 
differens traits de,complicité dont ndus venons de parler.

Les voici ( 125) :
« Lebon est revenu de Paris , transporté d’une saints 

» fureur contre l’inertie qui entravait les mesures r'evo- 
» lulionnaires. Tout de suite un jury terrible , a 
» l’instar de celui de Paris , a été adapté au tri— 
'» buual révolutionnaire. «

Lebon est revenu de Paris...........tout de suite un
jury terrible........ Il est clair que Lebon ne venait en
poste, à Paris , que pour-prendre les instructions du 
comité de salut public, instructions qu’il retournait, en 
poste, faire exécuter à Arras.

Continuons. i
« Ce jury est composé ce soixan te bougres à poil.
« Un arrêté vigoureux a fait claquemurer, les femmes 

» aristocrates dont les maris sont incarcérés , et les 
» maris dout les femmes le sont.,... Une perquisition 
» vient d’être faite par une commission ardente je sept 
« patriotes ; ( j’étais du nombre ). L. guillotine , depuis 
» ce tems , ne désempare pas : les ducs , les marquis , 
» les comtes , les barons, mâles etje m elle s , tombent 
« comme grêle. »

« Nous venons d'arrêter que nous dresserions l’acte 
3» d’accusation de tous les gros aristocrates à’Arras, 
3» d’abord, et ensuite des autres endroits du départe- 
» ment. » . ^. A

Il semble que les valets de ces coupables mandataires 
11e se soient plu à tracer le tableau de leurs propres

E 2
(r-y) Poyti Pièces justificatives, *«.' LXXXIII.



crimes , que pour tracer îa condamna! ûm de leurs 
mai iras-.

Joseph Lebon, suivant ce même Darthé, n’était 
occupé qu’à rédiger des actes d’accusation , tandis que 
lui et ses cinq ou six- autres ^opérateurs ne dormaient 
plus , pour faire des visites domiciliaires dont le but 
était (disait—jl) de faire éternuer dans la besace tous les 
coquins. ' ' '

Cependant le tribunal révolutionnaire n’y pouvant 
suffire (à ce .qu’on disait) , on lui donna une section 
seconde ; mais on avait beau redoubler d’activité ? on se 
plaignait encore des lenteurs.

« Il semble ( écrivait Dailletk Robespierre) (126) 
» que fous les habitons soient coupables, puis qu’aucun 
5) n’ose en dénoncer un autre.. .La commune d’Arras 
» est peut-être la seule qui doive être exceptée de la 
5» loi qui supprime les tribunaux révolutionnaires de dé- 
3) parlement. »

Vous ven®z de voir qu’elle en fut exceptée, en effet 5 
et Maillet vous développe les motifs de cette exception : 
« c’est parce qu’ils ne font grâce à personne , qu’ils 
y> .frappent 'à coup sûr et qu’ils sont convaincus que si 
©1 les aristocrates n’ont pas pris une patt active dans 
» les conspirations , ils n’en ont pas moins appelé la 
p contre-révolution dans leur coeur. »

_ Ainsi le soupçon tient lieu'- àe preuve 5 et la suppo
sition <P mien lion équivaut à,l’intention appuyéede faits. 
Celui qui n’est point coupable a dû l’être , parce qu’il 
sort de telle caste\ ou que , pour ne pas vivre , comme 
ces brigands, en volant la république , il vit du fruit 
de son industrie.

« Il faut (s’écrie ira de ces misérables dans un de 
«. ses accès délirans) (127) , il faut tuer l’aristocratie 
y> mercàntille, comme on a tué celle des prêtres et des 
» nobles. \

-, ' -/ , ; ■ '______ \ ■
( 146) f'cye% Pièces justificatives , np. ixxxiv.
( 117 ) hipm, nQ. lxxxv• Cette aristocratie mercàntille était Je 

prétexte pour couvrît l’anéantissement du commerce. On peut voir 
aua'Julknfds fait honneur à Carrier d’avoir, dans un temps , écrasé U 
négoeianiisme et tanné avec force contre L'esprit mercàntille. Voyez Pièces 
justificatives, a°. evn (k). ies lettres de Collât contiennent k 
snâœe doctrine.

.1 'T'-'-,, VC:.;,'«

(68)

H veut qu’un comité de subsistances et de mar
chandises , créé dans chaque commune, soit seul 
admis àfaire\le commerce.

Vous la trouvez par-tout reproduite cette abomi
nable doctrine, soufflée par nos .inamovibles 5 dans 
les cœurs de leurs trop dociles esclaves.

Mais qu’est-il besoin de vous arrêter plus long
temps devant cette peinture • affligeante ! Vous vous 
rappelez l’adresse énergique que la commune d’Arras, 
réunie eu assemblée générale, vous présenta, trois 

j ours après le supplice de Robespierre! Elle répéta 
encore ces phrases mémorables :

a Notre aine oppressée se soulève ^ et notre voix 
» se joint à celle des tombeaux pour vous crier : 
s Hommes justes / le sang innocent a coulé ; la liberté 
» a étépoursuivie jusques dans la conscience des hommes 
» libres'j la justice et l’humanité ont été outragées. »

A la voix de la commune d%Arras , d’autres com
munes ont uni leurs voix ; et dans ces derniers jours 
encore, celle de Saint-Paul est venu vous présen
ter un faisceau de pièces légales d’où sortira M haches 
vengeresse de la justice pour frapper la tôle coupable 
du complice de la tyrannie.

Qu il attende dans les fers , ce barbare ennemi des 
humains, le rapport de vos comités.Pour nous, repré- 
sentans, poursuivons avec courage le fatigant examen 
des crimes de nos oppresseurs.

Jetez , citoyens, vos regards sur les villes commer
çantes et nourricières de lu République , Arras , Lyon, 
Niâmes , ^Bordeaux, Brest, Nantes , Orange ; chacune 

.vous offrira des larmes à essuyer , clu sang a étancher , 
des catacombes à fermer : chacune avait son tribunal 
sanguinaire; chaque tribunal son Dumas, son Fouquier-y 
ces tribunaux étaient autant de colonies d’égorgeurs sor
tis du tribunal de Paris , qui servait de modèle pour 
le chpixdes membres dont on les composait.

Hélas ! l’instrument terrible de la mort, construit 
uniquement pour la punitioivdu crime , s’est reproduit, 
comme une plante vénéneuse , sur tous les points de la 
République,. Il s’est naturalisé également sous les deux

E 3
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opposés du nord et du midi ; et VOurse glacée ef I® 
dévorant Strias pleurent également ses funestes succès*

Oh ! venez 5 pénétrons ensemble, citoyens, à travers 
les torrens de feux , sous les murs sapés par la hache et 
qui semblent , eu s’écroulant, menacer nos têtes • pé
nétrons dans ces cités autrefois populeuses , veuves 
d’habitansaujourd’hui; dans ces nouveaux déserts, plus 
affr eux que ceux de B area, ou d’Oreé. Les voyez—vous, 
comme rhiène acharné-sur sa proie, tous ces génies 
dévastateurs lançant la torche dévorante surle^gionu- 
nrens des arts et du génie ! Ils veulent , ces nouveaux 
Omar qui n’ont1 conquis ni la Perse, ni l’Egypte, 
ni la Lybie , faire du Français du dix-huitième siè
cle , un peuple de barbares réduits non à la pratique, 
mais à la lecture des 'Droits de Phomme, comme au- 
*reiois les. Sarrasins à la science du Carqn ?

Jetez avec nous tïn coup d’œil sur tous ces lâches 
cli'lapidateurs des trésors des Ptolomées-Pniladelphes • 
sur toutes ces puissances , ces mauvais principes, 
ces Arimanes , qui se sont disputé , durant une année 
cuti -re , las lambeaux pqjpitans de la patrie déchirée. 
Oue furent-ils, que sont-ils encore ces fondateurs de 
comités (je démolition■, ces créateurs des ruines! De 
vils eunuques blessés de. la présence des puissans.

C’est la conjuration da la sottise et du crime formée 
contre le génie, contre la vertu. C’est l’insurrectidr» 
du brigandage contre le précepte du tien et du mien. 
C’est le règne dès vengeances et des passions abjectes.

O Lyon! cité fameuse par ton commerce , quel est 
ce nouveau G-engis (128)' qui , la bâche et la foudre 
à la mai n , fond sur tes murs, et vient venger lès injures 
de Thémvgin ! C’en est donc fuit, ta ruine est jurée !

« F.n détruisant une ville rebelle (écrit Collât) (129) 
» vu consolide toutes ivs autres 5 » voilà ses principes l

(\zS) Génois , obscur et méprisé soils le nom de Thémitçin , revint 
comme 1’ ni s.ftt, e.i conquérant,venger les mépris qu'il avait essuyés. 
Colla:, qui connaissait, par àat, les rôles qu'avait joués le tartarc , 
est accusé de i\ivo;r pris pour m,octcle , et d’avoir vengé , comme lui, 
«icq injures particulières. Voyez la Pièce , no. CVl. >

<119) Vcyt\ Flèecvjustificatives , n. LXXXVI. Pendant l’impression 
de ce rapport , Colîrt a imprimé les éclaircissement nécessaires sur ce qui 
s’est passé à Lyon L’année dernière. On y lit au P. S., p. 33 : Les journaux 
répi tint, pour la miL.ùrne fot» , et eelU - ci , d’après le rapport rf*. Courtois „

f

« finefaut laisser que des cendres; » voua ses projets.
* Nous démolissons à coups de canon et avec l exp. o- 
» sion de la mine 5 * voilà ses exploits .

Il tombe à la fin le_ voile de l’hypocrite , et c’est 
lui-même qui le déchire.

» a,. hardis mensonges au’il a puisés lui-même dans les plus impurs petn-
Tûts. Je% pTdît 'nn lot que je n’aie puisé dans les papiers trouvé, 
chez Robespierre , et notamment dans les lettres de Coltet luî-rcéme , v»i!à
^eilefsonUes sources impures oîi j’ai puisé. Si j’avais vouhi tout d
Crllot i’aurais, sans sortir des papiers trouves chez le» conrp .atqirs , pu 
citer un arrêté nue lui Coll.t ne cite pas à la suite de eclatrctsscmens , 
et dans lequel o‘n le voit ordonner de même au-dessus du la teie d un 
coupable ouvrier qui aurait volé pendant les démolitions , et que l’on auraat 
condamné suivant 1er lois criminelles , le ridicule eenteau de Muscadin, et 
miÛe êurres gentillesses de cette espèce. Si je ne me fusse pas impose la 
“i sévère de ne pas sertir des papiers des conspirateurs , ,'eusse pu citer 
oue'fues faits bien consrans. , attestés par un de mes collègues Fusain) qui 
prouvent combien vaste était l’humanité de Collât, et combien stricte état 
Ion exactitude à se renfermer dans U loi. J’eusse pu dire que « Coll,,. 
I dlHerbois a fait tomber sous le glaive de la loi’deux excellons patriote, , 
; cui, depuis l’or'.gine de la révolution , n’ont cessé d’en soutenir les pnn- 
„ cines avec énergie , et ont contibué de tous leurs moyens * d.e™‘r J* 

ch^c publique ; ces deux citoyens , l'un , nommé Dab.tt , president du 
„ département de Rhône et Loire ; l’autre , nommé Bonamour , membre du 
.. directoire , avaient été un moment égarés sut la journée du 3 1 mai ; mai.
" ils reconmirent bientôt leur erreur , ils firent leur rétractation dans l. 
„ terme quefixait le décret de la Convention ; ils étaient par conséquent 
* sous U sauvegarde de la loi. Moyse Bsylc vint, dans le temps , u la tribune 
» de la Convention , déclarer que les rétractations de ces deux fonctionnaire* 
« publics s’étaient égarées dans les bureaux du comité de suieie g-metale , 
» qu’on avait à ce comité des notions certaines qu elles y avaient ét. d-posées ;
.. qu’eu conséquence, il demandait à la Convention un sursis a 1 exécution du 
„ nommé Dabost qui était alors en jugement. La Convention, sur 1 attestation 

de son comité et du citoyen Pteyssavir, , représentant du peuple , qui assar» 
.. avoir lui-même remis au comité de sûreté générale les deux rétractation, 
„ dont il était question, ordonna le sursis; mais CoLot-d Htrbots écrivit 
.. de suite à !a Convention, qu’il était bien étonné qu’elle eut accordetu. 
» sursis à l’execution d’un chef des rebelles, et , par le faux exposé quil 
.. fit à la Convention, il obtint d’elle la levée du sursis , et ces deux mai- 

heureux patriotes furent guillotinés , ( ainsi que 1 écrit J fard à Gravier,
.. le i7 frimaire de l'a* 11. (Voyc- Pièces justificatives , n. XCVIU.)

.. J’eusse pu rapporter que trois citoyennes ,,dont les man, étaient arrê,é,
>• et sur le point d’être exécutés, furent auprès de Co-Lot-d Hirbois imp.oitr 
- sa clémence en leur faveur,; que celui-ci les fit arrêter et exposer pendant 
.• six heures au public, attachées au pilori. De ces citoyennes, 1 une sa 
.. nommait Chalons , une autre , Burinent ; on ne ma pas cite le nom de 1a 
» troisième. , . ...<■ Collot faisait incarcérer toutes les femmes qui se présentaient a lui pour 
n implorer la grâce de leurs rr.aris. » .... .Je me flatte que Collât ne dira pas cette fois que j’ai puisé ces faits dan, 
des pamphlets impurs. , ,Au surplus, afin que Collet «e dise pas , comme il l’a imprimé dans scs 
i iaireissetnens , que l’on a tronqué ses lettres , je les ai mises dans lent entier , 
ans Pièce» justificatif*

*■»



Ie ’éPat trouvé ici Je système d'indulgence (écrit (130)' 
Ciolîot à Robespierre son ami) soutenu par.un décret 
de la. Convention f du 20 brumaire , affiché ici avec 
affectation. »

On voit avec quel respect ce mandataire traite les 
Secrets de la Convention, auquel sa mission, pourtant, 
lui preserivoit d’obéir. Il regrette que ce ne soit pas 
ses arrêts de sang, plutôt qu’un décret de la Convention, 
<jui couvrent les murs d’une ville qu’il voudrait plonger, 
comme une autreJWome, dans les entraides de la terre.

« L’armée révolutionnaire arrive enfin après demain, 
Æt je pourrai (continue-t-il) accomplir de/»/&',? grandes 
choses. 1 II me tarde que tous les conspirateurs aient 
ldi>paru. . . « lljaut gus Lyon ne soit plus , en effet, 
«t q- e l’inscription que tu as proposée soit une grande
vérité.......... Car jusqu’à présent ce n’est réellement
flu’une hypothèse ; et 4e décret lui-meme oppose dô 
grandes difficultés. Il t'appar tiendra de le rendre 
ce qu’il doit être , et d’an an ce nous prépare-
JRONS LES AMEN DEMENS. »

Il t’appartiendra------Quel langage i La Convention
Ji’était rien auxyeux des conspirateurs; elle n’éfait plus 
comme on l’a nommée , qu’une machine à décrets. 
Robespierre , de leur aveu , régnait seul ; ils recon
naissaient sa puissanoe , et par un échange, iîsseser— 
iVaieni de cette puissance- qu’ils avaient créée, pour 
«'en faire une à eux-mêmes. Il rê appartenait, en un 
mot, qu’a leur idole , le droit d’étendre ou de resserrer 
i’esprit des décrets , que , par un rëéte dè pudeur dont 
on espérai' bientôt s’affranchir , on venait encore pro
poser à la Convention. Que celui qui a éerit ces lignes 
ose dire encore à présent qu’il n’a pas travaillé comme 
les autres, à élever le pîédsstal de la tyrannie 1 on lui 
répondra en l’opposant à lui-même.

Après cette phrase où Collet invoqué 1 -qrevcice d@ 
la souveraineté de Robespierre , on lit ces mots :

« Plusieurs J'ois vingt coupables ont subi la peine due 
P» à leurs forfaits, le même four. Cela est encore lent

L (l>°) fisses justificatives^ n.J JLXXXY1I.

, pour la 'ust.ee 6'un peuple entier qui
» tous ses ennemis à-iu-fois ; et nous nous occupons

” sÛu-Jif/, AoKV Collet fut , dans tous l.es■ tWM» j 

l’admirateur, dont/7 avait s®>J de lire les. rapports , 
dit, avant son disciple , qiffune révofctioù est m cou? 
de foudre. Telles sont les métaphores de. choi.de H>usc^s 
eiilkis du chaos; il nes’sgit jamais chez eux de créa 01yt
vie; mais de secousses, mais de destructions et de ruines.

k Ecrîs-nous ( continiie Collet ) : une lettre de
, TOI FERA UN GRAND EFFET SUR ^SNOS 
» JACOBINS. Ne laisse point passer de rapports >eis 
» que celui qui a amené le décret de siirsis.

Voilà bien la confirmation de ce que nous venons de 
dire, qu’ilssoutenaitnt lapuissancfe'de ^obespieue pou
opprimer , de concert avec lui , la 
n’ont crié contre Robespierre .que lorsqu ns ou < \
voulait être son! oppresseur. laisse pomt passer ^ 
rapports] Ils punissaient de mort ceux dont 
tendaient à l’avilissement de la Convention 5®ti avi
saient-ils moins, aux qui rétrecissniem avo■ n ‘ ^ ? 
nale au point de la placer dans la main ^ Kotespicrrc . 
et ils ont osé dire dans cette enceinte , qu il, ne s ehaoit 
apperçus de son despotisme que depuis quelques mois , 
tandis qu’il résulte de leurs écrite qu’ils avaient reconnu, 
épaulé, caressédepuis unau, ce mtspptmmc.

1 Obligés de parcourir toutes les pièces importante , 
toutes celles qui portent empreintes les tracas de t > 
prétendus génies révolut ion mûres , qui ^ sont que c e 
génies dévastateurs , dont la politique uri ' 
que l’art d’ordonner des mitraillemens, des massacre, 
des incëndics et des noyades * suivons vollot dans sa 

• correspondance avec Cou thon ( 131 ) . r. ,
Par-tout vous retrouvez les mômes idees qm se 1 

cluisent à celle-ci: détruisons.
Le projet de Coliot. était de disséminer ( 13a) ie« 

habitans de Lyon sur la surface de la République , po'

é 13 x ) Voyt% Pices jusùikativcs , n°* LXXXFIIC 
n { 131 ) Cd projet de disséminer ou coloniser cc ; ayo c cai>. *>i P 1 

nciit cohnu à I.yoa , »]ue8uiv?«t une lettjc ÜAca&rd f °>V f f 
justificatives n«. XCFUI. ) (a) il jetait Uffucuon can* 4 «me



în détruire plus aisément,* on n’en peut douter, en
lisant cette phrase :

» Là population licenciée , il serajkcile de laffaire 
» disparaître , et de dire avec vérité : Lyon n’jst 
» PLUS. »

^Etcetteautre : « Jeneparle point dés mesuresrévo-
* lutionnuires qui sont continuellement méditées , mises
* eri action, et.qui doivent consommer le grandévéne- 
m nient de la destruction de cette ville rebelle. »

Quelles idées J quelle furie 4 il semble que le monde 
moral est retombe dans le chaos ; et ce sont là des légis
lateurs! Ah! si l’Erèbe des anciens eut aussi sa législation, 
elle fui sans doute et plus conséquente et plus humaine.

Ou est d’abord tenté de croire, en parcourant ces 
caractères où respire la stupide férocité , que tous les 
nions très des forêts avoientaband'onué leur repaire pour 
faire une irruption dans nos villes ; ou plutôt,en reve- 
iian t à des idées plus naturelles, on apperçoit àdecouvert 
Je but de tous c:es affreux niveleurs , qui était , comme 
nous l’avons dit, la ruina, du commerce et l’établisse,~ 
jnént, non d’une égalité de bien-être , mais d’une éga
lité de misère dans la République.

La déclaration faite par AndréQumont, àansla. séance 
du 14 frimaire dernier, que quelques membres de Van- 
cien comité avaient autorisé Lebon , St. Just et Lebas, 
àJaire guillotiner tous les ex-nobles et négocians des 
départemens du Nord , de la Somme et du Pas-de-Ca
lais ^ celle consignée dans une lettre de Robespierre 
jeune(i33), l’un des conspirateurs , lettre datée de Coqi- 
mune-Affranchie, dans laquelle il avoue qu’il existe un 
système d’amener le peuple à niveler tout.

* On imprimé d’un-nommé Compère (134), actuelle
ment émigré , trouvé dans les papiers de Robespierre , 
où il découvre des traces anciennes de cette can-iuration 
contre le commerce; une foule de lettres qu’il serait trop' 
long de relater ici , toutes attestant la proscription des 
négocians ,et, plusque tout cela encore, la conduite de 
Collet, de Carrier, de Lebon , de Maignet et d’autres 
propagateurs de cette infernale doctrine ; les calculs

£135) Voye\Pièces justificatives, n*. LXXIX. 
(ijQ Idem, ji®. XC.

(

d'Arras ; que de lémoignugès 
. 1 de ces uffreux desseins dans le livre ne

P1Sosé dire que ta Fronce républicaine ne pouvait

" Hlqéôi 1Z nâWchê.e lekrgucU des rangs et des

lie 'leurs bains et de leur industrie ; ^"tèer quand 
traité permet à î eus d'être unies, sans rie oger
le travail est un honneur, la Paress|“nf im’esd’en-
un crime ; quand vous accordez au z, ', v fidèle l’ai-
couragement pet qu'à la voix du egis-n • . . 5 rCi,s
guilton aie la gloiràa centuplé les
It les forces de la patrie ; cette patrie tnera “,
pourra plus alimenter ses enfin»! “‘g5?’sans
ah!sausdoute,n<>cfcnrsimbecillesetsang ’
doute , si vous rompez tous les liens eommerciaux si 
vnns onterrez sous vos décombres, les richesses -
ht; «n» les flots de la Loire « feux
du’g^nie:sivô.nSvoulèz,d8nsvosrêvesagiairiens,tmre 
de vii1gt-cinq millions de I1 rançons, ^ ; ^ j
d’hommes'à quarante ecus (i37) ; su vmis-traitez ^ 

a Français libre comme on traita ces m foi tune. t>cj -, • - _
le régne de la féodalité 3 si vous l’enchaînez a.la g^he, 
sans-doute , cette nature', qui 'nous traita■ L_ .;;V* 
chéris, en nous faisant naître sur cette be» o l-°: 
monde,ne sera plus qu’une marâtre qui nousmua f ; *
sur ce continent pour que la faim nous 0> J<- ,-liQ

(,I3<) Foliaire t’a dit ; « On ne donne pas üne nianurieuirc cornine
une métairie , puisqu'on ne donne paf l’industrie. Çjtest. cncy*to}>
Con sc 1 tirer.

• ( j 3(£l l’hrases de Carrier dans son interroi’arone. n\„7) Allusion à l’agtéable ouvrage de Folu:n-t urntul..I 
eux quarante écus.



v , ( 76 )
eue attend* vos besoins , celle-nature , Vousa-telle» 
présent cse ne pas étendre vos ressources/ C’est vous 
qui, pour vous resserrer, vous assassinez vous-même 
vous qui ressemblez a Cel homme qui se coupe un bri 
pour faire profiter l’autre. 1

Pal'^ cl? ^t@rnité_,e.t vous en rompez tous les 
â™L!/°r P*fZ dQ ^îié ’ «, vous trouvez "mT

venueus-, aoi.-it, eu tribut ‘son 
'??oraT >,ou à scélératesse I Te parles 

• cn-M* , " f r‘“ °’m e? Son eraPlre q«e dans la mort 
ïs mM ''USSI f°V ^ec bêtrreestimable que ta 
ttZ 5 f Crols*tu b!ie la tferreait,plus de joussance à 

eP°i ter tes crimes que ses vérins /
-Nous ne pouvons, législateurs, vous donner même un 

wmnw.redssecrusqù.déposanidelaeonfuràtio» formée 
K IpMHTOtH.xiel’httœaoilé, contre le commerce. Il 
£ ait analysa- te, plus de deux cents lettres , bit es
£ t C3-riiC,èl'e **!? ™ké. «* 1» «>wi X

i5 S^miSS@nt -Sur Ios Progrès efFrayans de cette 
^iinc qui menaç ut d’infecter , comme une lèpre les

auVesf ea ^ PT Vifüreux d'1 corf social 5 dans les 
de la contagfonf B deroi>és>^applaudissent des effet*

ciimid* P<ÎU Pt°Uriaff cîue CPavoir en scène le pria- 
^Momounateur des massacres de Lyon, si né us Aw

!ui nnmf0rr°ÜS yosyeux quelques-uiïs des vil» agêus 
qui ont hgure oçses cotes, auxquels il soulil/.it sa rage 
DJ‘m| » da,ns le.urs propos écrits , vous fournir la 
p tuve qu @n n avait pas en vain forgé 1er foudre.

ivous «liseronssur un personnage nomméDor fouille misérable comédien (i38) , plus fameux par fescrk.es
que pai sou talent, qui était avec le général Ronsin , en

J.fj V°yf f,lèccs justificative*. n.° XCf. Je suis bien biu de cher- 
• i i-auipidt 1 injus.e preiugé qdi, sans t’anci-n rc-ime frawre 

1 aruste qui coasserait scs talcns à l’instruction publique par des L'çons 
th '..?'>la!Céinscs cn -c-oon sur !a scène , mais j’ai pu donner celle épi- 
«j'dT-fionL q m. » danâ ia. sodété * perpétuent .les râles affreux
‘iu’dsfoaj^{Si^rtîr/Ci01S ?°Ur CtïC ^ .6a oppooiiioa avec la rat»

partage de massacrés à Communie-Affranchie. S’il n’a 
pas peint, comme plusieurs autres , son qaractère le- 
roce dans ses lettres , il nous en -a donne. Iss traits dans 
une exécrable feuille imitée de celle du père-Duchêne, 
et trop digne de ce titre. > ,

Cet histrion associé à un nommé Merle, s occupait 
(dit-on) à Paris, à filer journellement 'des intrigues - 
avec Collot-d'.IIerbois et avec un autre coileguè p et 
votre ancien comité lui renvoyait mutas les dénoncia
tions adressées par l’infortunée commune , afin qu 11 en 
poursuivit sans doute les courageux auteurs (139)*

Mais nous ne pouvons glisser de môme sur quelques 
autres scélérats, sur un Pilot {140), « dont la sanie ne 
» 'se rétablit que parce qu’on guillotine autour de lui ;
» qui assure que tout va bien , mais que tout ira mieux 
» encore, par ce qu’on a trouve trop lent P expédient delà 
» guillotine , et que , sous peu de jours , lef expéditions 

fo seront, de deux ou. trois cents -à-lafois ; que., du 
j) reste les maisons se démolissent à farce. »

Sur un Pilot, qui , dans une autre (141), s exprime

guillotine, la fusillade ne va pas mal : 66, 80,
« 200 à-lafois sont fusillés , et tous les jours an a le 
» plus grand soin d'en mettre de suite en état d arres- 
» tation pour ne pas laisser de vuids aux prisons. » 

Ce Pilot est aussi l’agent de Robespierre: ü est, ne 
plus son commissionnaire -, c’est ce' qu’il prend soin 
lui-même de nous apprendre. Il prie son correspondant 
de conduire sa femme à la Convention , mais plus» aux
Jacobins (T42). -,

S’il est partisan des Jacobins fe Robcspn-re ct des 
expéditions de deux ou trois cents, wons Pilot f est 
aussi le très-dévoué de voire comité de gouvernement, 
« dont les membres (dit-il) offriront bientôt a 1 utnyers 
» entier celte force de caractère qui découte de cette 
» vertu sans mélange, et de la probité la plus seven' , 
» que n’ont jamais of fert les siècles Içs plus memora- 
». blés à aucun gouvernement démoàraf/que. »

( b?) fooy(\ Pièces justificative?, n.° XCI* 
( 140 ) Idem , n.° XCII.
( 141 ) Idevi , n.° XC1II.
( 141 ) Idem , ü.'' XCIV.



C ?3 )
Comme il est éloquent ! mais sur-tout Comme il est

prophète !
, Après Pilot, vient le maire Bertrand (143) , qui se 
Vante d’avoir fait guillotiner son neveu et ses anciens 
amis. ,

Puis l’officier municipal Âme/y, qui ne contient pas 
sa colère, quand il pense que Grenoble a conservé ses 
mains vierges de sang (144)*

Mais que sont tous ces malheureux , auprès d’un vil, 
scélérat nommé Achard, dont la moindre bassesse sans 
doute est d’être le fournisseur de la famille Duplay et 
de Robespierre, auxquels il envoie bas, huile et savoir^ 
qui nous développe tons les secrets' des furies dans sa 
dégoûtante correspondance, et qui veut « qu’on colonise 
» ce pays ( mot qu/ilyretenu de son maître ) , attendu, 
y> (jqô) qu’il en coûte quatre cent mille livres , par 
» décape, poil/- les démolitions; qui, plein du Dieu 
» qui l’inspire , s’écrie (146)4 Encore des fêtés î et 
» chaque i our des têtes tombent ! Quelles délices tu 
» aurais goûtées, si tu eusses vu avant-hier cette justice 
3) nationale de deux cetit neuf scélérats?. * ... Quel 
« ciment pour la république ! En voilà déjà plus de. 
y> cinq cents, encore deuæ fois autant y passeront sans 
» doute, et puis ça ira. »

Tous ces barbares s’étaient donné la main pour trou
bler le repos vers lequel Lyon, brisé par lesorages révo
lutionnaires, étendait ses bras défaillons. Ce n’était 
point des Erarjçais,c’était d’odieux mercénajres qupl’es
poir du butin attirait dans cette malheureuse ville. Ces 
scélérats, comme vous le pouvez voir, n’égorgaient 
que pour piller

. » J’ai rendu le cheval rougequi me servait (dit Achard 
» àGravier)(i47); Ion frère a celui de Bissuel-Saint-
j, Victor y qui a subi le joug de la loi........ Il accuse la
» réception de quatorze cents livres 3 il fera le plus di- 
» gïie emploi de ceile somme , celui de soutenir avec 
» courage l'es principes d’une soc, été républicaine.

> / 
/

. I >

(143 ) Voye\ Pièces justificatives, n°* XCV. 
p 144 ) Mm, n.* XCVI.
( 14s ) Idem , ne. XCVU (a).
( ,4* ) Idem , n.0 XCVIM (£).
' 147 ) Idem . n.° XCIX.

J*

( 79 )
C’est Gravier qui fait passer" cet argent ; de qui la 

tenait-il lui-même, si ce n’est de ceux dont l’intérêt 
était de semer le trouble pour réaliser la destruction- 
de cette cité riche et commerçante/dont l’existence 
gênait le cours de l’homicide niveau ?

Eh ? le mot d’ordre avait été si bien donné par les 
chefs, et si bien retenu par les agens, que îe détes
table Achard, dans un discours prononcé à ta société' 
de Commune-Affranchie, a l’impudence d’en faire, 
en ces termes T l’aveu public ( 148).

« Est-ce parce qu’en 1793 vous avez combattu da 
» front, les armes à la main , la foudre à vos côtés, 
» celte classe d’êtres monstrueuse , vampires de les 
» société, et sang-sues de tous les peuples , êtres vils 
» et méprisables que l’on nomme negocians..... quô 
3) l’on vous'calomnie ! »

O citoyens ! quels sont donc ces scélérats soutenus 
par des hommes trop coupables ! Ce sont ceux — là 
même que des représentant fidèles dénonçaient sans 
cesse , et bien vainement, aux membres de vos comi tés , 
qui, par une sorte de réaction bien machiavélique , 
ne daignoient parcourir encore ces dénonciations, que? 
pour connaître par elles les succès des ^mesures qu’ils 
faisaient prendre pour rendre la révolution odieuse. Ils 
viennent de se Faire connaître à vous par leurs écrits, 

y «es patriotes, plus que patriotes , ces hrnyans amis 
de Châtier ; reconnaissez encore* leurs traits dans lo 
tableau qu’un de vos collègues ( 149), trace des dé
sordres clé ces, fripons.
v » Ce sont de vrais intrigans ( dit-il) qui ne veulent 
» que la domination pour couvrir leurs dilapidations , 
» et détruire le commerce qui pouvaity faire esciste'r 
» la masse du peuple qu’ils Ont totalement oublié ; et 
» ne s’en servent que pour assouvir leurs passions 
» particulières , en dépensant les trésors de la Ké- 
» publique ; pour maintenir ce même peuple dans l’oî— 
» siveté par l’entretien de dix-huit mille au licm de 
« quatre mille qui doivent être employés aux travaux 
3* publics ; maintiennent plus de deux mille séquestres

( 148 ) Voyti Pièces justificative» , Q' 
( ‘-t# ) Jdcm , a.0



' C 86 )
j» pour cousptver "deux mille gardions à cent sous par 
» jour 5 sans Iss dilapidations qu’ils commettent chaque 
» jour ; ce soiit «les administrât eu rs et. municipes qui 
s, ne font viep , dont la majeure partie n’a pas la 
» moindre connoissance id’astnainistration , ne s’ôccu- 
» pant que cle leurs vils intérêts qu’ils couvrent tou— 
» jours du nom de patriotes persécutés , e t d’amis 
x de Châtier. .... Cas patriotes , dont - pjusi èurs sont 
» inculpés par des preuves certaines que nous avons • 
» entre les mains , et que nous vous ferons passer,

doivent-ils rester en place? et ceux qui n’ont aucu- 
» ne aptitude doivent-ils être conservés? Je ne la 
» -pense pas.

Ecoutez encore , citoyens , ces aveux importuns d’un 
autre ( i5g ) collègue ‘envoyé , Comme le premier , en 
mission à Commune-Affranehie, mais dont les in tri— 
gans faisaient sans cesse solliciter le rappal, écoutezJe.

» I! se plaint cie ce qu’on a fait venir de Paris ,
» xdes jacobins dont on a composé à Lyon une autorité 
» pour surveiller toutes les 'autres ; ( c’est un tortqu’il 
» reproche à Collot ) • Car la jalousie ( dit-il ) et l’ani- 
» rnosité sont nées de l’organisation de cette autorité 
» composée d’é!rangers.

» Son intention, à lui, avait été de la distribuer dans ' 
» les diverses autorités , pour leur imprimerie mouve- 
» ment révolutionnaire $ mais' Ravis fie Çollot, conti- 
D3 nut-t-ii 5 Remporta : $1 organisa uns commission tem- 
» porairç , qui. fut dans Lyon , une source de divisions 
x in terminantes.

dî II dénonce , ainsi que Reverchon , lès prétendus 
x amis de Châtier , qui ne sont queâdes dilapidateurs :
» les membres des comités révolutionnaires qui ont ap- 
x posé Iss scellés , ont pissé dans les maisons des gav 
x diens à leur dévotion-, sans faire f inventaire, sans 
v appclïsr Iss intéressés à leurs opérations , et après 
» avoir chassé de leurs domiciles , les femmes , enfans 
-g et domestiques, pou m’avoir pas de témoins : et n’ont 
» au résultat rendu aucun compte.

5) ées prétendus patriotqs sont dès voleurs • ils ont eu 
3> Pandcfce de venir forcer des serrures ■ et 'pillerjusques

(150} L. C. Zapertr Voyez Viccisjustificatives, n° Cil.

*
\

V

sous

( 81 )
« que s sus les yeuse des rep tés eut ans} et dans isur pro y 
x pre maison.

Il eût manqué à ces scélérats , rebelles aux arrêté® 
des représentons du peuple en mission, de ne pus 
l’être à vos décrets. Nous tenons dans nos mains 1 un. 
des originaux d’une affiche placardée ( 1S1 ) a Corn— 
jnune-Affranchie , et dont le but est de pôusseï a la re-
yoUeParméerévolatioimaire c|U6Vqu^ veniez gciigcaI™*
cier. Voici le contenu de cette üifacne :

« Parisiens de farinées révolutionnaire , soulfriiiezf 
>, vous, après avoir sacrifié votre temps pour venir 
» me être l’ordre dans cette commune et y faire exécuter 
>, la I6i, au péril de votre vie, qu’on vous renvoyât sans 
» armes , comme de vils assassin* ; et encore d etrede- 
» sarmés par ceux qui n’ont servi que dans les comtyus 
» des Breteaux,et qui n’ont fait leurs prcuycs ipihtqires 
% que contre des muscadins lies et garoties , qi; n a- 
y> valent pas même f adressede tuer Jupremier Coup ce 
» fusil ? Eon ; vous ne seriez plus les hèinmes ou 14 
« juillet: vous ne souffrirez pas'une telle Ignominie. 
>, Ôri dit que vous avez pillé les manteaux donrifes dans 
» les sections, et que, soit vous , soit la commission 
» temporaire , vous avez partagé le linge fin et autres 
> objets soustraits sous les séquestres, ou requis par 
» eux * non, vous ferez connaître à ces guèux de mus- 
» cadinset aux voleurs des sections, que les uns n ont 
» dénoncés que pour piller, et les autres inculpes» que 
p pour vou* faire chasser. Cette commune ne mérite pas 
» dé exister, R faut y mettre le feu eux quatre coins ,

(,,,a Dans le P* S. des ielaircisiemms m Collot on ut: 
«Courtisa dit cjiie j’avais fait une pr oPtmcmn pour maire le eu 
X aux quatre coins de Lyon, et qu’il eu avait 1 *rijuwl.# M opny 
» duUe ; ma ne Va point lu, parce qü’it n a jamais existe, d»

Serait-ce une petite malice de Collot de suppos a uant me. oou„ne 
KTimensonre détruit par l*évitlence , ailu de jeter de a t <k 
toutes Us vérités que j’ai publiées ! Ceuc malice n». pa..
d’effet sur ceux «|ui ont entendit ou liront rit on rapport. . en y at 
pas dit un seul mot sur cette proclamation prétendue- 3 cu- et “ 
une affiche manuscrite , ou placard , envoyé par le comité a, co. i s 
vondarfce de la société pôvuUire de Corpp'.une-Aj)' anchie , nmc .& 
ChàlieV et Gaillard. ,La lettre qui en énonce l’enyoqest signe* rie 
Daum&lc % frAchefd et da Filliiem » et *drç%séc a oiwvier , ' ffjd 
tLuàrySt Masson, «j) peut çutt»uUsr-/ci Fkcçs jufttbwtives n , CfU.

S» •



f«o
^ et ïionspuniron«r0es conspirateurs c'tâesmïmn lfa*~
* genterie qui valent moins que ceux qu’on a guillotinés.
* J-^es canonniers de Paris, ne valent guères mieux. »

ïib ! s'il est vrai q.ue le feu,qui a embrasé cet te autre 
Pergame, n’a été allumé qu’en haine de ses riches ma
nufactures • si les moyens d’accommodement n’ont point 
été épuisés , n’ont point ét é tentés même ; s’il est vrai 
comme on 052) [écrivait aîprs , que Lyon ne fut 
Coupable qu en apparence:; que Lyon en massefut bon; 
que les habitons eussent juré la République une et indi

visible ; qu’ils eussent accepté la constitution et 
qu ils enjussent devenus les plus fermes appuis; si tout 
ce qu on disait durant le siégé de celte malheureuse ville 
et qui se trouve appuyé par les écrits qui sont dans nos 
mains, n’était qu’une trop funeste vérité; s’il était vrai 
«lue, pressé par le repentir, le Lyonnais chaque jour eût 
étendu des bras supplions vers la patrie, et que l’infâme 
Couthon , tout entier a ce qu’il appelait son système de 
vive force, qui n’était que l’art de faire croulerdes cités 
entières sous les torrens de soÆ feu grégeois ., système 
que ce général ingambe (c’était le nom qu’il se donnait} 
voulait renouveler à Toulon , que l’infâme, dis - ie 
eût repoussé les prières du malheureux qui se repent • 
que de regrets , citoyens , pour les' patriotes ! POUr les 
monstres qui , a plaisir, ont fait couler tant desane* 
que de remords î b 9

Cependant ce que nous n’offions ici qu’en doute est 
attesté par plusieurs écrits. '

« Tâchez d’empêcher (dit un représentant du peuple) 
» qu’une ville t oit désolée, et que, sans s’entendee des 
» millions de patriotes s’entre-égorgent mutuellement 
» tandis que les uns et les outrés veulent le bien. » *

Voici ce qu’pn lit dans une lettre écrite à Robes-* 
pierre (153):.

(’t1) Fbyej Pièces justificatives, n°. CIV
éî3 ) Voyci Pièces justificatives, n®. CV J’ai „ ,

. C d Herbois la barbarie arroce et révoltante d’avoir fait assa-- 
,mer ses vtct.me. à cotips de pelles et de pioche., : eLs eussent d»
LwXwW* UcanoUtrh Tl'"5 °n- S’ét:“r seivi Pour «Aesur 
¥ »<«>*«««* «»• «non. Chargé à ta.train. n«*vait pas JlD1I)oWi é»

* L’erreur da Lyon n’aurait pas duré plus «ne celte
» des autres départemens, si les Hébert n’eussent attisé 
» Je leu. Car tons les contes bleus d’émigrés, de pré 
» très réfractaires, de cocardes blanches, de guinées de
» fauv’ lU IiPalr’ils é*»°\ absolument* ifux........Go Uo t-d’rieriois et Ronsinl en faisant
» deux mois aprèsPentréedes troupes de la République 
« ont fait inhumainement massacrer par des canons 

.* ïrar#fs à mf raille une grande quantité de aères de
* Jamille, dont dix à peine avaient pris les armes • ils 
" eurent la cruauté défaire tuer à couds de pelles e* 
» de pioches peux qui n’avaient été que blessés ; car il 
» « en mourut pas six par Veffet de la mitraille ; quoi- 
»que ce genre de supplice fut contraire aux lois du 
» gouvernement révolutionnaire, qui n’ordonne que la 
» mort simple dülusil et de la guillotine, il ne faut nas
* qu,e;sl^gouvernement afrait toute sa vigueur, 
»Co//o/ lient mente la mort pour avoir, à l'exempt#
* des despotes, invente , sans autorité légale, un sup- 
» p*ice nouveau,.... J’oubliais de je marquer que Collot
’ aqait jeter dans le Rhône une grdnde partie de ses 

» victimes. » • **

*'TécUhch?'nffl\ Tyoir’étTfaf°/ïaeaStdf0rCi d’avouer P*?‘ ‘<> *
contre soixante des tLu< , u; ^ans une expédition militairemais'qu’il de iSn i f Collot n’ose nommer,
tüUriu 1!S dû S rr n’°tS ’ appa,eÜ et feu d’arl
avait donné les ordres ’ .^U1 &Vült or,ionn* cet appareil militaire > qu| ucnne tes oidres postérieurs d'achever les victimes, 4

qute. j’ai trouvé’ dan T* *W-S b°rne Ct devais borncr à citer c«
tau que j’ai c=té ^ .paplt:rs <les c°™phateurs , moi qui ai lu 1« 
à être l’avis de . Jf * f Pu J«= citer, je persiste
avec lui , p,yull ho* de la„lett,e ou î« 1>ai er je répété
et«« un nouveau q.U1 ' sans 1 autorisation de la loi , se permet de
«f ‘e ùu phdosonhe ° *Upplice ’ eit un ‘yran- Cette opinion esteu dt; P fccaria , uans son traité des délits et des peines, 
” >nais je fèirarù ? a“14. un malheureux entre les mains de la justice s 
*’ que* la loi. ,, un RS6 Comme un tyran , quand il est plus sévère 
attentats resta”^.,/.a,oute tlue » s’11 existait une contrée où de pareils
«éprises. ‘«punis , l’homme et la loi y seraient également

duheS de^Cw.qot^rendto * US chargés de l’esamet, de la con.'
leurs sans doute à cette . P°Uu s ec‘3fr’ ne sc borreronr pas d’ail, 
irmer ou anéantir l’accusai « 6 ■'V°n pouira fournir de quoi con,
n.e reprocher de l’a^J jZ fi ‘.on fc p0unau ’.dani> ls der*i” cas , 
fai la P 4,f s P“,iïU or‘ »« r«urrait «léfruue 1« p»p;#ï



et la justice.

( S'4 )

Et ailleurs encore (104) : .
I « Oui i un voile épais couvre la vente 
» Les anciennes haines',- h amour-propre ancien i-emenj 
» humilié, ont aussi exercé des vengeances. -Lyon n est 
» plus. C’est Vexaltation sanguinaire ds Châtier cjiu 
» amena la journée du 29. Quand il dit, le 27 , au oLut> : * **

C«*4) Voyez Pièces justificatives , f®CVl.'S«u chercher è 
roWrtd, âilUr ca à fncr uu ridicule sur Je décret

Ai I-cr.;héor. . croîs, pour rendre hommage a .a vente, o-e- 
<uer'lci*ce-:«t.-s notes nus y, r.« pouvais insérer-dans le rapport , p«‘ * S£t& -èdplt pr.-.uls papiers de Robespierre,.mau uont le co«- 
îcr.u tn»ei»..-i« é vfr/«rV:e c». tous ses points , par un de mes coocs . .

„ Crr':*: c-? » -n an émissaire de la commune ce Pari; , d avau V»«
•„ coK*sbov>'ii' e sc - avec. nommé Rcnaudin , que Robespierre ar.*.
» j'hev en U jaré-à sot- tribunal révolutionnaire , et qui a é.w ua .
_ t!c. :nl . .. , (î* ce-.:-; horde d’égorgeurs. .

" . . h - >C à,Lyon , après la journée du * septembre,
1 ,tr-l’érorf entent qu’il fit faire de 9 officiers que .a

*’ mun* fi,* • of mis en atrcstci-On pour cause de tiésobcrtsance;
’ i!r. fc< , . éetu;'r, ce' moment, d‘a&iter!e psupje, de le po-ttr a la rév ..

‘ , nit'jFe • il prtedait ouvertement, dans les lieux pub-»cs
” e- ‘cri d/sdetété populaire , faire tomber la «été des riches ,
” „uv V :• dépouiller pour cnricmr les sens-culottes. Voyant que scs 
” Ornons ite nrOduisilènt pas l’effet qu’il en attendait , et que le. peuple 

r '-’ -ri’f à‘se priter à de pareilles hotreuis , il tint dans le ae* des 
’ de la ùoiistepopnlaire un Ccneiliabnlc dans lequel Ü avau apptiw
»» '*‘r- - v„' J.. aJV Vrait jurés les plus disposés.à consentir et a le 
*' secon't 'dansâtes Arables desseins: il leur fit à tous jurer [au nqntbt. 
” *de Mol de' garder Intiolabiement le secret sur le projet qu’.l alla;
” jtr annoncer } et , après avoir 'reçu leur serment ,‘fi leur dit qu rl 
** fallait, dè/îe lendemain, établir une guillotine aur le / ont-Morand, pour
** gr lot ncr tous les gro. négociai qui , à son sens , etatent tou> des 
J* !L,oc«tes. et «ne de-là on jetterait avec aisance leu« cadavres dans 
” le E»- il invita, pour cette exécution , tous les c.toyens pré,eus

” juré dans son tribunal révolutionnaire , et qut est .ujpura h»i dur.s le. 
« î ‘effet': ^exécution, si parmi ceux

” qui il fut découvertil .ne s’ea é.’.it pas trouvé que- 
eurent horreur et qui-en firent scctqtement avertir le rtarre , c-w.-ci lu 
lettre sous les arme, toute 1a garde nationale , et par cette mesure o« 

t’ en imposa à ces scélérats cal avaient déjà fart toutes leurs dtsppsmcta*
d’exciter le peuple « de IW.r .c^e Je,

y“”:rt’ïTpï. M «.V*. U~ r°ut *««

,, r*vfthîè®n« r» Sfyt PautA.viii

( 15 )
* ttprès demain les présidens et secrétaires des section
» perjp orientes, les riches égoïstes ^.seront guillotinés*
» Le 26,1a mumcipalité aVoit fai tuile imposition dç'sfx 
» millions , payable d.ans lertéhù iatal de vingt-quatre 
» heures* voilà ce qui aigrit les esprits i la nuit du 2.0,la 
«'municipalité s'entoura de canons 5 on craigr.it l’exé- 
» cation de la menace de Châtier,. Inde irx. La non-
* velie du3i mai vint échauffer lés esprits, et Lyon se 
« trouva chef de parti, sans l’avoir voulu.

» Six mille individus, non seize cents , ont péri.
» Coilot.... ce n’est pas sans raison qu’il accourut 
» Paris , pour soutenir son ami Rdnsin. Il ajklludes 

..» pfirases lien ampoulées pour couvrir de grands crimes •
Jetons un voile,citoyens, sur ces souvenirs déchirons, 

et poursuivons d’un pas affermi le cours pénible , mais 
honorable de nos travaux. Dans les sentiers qui s’ou
vrent encore devant nous,par-tout vous reconnaissez 
l’empreinte des roues du char de latyranme. Lés vil
les , même les moins ravagées par ce fléau ^ ont aussi 
des pertes à réparer. Ici, c’est l’ignorance qùe la pré
cité mène au crime. Là , c’est la jeunesse que l’inex
périence rend féroce. Bordeaux devient la proie d’un 
jeune homme de dix-neuf ans, cire flexible et com
plaisante dans les mains de Robespierre. Ce jeun@ 
hommé|le consulte sur tout 5 lui mandé tout j lui dé
nonce les représentai du peuple y lui fait passer leurs 
lettres 5 lui dénonce jusqu’à des le mm es. dont il détaille 
les charmes , dont il trace l’itinéraire 5 écrit tantôt 
que Vesprit qui règne à Bordeaux est bon (\55) , qus le 
riche même est prodigue de sacrifices 5 et tantôt peint 
cette ville arec des couleurs opposées ( f56 ) .* « ce 
» sont des autorités à purger, dés homnles spspects 
» qui nuisent au bien qu’on pourrait faire; il Jaut 
» révolutionner Bordeaux (157) ; » et, pour y parve
nir , il ne demande rien moins à Robespierre , son bon 
ami, que les pouvoirs dont la nation investit ses re
présentons. Au dire du jeune Julien, il faudfoit tout 
révolutionner,jusqu’aux postes (i5d) ;car il veutyw’sM

Lfî) Voyt\ Pièces justificatives , n°. CVIT. (a) A. 
(156) Idem , n°- CVII (b) A. CVI1 (A) E.

Idem, n°. CVII. (é) A.
(ijti) Idemf n°,CVJI , fc) A.

. y I



, : . , ( 86 >
' force les maîtres de postes à ne fournir de chevause 

qiiauac a gens delà République.Ce jeune "homme veut 
tout gouverner. Ses lettres sont presque toutes autant 
de pians clans lesquels, apr 's avoir usé assez largement 
du privilège de son âge , qui le porte a no jamais dou
ter de tien,'il laisse échapper souvent des vues sai
nes , quelquefois des sentimens humains qui font re
gretter de voir sa jeunesse liyrée aux dévôratéurs de 
l’humanité , de la morale et des vertus. Mais, à côté de 
ces lueurs échappées, par intervalles, de son cœur et 
de son esprit , que d’ombres ! que d’inconséquences f 
que de vœux, que de faits coupables !

Sa mission est ( dit-il ) (169) de multiplier les clubs. 
Maïs il ne-borne pas là ses opérations. U voudrait 
étendre ses pouvoirs sur les représentations théâtra
les (160, ; sur les conspirateurs, pour les arrêter (161) * 
les étendre jusefu*./. instituer des comités de\palut pu
blié 162) ,' jusqu'au - droit de. se f pire adresser des 
éénbwfiqtions, de se créer des ' a gens (163) ; et d’avoir 
des finances pour les solder. If propose des plans pour 
réunir les sociétés populaires ensemble et poul
ies t;64)-associer à la responsabilité des repiésentans 
du peuple, afin de dominer,par elles ; et faire dominer 
dans ces sociétéscomme dans les, autorités consti
tuées , les sans-calottes ( 160 ) , en écartant les com
met'pans ,Jes muscadins^ les riches , dont Varistocra
tie (dit-il) est à Vordre du jour apres celle du sacerdoce 
eide la noblesse. Par-tout enfin, il s'attache à mon
trer qu’il est teins que les sans-culottes dominent(166).

Il se dépit,esans cesse contre lsahèav.\dont la présence 
paraît le gêner (167): il'n’aime pas que les Bordelais 
témoignée i à ce représentant pl use!’at tac lie ment qu’à lui : 
jl n’: iro - pas plus Ta1.ii.enf ont il annonce àUobespietré

('•s 9) Cftci;*» |uscificativfs , ai, CVII (d) C. D.
(i6a)/dtr, ,.n° CVU, ( ') E. ,
(iei)'iïem , n3. . VIT , Q) E. F.
(1 <f.)/dan 11t. CVIÎ , t ) I.
(iéfldètn , n°. CVTÎ, G.
(164) Idem, n®. CVII, (t) C*

Idem, ri1!. C /II ,.{e) B.
(166; Idem , il®, evu, (e) B. Pour prouver que les fans-culottes 

doivent dominer, ie jeune Julien fait ce raisonnement, qu’on ne peut 
pardonner au à son aie: <t il( est tems que les pauvres et les sans- 

33 culottes domine1,; parce qu’ils sont en majorité sur 'a terre, et 
33 qlie la majorité doir dominer , etc. 33 

(1*7). /<&*,!!$. CVII; (a), CVII. (/j,CVIl. (A) , CVII. (:).

la prétendue arrestation (16b). Il dit que le moment esi 
venu de révolutionner Bordeaux , mais que celui qui 
voudra commencer ce travail, apr ds des repu eseut- 
TAns modérés, , ne sera certainement pas aimé.

Une lettre ('entre plusieurs ) décèle dans.cette jeûna 
«me, ou des mobvemeus bien désordonnés de jalousie,ou 
ie véritables germes de perversité. Jsaheau, l’objet de sa 
h^iné , est toujours l’objet de ses traits. Pour mieux la 
perdre, il le peint comme un ennemi du comité de salut 

, à la louange duquel, ce jeune oiseau bien 
sifïîe , ne cesse de chanter des airs.
Après s’êtr e plaint de ce qu%lsabeau reste encore,il frai* 

te sa présence de rébellion aux ordres du comité... F eut 
lui prou ve qid Isabeau cherche même à le décrier ( 170), 

« Le président de la commission révolutionnaire, 
» Lacombe (dit-il) m’a rapporté que,se promenant avec 
» Isa beau , après l'exécution à? Hébert et de Danton,
* Isabeau lui dit qu’il voyait avec peine qu’on guillo-
* 'moQun grand nombre de montagnards ; il ajouta, 
» dans la mêinexonversation, en parlant delà conduite
* ( e TdUïen à Bordeaux!^qu’elle étéit un reproche pour 
» Co/lot délier bois qui avait fait couler des flots d®
» sang dans Lyon. Hier ( continue Julien ) on pria
* vive Isabsau ! Des patriotes iu lignée tirent entendes 
» ce cri : vive le comité'de salut public ? 3,

Julien invite ensuite son ami Robespierre à fuir® 
prendre des Mesures sévè/çs contré Isabeau , comme 
violaieur des arrêtés du cçfrnifé (171).

Quelle fureur à dix-neuf ans ? ' ' ^
Nous cle'vons cependant, citbyens, porter ua œil 
indulgence sur les fautes d’un jeune homme qui,en

touré des séductions du pouvoir, eut pu s’égarer davan- 
tage, et hù savoif gré peut-être, si ce n’est pas d» 
3ieu qp i| a (ajt , de ce qu’il n’a pas au moins fait plus 
e mal : il fiut ajouter ici à sa louange , qu’il fut u» 
^ plus zélés dénonciateurs do Carrier (172) , qu’il

, CVII. (f) 
•CVII.(/) E,

, CVU. {IJi io9! idem , n°, 
yi&) /dem\n°.Cyi 
I171) Idan, n°. CV[[. [f) o.
(i7i) Q'1 a imprimé dans les piçces jointes au ri*p«rt de la cou 

asmiua des vm^c-ua sut Carrier , an* de Julien , où il <ievsl»p|



‘jFa pas tenu à lui que ce-monstre né fut rappelé'; qu’ïl 
l’eût été sur-le-champ, savons n’eussiez pas eu alors 
'des gb'qyérnàas dont les oreilles fermées à la voix àcs 
amis de la patrie , ne s’ouvr-déni jamais qu’à cella de 
ses dssa'ssin?'. Vingt endroits des lettres de ce jeune 
honjnib qui attestent l’horreur que lui inspirait le bour
re;'” des bords de la Loire, vous attestent aussi que 
sot opeûr h? sera point mort à la vertu, puisqu au 
•aniixeu des égnremqns de se tête, il ne se ferma point 
à l’humanité. Que ce peu c|e,mpis que vous allez en
tendre , et qui est reproduit plus de yiugt f#is dans ses 
lettres , vous reconcilie avec lui : ( • -

« Il huit.sauver Nantes Vi. la France (173)...... H.
» faut ctùiiffier la Vendée qui renaît ; il faut rappeler
» Cdrrier qui lue la .■liberté......Qu’on Vattende pas un
y> jour pour rappeler Carrier.

Ah! qu’êlîe rentre à. votre voix au bercail, cette 
brebis que des cruels ont égarée! La foudre n’est ^ que 
trop souvent sortie de ce île enceintô ! Le dieu qui par 
le tonnerre lit annoncer sa puissance , fera publier sa 
grandeur par le pardon.

Mais.,. tandis que je m’efforce d’é'loufFér le feu de la- 
foudre .jDms'ves-inains.,. quelles voix plaintives et la- 
ineqtaidcs,'sorties «es voûtés caverneuses qui bordent 
les xi vas du IlJi'one, vous Client encore de la rallumer! 
Quels sèn-brcnt gérnisseiuens, quels cris de mort dou
loureusement prolongés jusqu’à nous par les échos , 
s’élèvent du sein de ces.rocher? célèbres qui couronnent 
la source paisible et profonde cle la Fontaine de Vau
cluse ; de ces rochers qui ne répétaient, depuis Pétrar- 
'cjue, que lçs soupirs de la tendresse , que leà sermeus 
de l’a use, ur !

Qui ^ change tout-à-cpup:én flots de sang les eaux 
argenté X de. cette fontaine ! -Qui a rôugq l'a .verdhre 
de-ée.4 Valions ! Dans ces climats fortunés , la nature, 
autrefois siHgnfe , s’est.couverte du crêpé.funèbre de

A Rvvfspierre ce qu’il sait ées horreurs commises par ce cannibale) je 
«’«u p*s cru ccpea-.'ant devoir :ia restituer ici dans son entier, on peut 
du voir âux pièces j,t,stihcarivLs , i\p. cvii. (/:).

1*73) éjovez les lettres de Julien, n°. cv 11 [h)t cvnl (m) cvn ,
K'-

<89) .
l’épouss f après la perte du bien—aimé. La terre andei 
et privée de vie n’enfante plus que des tombeaux ; 
les oliviers ne sont plus que des cyprès ; les glaces 
du Vent use, ces glaces éternelles, se fondent à la 
chaleur des flammes qui ont dévoré Bédohi, j’nna 
doS v lies que ce mont protégeait ; le soleil, si brillant 
•dans ces contrées-,noyé dans les vapeurs du sang de 
ricnoceiU égorgé,a’oRre plus à l’oeil effrayé qu’un cercle 
obscur es rougealre sur l’azur noirci des cieux. ^

Lecar.mè me des habitans y semble même dénaturé s 
la tête courbée sous le. sceptre de la terreur, les géné
reux descendons dey Phocéens ont souffert des chaînes S 
La tristesse rèmie où brillait la joie , et les héritiers 
des Trouhadob es n’ojsent pas même en uner , sur leurs 
flûtes', des chants de deui|r .

Eh ! quel génie malfaisant a donc dépi oyéses ailes et 
répandu ses funestes influences sur ce pays ! Quel démon, 
y a vomi le crime ! Quel monstre y a promené la dévas
tation et la mort ! , .

Ma/gnet, toia nom est prononcé. Tout s’organise , 
tout prend une forme , une voix pour t’accuser :1a terre 
semble revomir les cadavres ; les morts se redressent 
devant toi, ils te nomment dans leur silence. Lasolitude 
même des fusses creûsées pour reçevoird’au tresvicti'mes; 
la chaux dont tu les dévorais, en espoir, déjà toute pré-J 
narée par ta prévoyance barbare; les missions par toi 
cfonnées à te^ vils agens auprès des bourreaux de la 
république ; tes propres écrits ; ceux de tes agens , con
firmatifs des tiens ; ce que tu mandais d’Avignon le 4 
U74)floréal, à l’infâme Couthon, en I ni envoyant ZkW- 
jfr'/ze, ton secrétaire ; «que "s’il fallait exécuter dans ces 
« contrées le décret qui ordonnait la translation à-Paris 
» de tous les conspirateurs, il faudrait une armée pour 
» les conduire, des vivres sur la roqte , en forme d’é- 
» tapes;» ton aveu fait à Couthonyque tu portais à douze 
Ou quinze mille le nombre des incarcérés dans les deux 
'Reparte,nens ; Ion intention bien prise d’épouvanter, 
« parce que le coup (disais-tu) n’est effrayant qu’au tant 
» qu’il est porté sous lesyeûx de ceux qui ont vécu avec 
» les coupables ; » ton aveu que ce n’est point sur

(174) poys\ Pièces justificatives» n% evm.



( 9° )
i des objets inutiles que portent tes coups, mais Me» 

sur les personnes et leurs biens * tes promesses faites 
J renf'e Mn compte de ce département, en reconnais
sance de ce qu on avait fait tout ce que tu avais deman- 
cle ; ton inteiiigerfce avec le traîtrePayan (i75) , pour 
la création de ton tribunal dohmge; la demande que 
tu lui fais de douze sujets capables de former ce tribunal* 
ta soumission aux avis de ce conspirateur : ton choix 
(approuve , a la venté par un comité complice de tes 
foreurs) de tout ce qu’il existe d’infâmes et cfe coqinnf

d^Sang’ OÙ toirt Jon co-mil# 
ZIZ t] d 1 ! ÜuUon sàuite des'ju'"ésj cette sauve- 
garde de la vie des citoyens, garantie pu la constitu-

* î , , ’ Ç1’ la [e.v°l<ion meme , et qu ' le destructeur de
1 ouiterh ar?gaiSe:üfOSa >-anai* altatlUdtr-: nue de témoins qui te condamnent!

crStinr {J ?NlaeS S°nV Mfënet > dans le plan de 
création (176) de ce tribunal, plan tracé par Payan ,
sanctionne parle comité de salutPublic (177) , et trop fadelement suivi par toi; plan qui a s e^P^patZ 
a laloidu 22 prairial, rejettéesur Robespierre, depuis 

mort ; mais dpnt les detfemviirs osèrent bien réelle- 
tnent , sans 1 initiative d’un décret de la convention , 
et au mépris de celui qui ordonnait b translation des 
prejfenns au tribunal de Paris , faire eux-mêmes à
%nnSele f eSSa-lj; tr°.1S shlïKUnes avant cette même 
«poque du 22 prairial ; pian dont voici, les bases atro-

* ^cser un tribunal révolutionnaire qui sié<w à 
» Orange , à l’effet (je jug >r les prévenus de rébellion
* contre-reyolutionunice des déparlemens de Vaucluse 

I » et des B eue h es-du - H ho/ie ;
» Composer le tribunal de six juges qui pourront 

» juger au nombre de• ' 1 1
a L’autonserà se diviser eri deux sections, en cas 

» de surcharge de travail ;
» Ce tribunal jugera révolutionnairement sans ins-

* huction écrite et sans assistance de Jurés •
' * te témoins entendus, les interrogations faites.

(i7T ) Vo\ex Pièces justificatives, n* CIX (i) 4 CIX (c), CÎX 
\ *7‘ ) idem-, n°. CIX {a). ■' W*
U?7)I<km, CIX (/).

• \...

a ' (»0 „
s les pièces à charge lues‘ L’accusateur publié oui,
» lé jugement sera prononcé. » r

Les juges nommés par le comité de salut publie 
sont Fauvetti, Meiiierpt , Roman-Fonrosa, Fernex, 
Ragot, tous créatures eu de payan ou de Cou thon.

Quelques extraits de leur correspondance vont 
établir leur moralité. \

Tes crimes , ÿlaignet , sont encore dans les lettres 
de ces agens de la tyrannie,devenus ausisi tes complices: 
ils sont dans celle de ce Viot, correspondant de Fou
quier ( 178') , efc qui n’écrit jamais que pour célébrer le 
zèle et V activité delà commission infime ; qui, le jour 
même de la chiite du tyran annonçait le jugement, 
c’est-à-dire , le supplice de soixante nouvelles victimes, 
qui devaient être suivies d’un pareil nombre quelques: 
jours après, et qui appelait cela employer bien ses 
momens.

Ils sont dans celles d’un autre coquin de Talréas, 
qui ne reconnaît plus qu’une Sainte 3 la guillotine , 
qui (dit-il ) va grand train tous les jours , (17 9)*

Us sont dans celles A’Agricole- Moureau, qui appella 
épuration ce qui n’était réellement que le supplie® 
de douze ou quinze mille individus.

Ce frippon , dans une lettre a Payan, (180) , 
l’engage à tirer ^ àveca dresse , du comité de surveil
lance du département de Paris ; àeLcys, une lettre 
dont il a besoin à Orange ; et il appelle encore cela 
se procurer une lettre! s

Veut-on connaître les- principes de ce Moureau r 
dévoué à Payan, qui l’était à Robespierre, et par 
conséquent dévoué a tous les deux ! Il s’expliqua 
ainsi sur les députés" opposuns au décret du 22 prairial 
(181). « Je pense que se méfier, ou feindre dq sa 
» méfier du gouvernement actuel, o’qst agir dans la 
» sens de l’Angleterre; »

Ce vil meneur de la société populaire d’Avignon, 
endoctriné parPayan et plein de la rage de Maignct,

(178) Foyeç Pièces justificatives, n°* CX (<), CX'yt* 
(V 79] Idem. n°. CXt.
(1H0) Idem- n*. CXII
Vil) lbid> ni' CXIU. (a) A,



C 92 )
envoyant, au nom de cette société, une adresse dont 

i! est ie rédacteur , a bien soin de recommander qu'elle 
soit soumise* auparavant au jugement de Maximilien.

CVsî ainsi que la Convention crut sou vent entendre 
le vœu des citoyens des départêmensiy quand elle 
ne recevait, sons ce nom, que le vœu d’une Jurie3 
oune.société populaire (182).

* La commission ( dit Moureau ) marche'bien.. 
2> aur douze accusés , neuf ont'été condamnés à mort, 
». deux a la déportation, un à six mois de deten— 

"V/z * » puis, de son ame atroce et sanguinaire il 
Lusse échapper ce regret (183) :

\ f Je croyais que, d’après 1 * décret du 22 prairial, 
» u avait plus que la peine de mort pour les 
» coupables c\e délits contre-révolutionnaires. ». 
^Dans une'autre lettre (184) : cet Agricole arrive 

Orange^ oh les choses vonflnçn..... « MeiUeret
* cî doman-Fonrosa (djt-il) sont d’excellens citoyens;
* Pour îuëes Révolutionnaires, ils né valent
* Poinf xatixetti et les autres jugé? de Commune-Af- 
31 J. on chie. »

IN ou vécu regret de Moureau (i85) !
tpbi Ffliivetti était malade ( dit-il ), il échapperait

* bien des coupables , et alors le but du gouvernè-
* st rait manqué........ Les premiers sont éscla-
* ves pus formes ; les trois autres ne veulent Vautres 
« larmes que \a • conviction 'de leur conscience. »

b-.conscience des bourreaux! , . s' ' .
pourtant la correspondance,des politiques 

ce Ta ne; ai gouvernement.
LVsf la mort qui veut créer une législation dans 

son emphe.
Smvoûs'encore Phonnête Moureau.
»’Je travailler (continue-Llï) à une adresse 

» cians Je sens aue tü me parles (186). »
i>ous,n« icièy.irons pas le langage tudesque de ces 

par tiares. ' " 1
__ y™’rason-de le dire (s’écrie Moureau) , et

; iïH) Picccs iustincacives , uî* ÇXUlUji.(585) idem- n.< CXtîl (a) C.
( .84) .Htm. n ? Cri F. A* 
titùj Idem. n°. CXIV. E. ,
<JÏ4} Lüm-n". CXlfC C. '

. ' • ’ ^ • , T>g.

( 93 > i ' -
« ie le dis encore,si,au reçu de ma lettre, ceux qt*
M s’asseyaient à côté de Danton (image empruntes dma 

", ■ , o_\ Upcei'eassemblée ) nesont pasaiiUç*” ™Miqu, ^ «*W (188).,. .
bides ici :

, des .ntra»C*. que les Tallicn et commis ,ibÿ) vau 
» d raient mettre à la marcue i esçu ,
. Vouslevoy^z. cttoyens.c^medpm,^^ ^
de vos uiÿolen» i>.ocjn.a . pqriotes que leu s
doigis teints de sang les to.es tloS p- t

Courier, d’une vw
sUe'dqo) domiciliaire faite dans Av>g»p«, qunj£.ç-
dnitunearrestation.* çin’q cents Pe,sonnes .
^lians5 u"Luu“‘(^'f^reau, qui vient d’une 

Dans une au ic \ y y a‘vu la veille les flammes

i““scssï=s==:i
* o^'sfii'ïe's’ort que réservait l’ancien gouvernement

à tous ces expatrie?. r ;re une idée de ce
Il faut parcouru- encore,. pour ■ y

tribunal d'Orange, le& lettres ; >
héros d'Agricole , l’an

« lise plaint, cotant er . n s,, pkhu
»vées'par luman-bonrosa ^ occupe;
» de Mlmg, d f'f/nvil des préLl
» il esl quelquefois A a * 1. , ’ A / des preuves : il
» Gontre-révolutionhaiM-'b ; a f à Roman ; il le tou/-,
* inculque cette manieie de vov u

t - fhhtc d*Bsl^ititic * à dit d. jv*(ig7) Billaud-Fannnes cil parlaiude *.* J ^ .v ^ edec 
le scia Je la convention 1 >» Malheur a y. ■ \, » ^ yod cta-lt criminel
P lui, S'ils ac reviennent Pasdlf’S d’nft honnucloiu Us assaut
quand le hasard /uns avait p’aft- p°v 
de la liberté avaient proscrit ta tête •

(188) Fojei Pièces pistitîcauve3 »(n cxv* *
)i8f) îaem. n" c^xv. B.
(190) idem. 0° cxvi. (a) A. CXYi. (i’) A*
(191) Dem. n° cxvu.

' (i^i) {dm* a'.cxvu.u
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«cCrfk *» 
P^OT! (i93): ’ q"‘ CLr“ ^ raols atroces à

« Tu connais la posilion V Orcmge ; la guillotine e.f 
»j*cée clçva„! /am„n?^>on |ir’;t fe

* téte‘! V re,lde«‘.5 en tombant., l’hommase uuVlU
‘ l ™%%tïé%0a* mC“D“ P0ur de prai* a rnis

Ce JBenet était le cligne greffier de laramraission 
JXms une autre , ce misérable s'exprime avec œitm 

legerete, partage de Pignorattce féroce (104) •
« ^Encore un triomphe de la liberté ! ün ci-devant 

» praire passe sous mes fenêtres, en robe rougé escorté 
-par la gendarmer,e5 devine où va Je co£t
- Demain on en annonce sept ou huit ; après demain *
- RELAciiE au théâtre..,.,.. L’esprit’pubîicSe S
« dans cette commune. » 1 F viviiiw

Il fijut conserver tous ces traits à l’histoire . citoyens.
0 Cahgula! 6Néron! ô Tigellin! tyrans en 
Ijranssubalternes des siècles passés, consolez-vous dans 
vos tombeaux ; des ejifans qui durent .être ceux de h 
liberté, ont surpasse vos caprices et vos fureurs r

Cest peu ne tous ces traits, l’impression des nièces 
en feia connaître beaucoup d’autres.

Qui pourra , sans frémir, mesurer la profondeur d«
1 abîme que ces intriguas forcenés se plaisaient à creuseî 
encore , pour le combler de ruines et de cadavres J

^ U1 PQu.rra parcourir les caractères de sang tracé* 
par ces- mains encore-fumantes, par les Ju°e (u% m .

tous digues «n-rê“*
] ondans des deux freres Pavan , lous dignes exécuteurs: s 
ues volontés de Maignet 1 5 tj 1 tturs

\ os décrets ont porté des peines contre J’émim ation •
9«e .direz-VQus,, citoyens, quand la lecture dt 

cette mfei nale correspondance vous prouvera que la rag*

lT9î) Poyei Pièces justificatives-;, nf êxix,
(194) /.dm , np cxx. / '(
(içç) Idtm , 11“ cxxi. (a).

Idem, «* cxxi. (b). .
kir?) Idwtt , »? fX-XXl. ifh

' - ■ . ' /; . V;-' j-,
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fie tous les faux révolutionnaires s’étendait sur les 
cœurs honnêtes restés fidèles à leurs foyers et à leur 
patrie; pour eur donner (disaient-ils) le regret de ■ 
n «voir point émigré. , 0

Vous faisiez des loix pour.punir le crime, et ces îoix 
dans la mam des scélérats, étaient une arme pour 
assassiner la vertu. 1. ■ ' 1
_ Il est des êtres pour qui tout est joie et bonheur; 
d autres pour qm tout est ennui, tout est tourment dans 
la feb( île publique. Le vis.ige riant de l’homme ver
tueux, annonce que tout jouit amour de lui : le sou
rire du méchant, que lotit gémit, que tout souffre 

Avec quelle funeste joie ces misérables secomplai- 
saient a multiplier les victimes ! Ecoùtez-les , citoyens.

* I>or,S(lu'on «Prononcé l’arrestation, de la femme
l feraimfeï °n rSÉra (dil l-',,n dVnx ) si «on mari 

uvr a partie. Le .conseil général et le comité 
» décidèrent a l’unanimité que Laroche ne serait point
* V" ^^mf donné.despreupes de bon citoyen)
- Mukre cette decision favorable ( écrit ce lâche èt \ 
» Payan ) sv tu a,- par-de vers loi quelque motif oui dicté 
! T *™'****>n , denonce-le , et ta .erras qïilpre ‘
* dra rang parmi ces MM. qui fgurent à la citadelle. 

jetait donc peu d’être sorti pur de l’examen d’uncon eil général de commune, i d’un comité de sur“ / 
veillance; la scélératesse, an désespoir d’avoir vu sans
à deux centfliePPÇr VoCC^TY™ cHme >■' ««âiilït, 
a deux cents lieues , auprès de la scélératesse l’esuoié

; de rouvrir encore les cachotsàl’iimocencc. P '
U la tri oies ! c’était pourtant à de telles ma iris mie de

faroudiesdecemvirsavaient confiévoice -.... ! u,
vils agens vomis sur la surface de la Rm .m
«ombreux et plus homicides . ces ir ‘
devorèrent l’Egypte, avoient 0 ■■ ' ’ , ^

. fout ce qui les erUourait. La >c 
pige, en dernier resssort de le 
monte et du savoir; elle co- 
bonnet rouge , breveté deciv î.

Vilement jsdo/inoii à son tour b 
aux contre-i évolutiorinairi 's’.
Quels juges, ô grand Dieu »
* ©huent emparées du siège de,, v/t ; ;



TSTous ne pouvons vous donner ici, citoyens, une 
idée de certains écrits qui ne peuvent souffrir l’analyse. 
Il faut les lire tout entiers , et vous frérriirez en les 
lisant, et vous nous plaindrez , nous , qû-e vous avez 
chargés de l’affligeant et penifel© emploi de dépouiller 
ces exécrables feuillets dégoûtaus .du fiel des furies 9 
et rougis du sang du juste.

On n’est pas étonné.,'sans -ontq, qu’un siècle pro
duise un tyran, tel que ' Ccligula , tel que- îiobqspierre 5 
qu’il produise 'à 'côté de lui au phénomène monstrueux 
tel que 'Câprier ^ rnius ç; u’a la-fois et co mis,e d’uu gouffre, 
Slfasse sortirdc la terre tant de ruons ires qui lui ressem
blent; qu’il place près dé ces monstres tant de complai
sants instruuî-ïns 'dp leurs coupables clessoins ; c’est ce 
qu’on ne, p ut s’expfquer qu’on observant av et étude le 
ïUjécbamsine des deux puissans leviers qufcdonner^ le 
mouvement au y ,la crainte et l’espoir: la
crainte qui rend prodigue, de sacrifices août l’espoir 
laissé.-attendre l’indemnité. C’e'st à l’aide do ces.doux- 
leviers, dont nos tyrans savaient trop, Lien diriger 
l’action, qu’on a incarcéré uu dixième ■ : 1 L Républi
que, et qu’on s’est servi de l’antes dixième^ qui, dans 
l’espérance d’échapper lqi méfié à Saclu iüe, a forgé 
celle du premier. Faut-il que cette seule idée, qui doit/ 
nous rârnener,ciîoyens, au sentiment de nuire latblhsse, 
nous àrrache un cri de pitié en faveur de ces iusirqpxeps 
du crime, dont la jterreura tant de fois trop violemment 
pressé le ressort ? Quel est l’homme sens/ibb qui, en 
détestant leurs fureurs, ne plaindra pas leur égarement, 
et n’éprouvera pas des paouveméns d’horreur de plus 
pour les monstres qui les ont perdus? La postérité , co 
grand jury des évènenv ns et des actions humaines, 
passeqi l’épongé sur beaucoup dé ces crimes comman
dés à desé 1restaibles, qui ne leur laissèrent souvent que 
J’altefwnlivede l’obéissance on du supplîceaDaflts un tenis 
ou il est dangereux d’être vertueux, il est bientôt dan
gereux de iu’être pas criminel : et le peu de ressortd’ame, 
une «laqvaise, éducation 5 une quarte plus ou moins 
tracée vers la corruption ; et la terrepr, l'a terreur qui a 
vu pltjis d’une fois broncher la vertu èii -même ; voilà 
l 1 qu vus-uns do pes m il U; a veux, quo l';u us 16-
riit ce noire Ministère n ms a loree a vous noue r. 
Aussi justes que laqjosté.riiéj-Vüus etiaiin^uer z ceux qui

»'o*t
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n’oiit cédé qu’à la contagion de l’exemple , de ceux ouï 
ont suivi les mouvemens, d’un cœur féroce; ceux qui 
n’ont été coupables que par le fait , de ceux qui Font 
ele d’intention ; ceux qui souffraient à l’être, de ceux 
qui 1 étaient avec délices : vous distinguerez enfin ceux 
qui , rendus à eux-mêmes, pourront redevenir bons 
et sensibles, de ceqx qui, plus criisjs encore par l’impu- 
nbe , icpioduiraient peut-etre un. jour des Car rie,'- des 
Maignet , des Lebon , des Collât, etc, (19b).

Mais si, par respect pour l’humanité , vous parden- 
pez I égarement ; par respect,pour la patrie, il fuit ôter 
a des mains qu’on égàra mie fois, les riioyans ;de l’êtro 
encore. Iles autorités constituées qui se sont enrôlées 
sous les bannières de la persécution, doivent-elles sié
ger sous J étendart de la justice ! Vous ne voulez point; 
fi épuration à la Carrier, à !aMafgnefymsds vous direz
* ceux qm les ont servis , ces tyrans Vous abusâtes 
» de vos places, nous les donnons à de plus dignes ci-
* L’exemple vpus corrompit j iégénérez-vou«
» par l’exemple.» , 7 D h

( 97 )

ç
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ïi sa dons ! Mai£net «'appuient, pour se justifier , sur les auto-
j à^ 18 ^is5nt avoir reçues ; mais iorsoucia justice hst à l'ordre 
Pie rcPubfi(lucitc* Bbfim^es investis des pouvoirs du pell-
\r ■ lcnt*lls moins justes que les tyrans eux-mêmes' Voici cè^ue 

^ ,a juridique

55 Irim° 1 * ^ 11 cst commis par ceux qui sont établis poun ré-
» LrT “ j,n.niCS et Pour protéger l’innocence.Un avocat général du
: rarrÿA,x’ > <*
v b.uchfrit env°y,er.“rU FaPe ) '«tle premier auteur de cette
l> ’ «-Q h‘?tonqx César Nostra tannn , «„ homme
ai dent et c In C*r^S ame, 1 am*nt fro/4 orateur que persécuteur ar- » vïa“‘tZr0 T elZ"u- Guérin ct'I,,J sout:'nveut que dt:, buiu 
» une fnio mor ?Ctej ' her“lc' Lc Prudent à'OppMe tronipé par « es ? ' ^“‘b'îcusedc Gulrin , tkm allai au rüi dcstroîl

François 1^7^ a,rcchcrchc ct la Potion des prétendus coupables.
» et S * ' Sir;<mr ' ?Trd* enfut *“ <'o»pcs. Iroppède 
« tué.., * « tçur tcjic , mirent le feu à tous les villages, tout fuo

» lernenf dc^aris ^fitpend°e7’* Sak ^ îuslice 5 que le par-
» wid* échauna ï, IP • 1 avo,catgér'éral ’ ct Hu= le présent dC Op.

, c ^ «
mrïLncyeCp. C*n*f. conr. les Ptupku:

(i



( *8 ), ' '
l?0üff nous ,'qul avons touché le terme de notre a ou*» 

loûseuse. tâche , ndus voulons encore laisser pour adieux
«es derniers mots aux tyrans qui nous entendent : *

t< T y rang vous eûtes tous la meme marche. V os 
1 3 premiers crimes furent ceux de l’ambition ; les dey- 

% niers ceux de la peur. On n’achète point sa sure te ,
* en multipliant ses victimes ; comme ou ne se delivre 
» point de l’épouvante en îa répandant. Tyrans , vous
* avez pu détourner , un moment , de votre personne , 

genX. que votre persécution força à s’occuper d ,eux-
* mêmes : dans l’excès de-leur misère , des hommes li- 
„ bres ont pu oublier, un moment , le som de leur li- 
« berté': vous avez pu,‘en les occupant a parer vos

' * coups , leur faire perdre les heures qu ils eussent em* 
pîoyées à les venger ; mais tout a son terme. La pa

ts, iience n’est pas aussi infatigable que la tyrannie : H 
« le méchant ne se lasse point d’etre oppresseur la
w fus te ge lasse <Tôlre opprime ; et les cnaines et les 
« tortures et ie sang et les Victimes , tout retombea-la- 
» fois, et comme un poids , sur la iete du tyran pour 
*> l’écraser. »

■‘Nota. On tnVfah le reproche de n ^otr fait mm 
lion dans ce rapport, ni des cotomes , ni de 
lie du Levant, dont quelques morceaux se .ont trouv 
dans les papiers de Bobespierre. Je, répondrai au premier que je n’a«is jp»
pour ule guider dans une maticre aussi délicate et 
aussi'épineuse1 que celle des colonies ; que la Conven
tion ayant d’ailleurs nommé une commision ad hoc, 
|’ai cru devoir renoncer à ce proje qui m o. ‘ a 
ou des difficultés insurmontables, ou un travail au- 
dessus de mes forces. Quant au second remocht , 
ie répondrai que ta Convention ayant ordonné le 
lemisV de 'toutes les pièfees diplomatiques au comité 
*.efD .uKp i’-iicni devoir nie borner a 1 anec-
dote*suivante dont quelques-uns'de mes collègues 
garantiraient , au besoin, l’authenticité; *
& L’ancien comité de saint public a tellemen -~ 
„li£TA 1., partie diplomatique et, commerciale 'deg 
onéralious à faire dans le Levant , qu’une immense 
ouafttilé de lettres de cette intéressante eprrespon an 
*Lcou>U$tiuOple et autres lieux , a oie•->* ‘ 5•».4 '

sachet, éparse dans les cartons que Roberûèrre avait 
enlevés du. comité. Quelques-unes de ces lettres dont 
si a été pris lecture, 'prouvent que les Anglais 11e dor
maient pas, et travaillaient à rendre nulle1 notre in
fluence auprès de la Porte.

On sait encore qu’a l’époque où les nouveau.^ mem
bres du comité 'entrèrent en fonctions, ou avait fait ht 
decouverte d’autres énormes paquets abandonnés dans 
le coin d’un appartement, et dont la date remontait à 
plus d’un an; de distance. Au reste , Barère a répondu 
n avance à cette dernière inculpation , en disant que 
notre diplomatie. ne devait se, faire qu’à coups de ca- 
non j et ces pol itiques in mies n’ont pas senti qu’on ne? 
pouvait faire la guerre sans négocier en même temps ! 
Compiênt la France a-t-elle pu résistera tant de fléaux 
réunis ?

Je dois encore dire que lorsque j’ai désigné les co- 
rmles de gouvèrneinent comme complices de Robes— 
çierre et tyrans de première ligne, je 11’ai pas prétendu 
etendre ma proposition à tous les membres qui com
posaient alors les deux comités. J’observe qu’il n’est 
!Cl question que de cette tnajorité , çoupaliie des 
lorreurs qui ont pesé si long-temps sur la République 

entière. Le moyen de regarder comme.leur complice 
L lionne te R. Lindet, cette ange de p'aix', dontlapru- 
t ence et la fermeté, dignes des plus grands éloges , ouï 
sauve le6a/*>mfo,ydes déchirerhens et des angoisses d’une 
guerre civile prête â y éclater. Je saisis avec plaisir 
celte occasion de rendre justice à un bon citoyen, qui 
s est exprimé quelquefois sqr le compte des scélérats 
voués à l’exécration publique , avec une franchisa qui 
Savait pas, à cette époque, beaucoup d’imitateurs.

excepte également les membres que des missions 
c oignées rendaient étrangers à tout ce qui se passait 
f ans cet antre de Cacas , où des monstres , décorés du 

L re “®tiieux de grands politiques , méditaient froide- 
mjant le meurtre et l’assassinat de plusieurs milliers 
fi nommes. La pairie pourrait dire de ces empyriques , 
comme 1 empereur Adrien : La multitude des méJs~ 
(fins m’a tué.

I
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■ PIECES JUSTIFICATIVES.

N°.T>
■ Iv

Lettre de J* P. Besson ? à Robespierre, soumettant 
au tyran une adresse de la société populaire de 
Munosque , district de Forcalquier.
Du 13 Prairial de l’an deuxième de la République française, 

une et indivisible.

rP'
M oi qui éclaires Vunivers par tes écrits, saisis 

dL ffroi les tyrans et rassures le cœur de tous les peu
ples : tu remplis le monde de ta renommée • tes princi
pes sent yeuse de la nature ; ton langage celui de l’hu- 

' manife • tu rends les h«mmes a leur dignité , çt ^fécond 
créateur , tu régénères ici bas le genre humain ; ton- 
génie et ta sage politique sauvent la liberté j tu ap—- 
prends aux Bran caïspar les vertus de ton cœur et 
F empire de ta raison , à vaincre qu mourir pour la 
liberté ét. la vertu , et à la France, jadis sijière et 
hautaine,à adorer Végalité.Ménage ta santé pour notre 
bonheur et pour notre gloire , c’est mon cœur pur 
comme le tign qui t’en conjure. Tu connaîtras mieux 
mes sentimens dans Vadresse de la société populaire à 
la Convention que tu voudras bien lire.

Salut et fraternité.

> I J. P. Besson.

P. S. Revois, corrige cette adresse que j’ai rédi
gée à la hâte , et daigne faire connaître les sentimens 
de ma patrie qui t’est entièrement dévouée.

Ton digne frère m’a comblé d’amitié et de caresse* 
d ais son passage à Manosque ; c’est lui qui l’a sauvée, 
avec Rico/s j des injustices de lu tyrannie du Midi ■ 
il. s’y est immortalisé par sa générosité et sa clémence ; 
tu sens le prix de ccs vertus.

H



(loi) V «
Satisfais-moi d’une réponse; ta vertu soutient ma 

vie, et ton amitié remplira mes désirs.
- ( Voyez , èn outre, la lettre à.’Agricole Moureau,

faisant soumettre de même, au tyran, une adresse de 
ia société populaire éê Avignon , n.# CXIII. )

' \ n.° il

Adresse de la société populaire des amis de /« 
constitution de Caen , à Robespierre.

S A LUS ET II O N O R.
V p. > '• ' \

1 Salut à Vincorruptible Robespierre.
La société de Caen sait que le père du patriotisme 

était à son poste, quand il fallut défendre ses enfans 
du Calvados poursuivis par les stylets de la calomnie»
elle le sait........ et vient silencieusement ajouter une
palme à sa couronne civique.

Robespierre , ce nom quiffait ta gloire, ce nom 
qui porte l’effroi dans l’ame des tyrans , sera le mot 
d’ordre qui nous ralliera pour les combattre.

Nous ne prétendîmes pas le rendre plus célèbre en 
- te faisant cette adresse: l’entreprise étaitau-dessusde nos 

forces; seulement elle est le gage précieux de notre récon- 
naissanee, et le tribut particulier de l’estime publique.

Les membres du comité de correspondance. Signé 
Menas», président; Hardy ,vice-président• Victor 
Ü'xron , Lelarge iils et Beaunier.

Caen, ce 7 mars 1791.

N° I X I.
1 v f * , ; \ J ■ ' ,v

Extrait des registres aux arrêtes de l’administration 
du département du Pas-de-Calais.

Séance publique du 18 tKctmidor de l’an deuxième de la République 
français, une et indivisible.

Un membre observe à l’assemblée que , quoique le 
rcpréseatant du peuple Lebon ait lait enlever tous leg 
papiers , avant son départ d’Arrûs , qu7il avait dans le 
bureau qu'il occupait dans le loCal du departement, il y

( .T°3 )
a cependant été trouvé aujourd’hui tm papier dont Vu» 
des coins est déchiré, et dont ce qui reste est conçu en 
ces termes :

» Liberté, Égalité , Fraternité.
)■

li

î» Arras , Te 6 Germinal, l’an deuxième de la République française 
« gne et indivisible.

» Du 6 au 7. ^
» Mot d’ordre républicain, Pillage , Ralliement, 

» Horreur.
» Le commandant amovible dè la place d’Arras.

» Signé Francastel.
» Si je ne t’envoie pas plutôt.......... ot d’ordre, c’est

» que........ .eme je ne viens que..........recevoir. »
Au dos est écrit :
« Au citoyen Joseph Labon, représentant du peuple 

» près l’armée du Nord , à Arras, y»
Il demande que ce papier soit envoyé en original au 

comité de sûreté générale.
L’assemblée ayant témoigné, toute son indignation à 

la lecture de ce mot d’ordre, adopte la proposition. 
Signé Quingnakt aîné> substitut du secrétaire- 
général.

N°. I V.
Dans le nombre prssqu’infini flagorneries adres

sées à Robespierre, on nous pardonnera sans doute de 
ne citer qu’une pièce ou deux du genre indiqué à cet 
tuichoit du rapport.
Extrait d’une lettre adressée à Maximilien Robes*, 

pierre , datée de Vesoul, le 11 Prairial de l’an 2..
Représentant,

Vous respirez encore pour le bonheur de voire pays, 
en dépit des scélérats et des traîtres qui avolent juré 
votre -perte. Grâces immortelles, en. soient rendues à 
VEtre-suprcme qui veille sur vos jours : il sait qu’il sont 
précieux à la patrie, et veut que vous rie cessiez de lui 
consacrer vos travaux et vos veilles, que lorsque la liberté 
n’aura plus d’ennemis. Voilà votre tâche écrite dans les 
livres du destin s elle est- digne de votre grande Ame,

H 2-



; ... ( io^)
Puissent ces sentîrfrens, qui ne sont que l’expression 
faible. d’un cœur pénétré de'Reconnaissance pour vos 
bienfaits, me mériter quelque part à votre estime, etc.

' Signé H. * * * j.

' Autre lettre à Robespierre.

Digne représentant du peuple, quels travaux im
menses, quelle mârelie rapide à l'immortalité! J/hîstoira 
ns peindra jamais .asséz pârfaiiemenl tant de vertus, de 
talens et de eburage.

J’en~ rends grâce à P Etre-suprême, il a veillé sur 
tes joiîrs. ^

Signé St. V *** aînée. -
Ge \ Prairial, l’an deuxième.

. y, s
Députations des sociétés populaires de sections 

envoyées à Robespierre.

Section de la Fraternité.

Le ? Ventôse, l’an deuxième.

Société populaire.

Tarirait du procès-verbal de la séance de ce jour.

La société arrête qu’elle nomme le citoyen Lebout 
commissaire à l’effet de se transporter, au nom delà 
société , chez le citoyen Robespierre pour savoir de ses 
nouvelles^ Pour extrait, signé Chrétien , secrètai/v.

' /
Section de la Fraternité. ‘

Le 11 Ventôse, l’an deuxième.

Société populaire.

je trait du proces-verbal de a séance de ce jour.

La société arrête qu’elle nomme le citoyen Fre/niot 
commissaire afin de se rendre chez le citoyen Robes
pierre pour savoir de ses nouvelles et lui en rendre 
tmnpte, Four extrait, signe Riyauit , secrétaire*

r '] \ ' y ' ’ ( 5 ^
Section di k’Usïsi

Jlirait du registre de s délibérations de la soéiéiê 
populaire. Présidence du citoyen DalTOUX.

séance du i9 Pluviôse l’ân deuxième. .

Tj ’ assemblée-générale àë ladite société , sur larati - 
Pou d’un membre qu l'annonce que les citoyens Robes- 
rRrre et GoùtHon sent malades, a arreté qu’ql 1 e nomut® 
f • • . dînff.v.r,-^ de la santé de ces deux

ci"r,,Uia,: Minet et 
’jjucks , et qu’ils së transpop lèvent au-domicile- rte ces 
deux re présent ails , à cet effet, et ûenm-ont compte a 
la société de l’état de leur santé qui dot etretk^ 
à tous les bons républicains. leur extrait co onn 
tigvé, DarROVX , président £ Cnambre , sceretau t)o

Section des Piques.

As semblés de jcuut répiiblicü ms »

LSI?, jour ds Plûviôàc , l’dri deuxieme.

tes Jeunes citoyens,Orr/V» Mouche sont députés pour
s'informer de la santé ducifqyen Rooespierre, ac~

“A ,c de rdtovèu Petit ét d u Citoyen Per; ier quicompagnes du citoyen js.j j . |( . ^ .
v'i’yt ’■»•*,*« p>-

et républicains. Signé, Cextkl, 

président ; Girarb , sécréteur;.

w. 3. On trouva sur ün-ÇotU mot-cétm ie H?!?' 

îa note suivante :
’ Une députât î su de la sodé té populaire du r^MPtï, 

combosée' de six membres, veveiiis des pou \
ptésentéü pour . ;Vprésentée' pt -

Üa citoyen Robespierre, dont elle a abpm, 
U maladie par un de ses membres.

dp i’*. U 3
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Y I,

' XSTTRS de la soeiété populaire des JUcotzifg 
de Paris , à Robespierre•,

COMITÉ DE CONSTITUTION.
ov>. É. Citoyen,

Vous êtes invité de vous trouver, samedi prochain , 
à 6 heures du soir , au comité de fconstdn.ihn . élu 
aux Ci-devtat Jacob.ni.St.-Honoré, pour y u,sruter ou 
vmr dtscter les articles de lu constitution don. voua 
«tes charge.

Au bas est écrit : Le citoyen Robespierre surfe 
corps législatif.

Paris, le i8 Février 1795.

xl y i r.

Dons une lettre timbrée et datée de Tours îe 
germinal de l’an a, on lit cette phrase: «Admirateur 
» des falens du généreux Robespierre, etc .prêt à 
* verser tout mon sang plutôt que de voir porter 
» atteinte à sa réputation, etc. » P

N.” VIII.
Lettre de Phil. Brincourt à Robespierre.

Citoyen représentant,

Je m’adresse à vous avec la confiance que m’insoira 
votre patriotisme. 1 msPir®

La pétition dpnt je vous joins copie parviendra est 
meme temps au comité de salut public : la vérité en 
son contenu est, attestée par les autorités constituées. 
fondateur de la République , 6 vous incorruptible 
Robespierre , qui couvrez son berceau de réside de 
votre eioquence , lûtes qu’un soldat qui brûle delà 
oefenure et de combatte les satellites, des tyrans,
î?e restR T)as,P!US ion^^msdans l’inaction, plus at- 
Ireuse pour lui que la mort. '

1 olre équité m’est garante que ma pétition , soutenus

( 167 ) •
Votre appui , obtiendra du comité nè salut public 

lin accueil favorable. .
Agréez d’avance, citoyen représentant, l’hpmmag# 

de la reconnaissance de votre concitoyen.
' Signé Phil. Brincourt.

Sedan, le i? Août 175p

F. I X. -
Mattrait cPun mémoire adressé au citoyen Robespierre,-, 

membre du comité de salut public, et député à la con-* 
mention nationale, par le citoyen Dupont, ci-devanl 
commissaire des guerres , employé dans ie départe^ 
ment du Nord.

Robespierre , républicain vertueux et intègre^ 
ferme appui et colonne inébranlable de la, République 
française ,une et indivisible, permets aujourd'hui q u'urs 
vrai citoyen pénétré de tes sublimes principes et rempli 
delà lecture de tes illustres écrits où respirent / • pa- 1 
triolisme le plus pur, la morale la plus touchante et la» 
plus profond», vienne à tontribnnal réclamer la justice 
qui fut toujours la vertu innée de ton ame : je fus nom
mé commissaire des guerres, il y a deux ans 5 j’en ai géré 
les fonctions pendant i5 ou 17 mois à-peu-près ; mais 
l’envie qui se plaît à répandre son venin sur les hommes, 
et qui" eni ploie souvent les armes de la calomnie pour les 
terrasser et satisfaire par sa noirceur et son atrocité,est 
venue m’arracher d’un poste queje remplissais avec pro
bité et intégrité.................:.......... Des médisuns ou dey
envieux de mon sort ont trottapé sur mon compte L’opi
nion du représentant Guyot quia prononcé ma destitu
tion , fondé sur mon défaut de connoisssance dans ma 
partie. T u sais, Robespierre’, s’LL faut être un Voltaire, 
un Rousse.\u , un Racine , un Robespierre enfin , pour 
exercer de pareilles fonctions. La vertu la plus néces- 
sairet pour gérer fidèlement cette partie, est, jé crois ,
d’être probe , intact et honnête homme,.............

- Je t’invoque, citoyen représentant, au nom de cet Etre- 
suprême dont l’auguste Convention a reconnu la gran
deur et l’immensité des pouvoirs, dont les chef-d’œuvre* 
et les merveille^ de la nature opérés chaque jour par son 
inüue»co divine , attestent l’irrévoàable existence \j»



ÏÜO
t*bivf!çtie au non de la justice dont tu Jus d~ns '-
temps leptus zélé ds,sd?/sns.euns '• rends A l ! '
!‘âm"le servir: utilement. . .*
?•* es ljU33t s renfrer cfatis mon premier poste ni* ’ 

«WM «.fermées , m „>a ,J ,’s i" 
repemir de bieiubir. ^oeDupont. 1

A CWr j le 2. Mt'*si(3or, l’an deuxieme.

XN°; x

£ / fr„F'. . } *avteur de pifs irurs ouvrages de 1/tÜ
t'îé l̂ Y2C'cp<;liU'!ue '> au citoyen llobespierrëdé* a le% Convention. „ L >

Cj £ X O 1 E N I ï Gî T'E IFR

Confiné ait pied des Alpe/, dans un hermine 
philosophique ou p» vus au sein de nia famille üv|i 

' “ • otn 0lt-s ’ u ues ^isirs doux à mon cœur, je suis
oej>uis 4 ans, av< c une 1-udre H secrète inquiétude , les 
.îoneuses deshuées de ma chère patrie , souvent te J,S
«Y r ]f rmV *““* ’ ^ m’occupe parfois . avec le 
piu^vii interet, de ceux d’entre mes concitoyens oui mo 
semblent le plus destinés par la nature à défend relhrmi 
nous la belle cause de la philosophie et delà libellé, à ce 
^Robespierre vie,, t souvent fixer ses regards. ^ coh- 

■ l. n{“e e ses, beaux discours prononcés à la Coh*
Y 'T’ m é-nn! *itendré VU-»e pour sa 'peA
fon.ie.quç je ne puis resis te,;.au plaisir de hi lui témoin 
£v<vyu,,ourd hui que je me trouve à Paris. où iesuis an- 

de ' • aAPubliq«e. J’aimi à croire
’ „r 1 ;Sn -rsecr"- <Jesf pttfondos
■uceptionset une éloquence vraiment républicaine,^

«u^iaumabie par sali caractère, qu’il me p»raUad’rn>~
ZeWr'l** 6nS^* /lnYile?t- rout mon cœur à faire 

m .. .. uon esprit un aussi noble usage , et je lui
. _ . , _------------<

Ç i jJai pu par egard j our des citoyens oui peuvent avoir été sé-
:'uXn’s T^tKObe^n‘ ’ nc Avoir Zrl Z, Lt
C réticence ■ 1 I r ‘ 1 lir ei’tH'ousia.siiie ou par fo^blesie* '
T;1 ^t ccncc X* î *tre blatnce , les nom restant sur L •; o-iun Vue fc,‘,Bra" ' ’ '"'Tabliation cfuFac»u,T t'A*
2ï'£^m"S:a “»*«'> ** '-ï «W» ' •

( ■'OQ agarantis d’avance la plasW^P^f»^
l’homme de bien, sa propre estime,
les geos vertueux et eo aires bontés , et je me

Je lui demande 1 honnen de faire avec
fm,e f jeéaiJnUe. M*
ses vertus la coma (me chose qui me serait
T eveesesl^il lui plaisait de m’indiquer le jour et 
bien agréable , s “ ‘“.V senter chez lui , ou leliéu 
l'heure ou K.?™"™,. £s momens me semblent 
S’h-Sr; que‘je craindrais d’en abuser par une

Y"“reux citoyen, mon tendne hommage 
et mps civiques salutations.

Paris , le 10 Août l’an deuxieme.
N». XX.

citoyen V“* i Robespierre
L’iSarrnàcUB« réputation qné vojisvou^^e,

faite par vos actions et part pénerzie'iPun ancien
français qut rémut%s‘ffrs tems V la 
Spartiate ou d un < Athénien ; d’un en—
Républiqire , fd“ spolisme d’apôtre do
Demi déclaré du tyi^set c F. ment sensible,
Ja liberté ; <"Kinp ^ I0/7 réfutation sur laquelle vos 
huwum et bienfaisant y TLPU 4 , ; t;t J0ulte , ip’en-
ennemis même n’^eviun pas M, d.elllvetien pai>-
courage a vous demanoer \un • d’exercer un
tiçulier pour vous lourn" u ■ - j . 1u qUisemlilént 
acie de cLirité envers un ,,\ ma,bcur ;
nés exprès J»Mi W_ homIlie hoAiête, boimeto 
mais , maigre sa ,lllsl ' ’• . ® Si vous consentez
homme |[ n mindiquer io jour e.a m’entendre , veumex. i
l’heure auxquels je devrai meiciu ic. réservés*

Signé V*** , ancien inspecteur des dr
Ce 5 Février 179:.

Tï«. XIT.
Esrtrait de la lettre de CS% à Robespierre. , 

Crrora „fondateur de la République française , 
Vemielicz ? je vous supplie,d un jeune omme
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quatre-vingt-sept ans de vous féliciter sur ce airîî » vu e, lu 4* ns 1b Moniteur , votre discoursetfefi 
que vous avez fait prononcer. Je vois encore celui que 
Vous ayez fait le jour de la fête pour l'Etre-suprême • îe 
ne croîs pas qu’.I y ait dans ce monde des personnes 
“ssei! niantes pour ne pas applaudir eSI 
coimneuu chef-d’œuvre fait par un homme deltien 
que ont bon citoyen et Vrai républicain doive suivre 

• * ' * ■ Je v0us regarde , citoyen, comme le
Zer7SfchEtrC 't6rnel n°™ a Pr0mU P°Ur réf°r~
mer toute chose ; je vous prie d'examiner bien 
Choses cpn se passent contre voire volonté... Pardon- 
liez j. vous supphe, a ce vieillard la liberté qu'il 
prend de vous interrompre par sa faible plume • soyez 
g-rsuadeque son cœur est véritable , qu’il a remercié
hZreurZrCOZeT V°S/0urf- Hélas •' qu’il est rnal- 
“f“reux pour des hommes justes d’être obligés de
craindre aes scélérats: je prie l’Etre étempl de les
ïlVer^,Iner .» V 11 en. Pas laisser un sur la terre : qu’il 
ïî J ait que de bons citoyens et de véritables rénunli 
«...s pour lui rendre le culte |ui est dû. S la 
grâce que je lui demande, ainsi que votre conservalion et de celle de toute Rassembles. volre ““»eiva-

" Signé C**,,
A la ville débuté , ci-devant CJiâteaut>ierry , ce 3o Prairial.

N°. XIIÏ.
Extrait d’une lettre du citoyen J** à Robespierrev

i'Jîf.'î15 •«évolution, tues ,m des hommes quo 
J ai le plus estime , et mon apôtre , parce que tu ,!
voulu constamment le bien. Juge L pht?.,’, do2t 
je viens c jouir , lorsque des personnes à niiiiVx-

n^-.5T afn’:rali“' poiir *•« >' * ‘«o» VàZ, t <!o le voir, de t’entendre, m’ont as- 
suré que la reesemWance enfe noue deux étjkïn. 
faute, jusqu’à me dire: . Tu poux po tr/ZT- 
W plein., te garde-toi dans ce miroir. » Je rougis de 
•8 ressmnhler que par le physique au co-ré Sra! 

«enr et b.enfaneur de ma patrie. Mais si la*m,litre
*t a refuse Iongenie,tes ttdeus et tes vertus sublimes ,

bf
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j’ai senti toujours la dignité de mon être : j étais né
pour la liberté. . .................. '*',''**•*

Adieu j Robespierre , adieu monjrere.
Signé B. J**.

Toulouse..'...... le il Messidor, l’an deuxieme.

NJ X IV.

Lettre de DJ* à Robespierre.
C’est un citoyen admirateur de vos vertus et de 

votre patriotisme, qui luj-mème est et se fera toujours 
gloire d’être dans vos principes , qui prend la liberté 
de vous écrire , et de vous prier , en cette qualité, de 
vouloir bien lui faire l’honneur de donner , sur les 

fonds de baptême , un nom si cher à la patiiequ est le 
vôtre, et qui a défendu l’innocence avec tant d’énergie, 
à un innocent qui me va naître et que j espère élever 
pour l’état, sous les auspices d’un parrain qui a donne 
tant de preuves de sa capacité, de son patriotisme, et 
enfin de toutes les vertus1 que l’on peut attendre du zèle 
ét de la probité d’un législateur incorruptible , yt dont 
le nom est et sera en vénération dans tous les siècles 
présens et futurs. J’ose espérer cette grâce du restau
rateur de la liberté française , et c’est la plus grande 
marque que puisse donner un ami de cette liber!» à son 
concitoyen , de qui la reconnaissance égalera les sen-» 
timens de fraternité.

Signé D«** membre du club des Cordeliers 3 
et marchand mercier.

Paris, ce 31 Janvier 1791.

AU t RB, de j. MJ**
Ganges , le 14 Messidor , l’an deuxième de la République, 

Française , une et indivisible.
Jacques 1V[J** membre du directoire du distiict 

de Montpellier,, département de l lîeiaut.
A Maximilien Robespierre , membre du comité 

de salut public , auteur du rapport du 1 b Florta .
La nature vient de me donner un fils ; P ai osé le 

êharger du poids de ton nom. Puisse-t-il être aussi utma

/* ' ) )
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et aussi cher à sa pairie que toi ! mes voeux.... 
vœux d’un père ne voyant rien au-delà.

Salut et fraternité. Vive la République !
Signé J.s Mi.***

F.0 X Y.

Lettre du citoyen Dathé à Robespierre.

■ . J.oigny , îe Brumaire, an deuxieme de la République 
française- , une et indivisible.

i
Citoyen,

Je t’ai vu , l’année dernière à côté des Mirabeau, 
Pélion et Rœderer , comme défenseurs du peuple fran
çais et pères de sa liberté ; et dans ce moment, je ne 
vois plus que toi resté sain , au milieu de la corruption 
depuis l’époque cle notre heureuse révolution ; et dans 
ce moment , je ms suis dit à moi-même : Robespierre 
a toujours été et sera regardé dans les siècles futurs 
comme la pierre de Vangle du superbe édifiée de notre 
constitution.

Plaise à Dieu que pour finir ton ouvrage , tu ne 
confies qu'à toi-même Vexécution de ton plan et de tes 
desseins. Quoique ta modestie rejette avec mépris tou
tes louanges superflues, reçois ces vers produits parles 
séntimens d’un cœur républicain, vrai et sincère :

L’amour de la vertu et de la liberté
/ Te fit'mépriser l’or , pour sauver ta patrie ;

Contte tes faux collègues, soutint avec fierté,
Lcfatoits sacrés de 1 homme , en dépit de l’envie. *

Signe D A T H æ, ancien maire de Vermanton 
en Bourgogne.

f u t r e L e t t r e du citoyen P.

Paris , le zC floréal de l’an deuxieme.
Admirable Robespierre 3

Flambeau , colonne, pierre angulaire de PéHifce 
de la République,française , salut. Je ne suis qu’uu 
simple individu qui relève d’une grande maladie • v,t

, • dans

' ■ ■ .. q ( IM )
dans nv's rêvas , l’ardeur de m a p-.fnoJsme a pT/0qÜI*t 
daus uk<u i n igiaàiion un moyen dè défms ■ conir nos 
emi finis qr- je regarde' comme inhilliMe et cap 
de l s reuvers r ou de 1 -s arrêmr sur <-.nl , sur-tout 
dan* I s co.noms sur mer. Comme j’en fais uu secr, t...y 
( L’ iuteur s -borne a deman lqr uu rendez-vous a .Roi- 
-Bospierre pour la lui eonmmmquer. ) •

Signé P.*'**
Y X Y X; Y

Lettre du citoymlax B*** à Robespierre.t

Paris, le s Thermidor, an II de U République, erc»

'?.? »e.appelles, mon cher Robespierre, du ni 
que j avois a propager tes lumières. Tous tes plus ben,,™ 
ouvrages sont ^ en entier , dans mes journaux et Z 
nom est répété mille fois dans mes treize Admet "Z 
Mutmnncurcs. Je n tu point changé , ja sui, toujours 
le même , et a preuve. urur*

Robespierre ! te le dirai-je ? Le malheur et l’indWn.
cè m accablent. Je voudrais te voir , te i>ari>*rpousseras-tu de «in sein ? Non, ’Ïiïfo’p Z' Z 
triotes; et ace titre, jepuis tout obtenir de toi. L,£'„ 
peut-etre que je t apprendrai ce que tu ne sais pif
oè tapSlimi11iw IOi “r4ir I'u u're « k .uon'ieal 
ou jc pourrai t ouvrir mou cœur.

, I ' SignéTt* B.***
P. S. Tas mou mémoire au comité de suiut r.V « 

)e t’en prie.
x v x r.

L**tr9 du citoyen G.*** à Robespierre;

Pah* , le 18 Jtaiu, an II. de la République, et*.
rédacteur en chef de l'article Convention 

nationale du Moniteurt

Au Citoyen Robespierre,

Citoyen 5 plusieurs personnes m’ont f-uVr.ît-.f 
«tue votre motion de dimanche dernier ne t,

GW

» /



( ïï4
prescription générale des feuilles publiques. Quoique je 
ne puisse croire qu’une feuille aussi utile que ht noire 
puisse avoir été l'objet de votre proposition, au moment 
où des lettres des commissaires de la convention attes
tent qu’elle a principalement et essentiellement contri
bué a éclairer,l’opinion d’un grand nombre de déparle- 
niéns sur lérévqiution du 2-juin , je yqps prie de ma 
communiquer fraternellement les repêches que vous 
pourriez avoir à nous faire.-Souvent on attribué à l’in
tention ce quin’appàriient qu’à l’erreur. L’écrivain la 
plus dévoué à.la cause du patriolssjfie est sujet à être ac
cusé 5 souvent on le soupçonne pour la plus légère omis
sion , pavcequ’omie songe pas combien il est difficile 
qu’un travail aussi rapide et aussi compliqué que le nô
tre , atteigne toujours une entière perfection, sur-tout 
lorsqu’avee des matériaux immenses, ouest forcé de 
in circonscrire dans les limites d’une feuille d’impres
sion. Il n’y a que deux piois qu’on avait l’opinion qu’un 
journal devait également publier tout ce qui s’est dit 
«tans une- séance pour et contre; en sorte que ndus 
étions forcés , sous peine d’être dénoncés , sous pel re 
tle perdre la confiance de nos abonnés, de publier les dia
tribes les plus absurdes des imbécilles ou des intrigant 
du côté droit. Cependant 'vous devez avoir remarqué 
que toujours le Moniteur a rapporté avec beaucoup 
plus d'étendue les'discours de la Montagne que les au - 
rires. Je n'ai donné qu’un t court extrait de la première 
accusation qui fut faite, contre vous , par Louvet ,4tan
dis que j’çtiinséré en entier votre réponse. J’ai rappor
té- pvqsqu’en enberlQusdes disc'ours qui ont été pronon
cés pqüt la mort du roi,et je ne citais quelques extraits 
des autres , qu’a a tant que, j’y étais indispensablement 
obligé/mur conserver quelque car ae lève d’impartialité. 
Je puis, dire avec assurance que la publicité que j’ai don
née à vos deux discours et À celui de Barrère, en en
tier , 11’a pas peu contribué à déterminer l’opinion de 
Rassemblée et celle d. s déparlemen*. Nçps avons pu
blié Rappel nominal de celle délibération avec la 
plus grande é Pi a; dut . Tl nous a occasionné 6000 
livres de du;h ; et vous avez dû remarquer que ce 
travail, frùîrtta Mes veilles, a été rédigé clans le sens le 
plus pur, d qaù toutes les opinions qui c911cluonn.it à la 
inori d.w ty ran cut'élé mises dans leur intégrité. Personne

( 1U )
ne contestera non plus que le Moniteur n’ait rendu les 
plus grands services à la révolution du lo'âoûl. Depuis 
plusieurs mois je fais les plus grands efforts pour dé

truire les présentions .qu’auraient pu çxciter contre 
nous quelques.séances retouchées par Rabaud-Samt- 
Etienne , l’hiver dernier et pendant mon absence. 
ILest-connu que ce Rabaud n’a été attaché que pendant 
trois semaines au Moniteur, l^ ous l’eu avons exclu 
ainsi qu’un nommé Mis , qui, rédige actuellement la 

x Républicain , et nous allons^ changer de rédacteur 
pour la partie politique. Au reste, il su IM 1 de jeter 
lin coup ci œil sur nos feuilles , depuis un mois» 
pour voir qu’il n’est aucun journal qui ait plus con
tribué a culbuter dans l’opinion les i'ntrigans dont 
le peuple v.a faire justice. Aussi avons - nous déjà 
perdu mille Abonnés dans le Midi et dans la Nor- 

* mandie ; aussi a Marseille a -t - on d’abord arrêté 
à la poste, puis brûlé le Moniteur en place publique.- 
D’après cela nous croyons avoir quelque droit a i’iu- 
duigence et même a la protection des patriotes.

Signé G- * * *.

N.° XVIII.
, . j

JLkttRC du Citoyen D * * * a Robespierre.

Carismont, ci-clevant Saint-Aignan, le 11 Prairial,
1 an ateuxieme ta Képûblicjue Française.

L’a* nat * * * provisoire du district de Carismont, ci- 
• ' ' * devant Sainl-Aignan , v »

Au citoyen Robespierre', représentant du peuple, 
membre du comité de salut public.

J’ai été saisi d’horreur en apprenant les dangers qUtj 
tu as courus : rassnre-toi, brave1 républicain P.Etre- 
suprême dont tu viens de prouver l’existence , veiller 
surfes jours-; ilsseront conservés malgré tes ennemis 
nombreux , et Ja République sera sauvée. v 

- On l’a tendu ,m piège en t’offrant pour demeure 
Jepauis oâtixmul : garde-toi de l’accepter. Ou ne peut

l a
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être ami du peuple et habiter un palais. Il est d’au^ 
très moyens de conserver tes jours. y - ,

Signé D ** \

XIX.' .

Lettre âa citoyen D ** à Robespierret
Paris j le 14 Messidor , l’an II. de la Republique , etc-.

~ : ■ Vv/ . ’ ; ' T i

Citoyen ,
" ■ ' • -y ' r’.- \ . / , v . . N

I/’adininistratioïi du district de Grandvillïers, dé
partement de l’Oise, m’a nommé commissaire pour 
présenter sa pétition au,cot. ité des subsistances^, dont 
ce district a un besoin des plus urgens. Je n ai pas 
hésité à accepter cette nomination et à faire ce voyage 
pour coopérer , autant qu’il est en moi au bien géné
ral et dans le doux espoir de revoir en toi un ancien 
camarade de classe , dont mon cours doit s’honorer et 
dont en mon particulier je me fais gloire.

Tes efforts pour le bien public dont tu es le vif ami 
et dont les ennemis ne voient en toi qu’un zélé per
sécuteur de leurs "vices,-ont fait craindre pour tes jours, 
et tu deviens, dit-on , peu accessible dans ce moment 
©ù tu cours des dangers, npn pas par crainte , mais par
le désir , je dirai même la nécessité de conserver à la 
patrie son plus ferme soutien.

Robespierre , tu ne refuseras pas à un de tes plus 
vrais amis le plaisir de te voir, et procure-moi cet avan
tage : je veux rassasier mes yeux et mon cœur de tes 
traits ; et mon ame, électrisée de toutes les vertus répu
blicaines , rapportera chez moi de ce feu dont tuembrâ- 
ses tous tes bons républicains. Tes écrits le respirent ; 
je m’en nourris ; mai» permets-moi de de voir.

Ton ancien camarade déclassé ,depuis Tréguiec 
jusqu’à Hériveau.

Signé JD*? , d’Amiens.

TK XX. r ,

ZéTTRE deFeys et Rompillon à Robespierre.

Saint-Calais , le 1S Nivôse, l’an II de la république, etc.

Ses sans-e.ulotles Peys* et présiÆent et
secrétaire du comité ^de surveillance baint-Lariais.

Au montagnard Robespierre , représentant du peupt® 
et membre du comité de salut public.

Robespierre , colonne de la République , protec
teur des patriotes , génie incorruptible , montagnard 
éclairé qui voit tout, prévoit tout, déjoue tout, et qu on 
ne peut tromper et séduire, c’est à toi, homme cloquent 
et vraiment philosophe, c’est à toi que s’adressent deux 
hommes qui, sans avoir ton génie , possèdent ton ame 
toute entière,. Viens au secours des patriotes de oaint- 
Calais. L’or , l’argent , les-assignats , les soupers , la 
plus basse intrigue, tout est employé pour les opprimer 

' et détruire la société populaire. Le triomphe des întri- 
gafts des égoïstes , des modérés est assuré ici-,si tu es 
sourd à notre voix. L’oppression des patriotes est com
plète j si tu ne viens à leur secours. Ecou te , voici aine 
preuve de ce triomphe , de cette oppression , de 1 in
trigue et de la séductions. "

Ta/lecourt, le contre-révolutionnaire Talîf court , 
déclaré suspect, et en état d’arrestation , et qui par la 
fuite, a évité l’incarcération,est élargi provisoirement. 
Les deux,frères.de ce contre-révolutionnaire, en fuite, 
et par conséquent réputés émigrés , ont surpris la re
ligion de? deux patriotes , sur la fois desquels Garnier 
de Saintes a prononcé Un élargissement provisoire.N ous 
pensions qu’au moins , avant tout, lecomité de sui v< il- 
lauce aurait dû être consulté. Tjb. raison et lu loi von tout 
qu’aVant un jugement, meme provisoire, lesdeux part ies 
soient entendues.Quel effet doit avoir la loi révolution—

(ix?)'

(*tt**') Le dévouement de Peyf et Rompillon leur a valu 1 inscription^ 
sur les listes das élus <1* Robespierre.

JL, u
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r.mr ? Fsf-ce de condamner les opérations ries comités 
/ dé survol! Sauce, sans les consulter ni leseritendre* If on 

nous né le pensons pas ( car autrement ii faudra aban- 
donner une fonction qui ne servirait qu’à, rendre cou-. 
pd;.k; çeup qui I exercerait avec le plus grand, zèle et la 
plus austère intégrité.
. Quoique'! en-sont .cet élargissement provisoire, qpi 
a s ru pi i,> cç comité, lait le triomphe et la joie des riches, 
clqs ennemis de Pégalî lé et du saii^-culot'ismé, Tallecourt 
ai epa ru triomphant, orgueilleux et menaçant.Queceux- 
la , «it-011 y qui ont fait incarcérer : prennent garde de 
1 etre eux-mêmes'! -
■ Qu’induire de cejarigagedçnt rit un èans-culoltcquï 
a jure üe vaincre on de périr pour :1a république ! C est 
qu’il y a Je i la montagne et laplaine ; c’est qu’il ne 
tant rien moins ici que des, jçurnées pareilles a celle 
oes pi mai, i el 2 juin , pour déjouer et r.ompre les 
complots pair io t ici d es .Mais malheureusement le peuple 
Calésion n est pas à la hauteur (1 repeuple Parisien et 
douze à quinze hommes sei/Jejnèutsur lesquels tu peu*' 
compter y comme sur toi-mimé, composent tôt la mon
tagne. Le reste est trompé , séduit, égaré, edrrompu , 
entraîné, et l’esprit public perdu par ifor et l’intrûme 
des honnêtes gens: enfin lapiaipe de Saint-Calais nous 
persécute comme la plaine de la Çqnverttion te perse* 
cuta j toi , Marat et autres montagnards.

çe inoyen de hdre triompher les patriotes et la sn. 
*/ele y, est dans les mains dju représentant qui doit venir 
ïipus épurêr. Il doit ne 'connaître, ne voir qu'elle, vus 
rnanger qu’à lit fable des sans-culottes , ou ne manger 
chez personne?. Tous les riches sont ici les partisans de 
Tallecourt,, qui est riche ldi-même.L’épuration, bonne' 
ou mauvaise, dépendra de'cëux dont le représentant 
s envïi oimera. Il doit écarter de sa personne tous 'les 
riches. Le triomphe de Tallecourt leur fait, dii-ou, 
jormer des vœux pour que Garnier vienne ici. Pour 
nous , vienne qui voudra , la moniagu ch Saint- Calais 
J at terni et necraint rien, pas même les préventions, qui 
t isparaissqnt toujours au flambeau de la vérité: ainsi 
donc ie triomphede Tallecourt sera de courte durée. 
Axais si, par une fatalité attachée à la. fragilité huihaine 
les patriotes succombaient, uous volerons a lu convexe

'j
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tion , enMemander justice. Tu nous écouteras’, Robej-. 
pierre y et tu jugeras. v .

S!gné P sY3 , président ; cl IloMP) î, Lo:i , 
, \ , . secrétaire.

X.® X X I.

Jlx trait du djeours. prononcé le 12 Prairial de Pan 
second rêpüblicmii\, à une séançe extraordinaire de 
la société populaire de Strasbourg , par'le citoyen \ 
Les**** , président cfe cette société populaire«

Le 31 mai 1793 ( vieux style), dont ce jour ést 
l’anniversaire , sera mémorable dans les fastes de la ré
volution française.Des députés infidèles, d’accord avec; 
des généraux perfides , ne cessaient de conspirer contre 
la liberté , contre l’unité dé notre République , contra 
le peuple français • mais une sainte indignation embrasa 
de nouveau l’ame des Parisiens :• ils se levèrent. Les 
principaux conspirateurs pâlirent ; ils furent arrêtés , et 
bientôt, au nom'de la loi, iis expièrent sur l’échaifaud 
leurs attentais contre la souveraineté nationale.

A co mpter de cette, belle et fameuse époque du 3ï 
mai , on est en droit de dire que les dignes repré- 
sentans qui siégeaient sur la montagne respirèrent seu
lement. . . ........................ ...........................................
Homme méchant, ou tou t—à—fait matériel ou stupide , 
tu ne me croiras pas si je t’annonce que Dieu , et avec 
lui la liberté, l’égalité, la IVaterniié et toutes les vei tus 
remplissent tous les espaces et servënt d’égide à l’homme 
qt'i les aime et qui sait lès défendre ! Tu ne me croiras 
Paô si je t’annonce que le gouffre d’une mort ignomi
nieuse est sous les pieds des impies qui les méconnais
sent et qu’il va s’entr’ouvrir ! 1 ' t

Robespierre i’aîné et Collot-déHerbois, législateurs si 
cners aux Français , ne devraient pas exister dans ce 
uiomeul , d’après les résultats ordinaires des actions 
morales. Col lot-THerbois particulièrement , qui l’a 
sauvé ? Uii monstre ,1e même payé par Pitt pour tuer 
aussi Robespierre , arrête Collotd’Herbois à une heure 
après minuit, tire sur lui à brûle-pourpoint deux coup 
cie pistolets : ils fout long feu 5 l’un cependant part ussq 
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vît® , et le plomb mâché qu’il renfermait ne l’atteint 
pas. Qui Ta sauvé ? Qui a sauvé encore Robespierre ? 
le faisceau de toutes tes vertus qu’ils adorent et qu’ils 
propagent avec courage , P Etre suprême. D’un autre 
côté il protège visiblement la République, et il a voulu 
dans cette occasion lui épargner des pleurs éternels.

Allons , citoyens , allons dans sou temple où l’on 
célébré aujourd’hui dans cette commune la fête du 3i 
mai: allons jurer de surveilbr plus que jamais (les 
conspirateurs, les assassins et lus traîtres'..... Nous 
dirons a l’E re suprême : Reçois notre profonde grati
tude ; tu'as cbns rvé au peuple français et au genre 
.humain deux de leui s anus courageuse et éclairés , etc»

Signé Les?***.

ÜST.° XXI I.

XF.rrs.~E du conseil général de 1d commune de Marion 
à R bespierre.

Citoyen Maximilien Robespierre , législateur et 
pere protecteur du bon peuple.

Xe conseil général et toute la commune de Marion , 
çanion <b .Grigiuls, dist ic t de Bazas , départi-ment du 
BeC-d’Arnbés, assemblés au sujet de Iq religion , étant 
dans h crainte et E spérance, ©ntThonm ur de vous 
représenter qu’au moment qu’elle reçut votre rapport 
fait au nom du comité de salut puI lie , le» quintidi i5 
irimairé, imprimé par.ordre de la Conventkm n. tio— 
n de , et réimprimé par ordre des reprqsimdin.s du 
peuple, à Bordea x, elle chanta, avec son cliaritahle 
piisteur , bon répu! licain , le Te Üeum x à la fin du
quel des ’dceUun lions de vive Robespierre , vive la 
Il publique s’él vèrent jusqu’au ciel.

Quelqu’ennemi de votre bienfaisance eut la malice, 
malgré, que l’acte conslitulionm l nous assure le libre 
exercice des cuit» s, ainsi mi le décret de la Couvent ion 
nation, le du 18 frimaire, qui dit que loulevsî svidhmios 
et mesurés contraires sont défi ndues, d’..ll» r nous dé
tone. r comme perturba Leurs-du repos public, au citoyen

( î2t y
Ysa.beau. d’avant pas pu nous inculper autre chose, on 
menacé nôtre pasteur dé le «mûre çn arrestation. Cela 
nous aréeilem. nt molestés d’un côté1,d’un autre. Les ré
voltés dénonciateurs sont ceux qui nous sollicitaient 
vivement a concourir à la force départeinentale.X’ayant 
pas pu nous gagner , appuyés et rassurés que nous étions 
par le citoyen A-tigaux , notre curé , qui ne cessa de 
nous dire : « On ,,vent vous îroinper , on veut vous 
tromper, croyez-en ma charité pastorale $ je réponds 
pour vous autres , aux dépens de ma tête, que cela ne 
vient pas des augustes rep ésentans : car, puisque les 
représentans du peuple ne l’ont pas annoncé par aucüu 
décret, vous pouvez croire qu’on cherche à vous perdre. 
iN’obcissez pas, soy z fidèles aux loix des représentais, 
ce sont eux qui ont droit de faire des loix,non doutées. »

Plus decinquante de notre commune lui devons la vie. 
Ces mêmes mal-inlentiônnés se trouvent aujourd’hui 
dans les autorités constituées que ne cessent de menacer 
notre charii dde pasteur et sincère républicain. Ces me
naces ont tel leur- ut affecté notre curé, qu’il nous a dé
claré vouloir nous abandonner, nous 1 ! retenons encore 
malgré cjue, par celle crainte, il ait cessé de spi- 
mêmeses fonctions, eu l’assur ut que nous espér nis de 
votre bienfaisance obtenir si continuation de service 
pastoral.

Tous ces différens faits préjudicient foiit-à-la-fois les 
intérêts de la dation et ceux des plaign ais, qui jurent 
de vivre et mourir en notre religion, sans cesser d être 
bons républicains.

Le consei 1 général et toute la commune se jettent à 
vos pieds , espérant que vous voudrez bien avoir pour 
agréable qu’elle garde sou pasteur.

Nous ne cesserons pas de faire des vœux au ciel 
pour votre conservation.

Xp cous i! général vous observe que notre coin— 
prune est tres-vaste. Daignez nous accorde- l’usage de 
la cloche pour rassembler le bon peuple, et dut priez , 
par votre réponse, rassurer le citoyen sirtigcuus, 
notre curé. ‘

Signé Labe , agent national ; BaONCUS, .W Cf pou y , 
officies municipaux\ F1GUEZ,notatsléi 
Sauyin , notables.F \ \ ' f n
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Lettre de St. Justtf Robespierre.
JMérauconxt , près Noyon , l9 août !75ô, ^

forcent % ÎV '*0:ifi;ne* /a PR trie chancelante contre le 
ent dû despotisme et de T intrigue , ww que je neZZl‘sduf mt Di°urr ‘ ‘‘ » -ï*0‘ls.i =pr,jJour vous prier de tou»

v- -* moi pour sauver mon triste pays. L-> ville de
) llnwdiés

C [es privilèges des cair/lagnes ? U'ne
S rT ? “ 8 V, *>*”!?!* 4™ ^ illeei les3i.^î-?.f'.'lJSWt>#eto”trot‘* talent 
otrqi ' ’T '‘îUX,; - l5' même,courrier,dans îa-quc Ae ; > uemmute lavèunton de iffon liérite-ff aux do» 
inames natiouàüx du canton , pour que iWoWVvl^ à 
faimPaJS UU P-V1tos lequel il faut qu’il meure de

liow.neVa3 C0™ais Vas \ vernîtes uti grand 
lu w/ne. / nus n otes point seulement le député d'une
prince , roue êtes celui de PhtméAIffet de la Rêpu-
*TLiïaite' ’*S Ü VÜUS Plail que ma demande ne 

- soif point méprisée. ; . >
^'£ne Sï- JuSï , électeur au département de V Aisne.

• • > . '/ '3sr°. % i ri Vv -
Lettre du citoyen J***, à Robéspierre.

Tous- le? braves Français sentant'avec moi décru-1 
prix sont vos infatigables efforts p W assurer la libellé 

. vu vous cfisirt,psr mon organdi, ItotripleA'
le digne imitateur dé Bran,s ; iis sÿWeui towlw
S&re *> «* y co'uFugt: ,i„i hoo^i 
re„x pu triolisme? “ '"'S de Vq*j *?** el 8é™‘

La couronne, la triomphe vous sont dus et ih
%0US *frnï<ye™ > Mandant que Vencens civique 

Jhrne devant l autel que nous vous élèverons et que lavo s 
terite révérera,tant que les hommes connaîtront le priée 
de la liberté. , F

/ Sitr .U / to lA - /

i■ V..y (-123)0 '

1 Autre lettre.

Sage Législateur ,
La patrie , la nature et la 

' triple couronne, et j’accjui Ue un sü qy ! 1
' les fruits que j’ai recueillis ae tes pi me p •

^ . Signé P**. , ingénieur.

' Ce 10 Fleréal, an deuxième-

Un autre citoyen, B** l’aîrté , écrit à Robespierre x

é-L*ESTIME que y avais pour toi dés Pafem^e 
constituante , méfie te placer au Ciel A co?* » As - - 
mébx , dans un projet de monUment^ideral que J‘J Pro
posai pour immortaliser notie révolution. »

' _ ' N«. XXV.
Les représentons du peuple envoyés dans Commune- 
' -Affranchie, etc., à la Convention nationale.

Citoyens Collègues , ^
La justice a bientôt achevé son cours terrible, f;ms 

-cette cité rebelle ; il existe encore quelques complice!, 
-delà révolte lyonnaise, nous allons les-lancer sousla1

foudre : il faut iiue tout ce qui fit la guerre a la hbei te ,
- tout ce qui fut opposé à la République, ne présents aux 

yeux des répubUCains que des cendres ci des decomlnes.
C'est sur les tombeaux de l’orgueil révolté et des pri

vilèges oppresseurs, que nous venons de cole brer lu lele 
de l’égal ité, et de proc lamer sous Les voûtes ducy Uotre 
décret qui btise les chaînes de l'esclavage et appelle 1 s 
'hommes de toutes les couleurs à la jouissance ua ni 
libérté. En vain les tyrans se liguent pour ehchainoMoa 
peuples, la nature,est plus forte qu’eux , scs lois nue li
assent dans tous les cœuçs , elles agissentd un.pole a 

- . Pautre avec la même énergie ; elles enchaînent tous les 
être* que l'univers embrasse dans son immensité. .

Un isolement aff reux menace les tyrans. Us coinptaient 
sur le peupla de Lyon,et l’évônèmeut prouve ici,comme 
ailleurs, qu’ils n’uvaienl pour appui , que les proires ,

t
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les nobles et les riches , et tous ceux qui espéraient 
devoir avec eux la sueur et le sang des honnnes
croire^,? °mnier I/natur®et la révolution , que de 
elle fn> a Peüplp paisse être corrompue *elle fut souvent égarée , maiselle aime la liberté elle 
saisit avidement la vérité. Les obstacles que le l^i l’.ip.,-'

w.;T b pÆpif; e. iew s^rtr
a™r Ie, d™‘ de ,e «»»«« ™pl» IongheS?'
lesmoul* fet6qUleiîtlieU ™,us avons observé tous
ce nui nn?/n?'nQUS avansvu le peuple applaudira tout 
ce qui por tait un caractère de sévérité, à tout ce aui

suivît* tt 90'lffidu la commission révolutionnaire 
xlti T “ la Justice hatio-
aîlc/télr P MAlS 1A HACKE DB IA «OET,
SAUCE. C"S de sa senslt“Méetvà SA MOOKHOIS-

i’S yu,“ même peuple’ pénétré d’un senti.
rnXnreïdb’ a';™d‘Musqrf„xlarmesà l’aspect du
«s et o,K s '.a V1fI,le3se.’ élevé.s d»“ ™char, escor- 

et tmno.és par la représentation nationale.
vou <fantio!,il°0C P°i sans ^onc^menl que nous osons 
mérité h î Tn* 6 peupIe df Commune-Affranchie 
de I i B4, Vf1-10! defi e compté au nombre des enfans 

( République et de rentrer sous ses lois
}o ton!‘hrH repique V0US Preriîez «n vif intérêt à ce qui 
maîtrél I* L'î -gan'meus cnjels 'où Pont plongé ses 
P'rernfV*- h lpd^enJ aux souffrances,à la privation des 
Sent ('“Ia V1^ V'°llS P°l>vez satisfaire
remont 4“‘fut silongtemps et si exclust-
au peuvl/ 'v'ini°ine^U'ViCe e> du Crime ? est) destitués 
dîSus en !tes dispensateurs. ’ Les pro-

publiqué sontdmC°nSPIr ' tf>U.ï ly°nnaÜ ac<îl,ist‘s à la Ré’ 
ëtree' l’ d, ! m!es i eJ1(JS Peuvent porter lebien- 

q ■’ " saP(-eparmi ejes milliers de républicains
pas que des °nipl(‘uient c^ette répartition; ne souffrez ' 
scan 1 Ieno-as /'i1 °nS eri!lcllls enlèvent dans des ventes
«'oto' des amis Zlalfberl f * pa?r*~

Le bonheur public est dans votre pensée , dans vos

^solutions, dansvos décret ne bit» rien à demi, 

osez le réaliser euen ter. ^ ^ stgnéTovcat.

, ,nr1Ve le 21 ventôse l’an deuxième de
CTk%»S« uur ruadtvatble.

ît.« XXVI.
de J. EoucVo.te, ea-minislre de la guerre ,

J*E t TJi*u ^ Robespierre. ^
5 prairial.

JetWoieq«el<gMtétt^<m»q“««^|-”P’qu; te 

aux objections 1" .1,. rive connaître qu’elles sont sans 
mettront a même del\m Nous avons ims
fcudemçnt,, lo«qu 1 et cependant on ne juge
U prob ité ^ ?2Tbts hommes sur leur moraht».
pas encore ass J. UoüCHOiïE.

Salut et fraternité , Signé o
Rïflevions dont U «t parle e,-dessus. _

. -va à la guerre , le public se 
Lorsque )e suis 1 serVait pas de patriof s- L on 

plaignait que ^ ® t ülusieurs autres qui avaient ete
m’a présenté Vincetm}\ üs furent admis. L ppuuon 
écartés par oir , e. cette oj niion ne
ou’il était patriote j jn 11 js -cjue lors de la pro—se perdit parai les "j£‘C“ex.,gérà&n et son 'h .bitude 
cédure qu’il a subie. Son e b , concevmr
de partage éto^nMo^ t,!avlliUÇu^ e> c’eut
de. mauvais ««¥ “ fans l’appui que les pa-
été uo.nrotifÇcp'' llc‘l'J,ta’n, aas désabuse sur son 
triotes lui pretatenl » pour hoir citoyen. Kenlermé. 
compte , el le rega " mnet livré à un grand traVcti , 
tout V* ]our dans tno ■ mo'i-méme une opinion sur 
je ne pouvais acquen P ^ patriotes qui ont été
lui ; je ne pouvais qu’avoir <*iw v ^ 
induits en erteur sur .son ^ mmif.s,a Vlntmtian 

Après le 3 t ma , . aux armées ; de* fonds
d’envoyer de* rapt*™ P vmisei] qui en assigna
furent mis à la disposition jjuchèke , le
J , ret objet, ta feuille du m JoURFAL
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était d’empêcher les soldats de s’engouer de leurs gêné- 
iau.r, et de leur présenter l’arislocraffe sous les cou leurs 
odieuses qui lui apparliennent.La feuille du P. Duchêne 

■ S( rahhut nestmee a ce but ; les soldats ne virent que ces 
o^tstranscendans, et ne firent aucune attention^ tout
\ S1,1 n etalf cela* Aussi l’esprit des armées est-il 

i e»te bon ,srus altération. L’on était loin de supposer 
les mauvaises, intentions dé l’auteur qu’on a découvert, 
t . pa!_rjo|!>s n’ont connu que par la procédure.I;d faillie qfiatgénéralement aepueillie de* patriotes:le» 
iqla.fions, les généraux, Içs représentons en étaient con- 

qr.j eu.it même propre à rassurer , c’est que lés 
représentons près les armées apuraient pas manqué d’en 
supprimer la distribution,s’ils avaient reconnu qu’elle 
produisit un mauvais éflfet. L’on sent d’après cela , que 
je n aurais pu ordonner cette suppression, sans me 
mettre beaucoup de personnes a dos , et qu’il m’eût 
toliu un ordre supérieur pour cela.
\Tu} nÇ™mation de Ronsin du généralaf de l'armée

°ins^üe de son état-major ,J)rt en
core , i.biet de l opinion publique ; le comité , roua. 
SE* assurer ,• envoya la liste aux Jacobins , où ils

Jurent agr és. 3
C’esi dont l’opinion publique qui a consacré l’erreur 

E,Hr eus trois hommes. Un fonctionnaire, dans son
caL'mct,nepeut sa voir autrement la valeur des personnes
, l'st lJar'!a meme sujet à être trompé 5l’essentiel est de’ 

s assurer de sa moralité,et s’il a ététrompé dé bonne-foi 
-Les députés qui m’on t proposé pour cette place , con-

a J venir!bienma m01 iJil65 t0Ut Comraema répugnance

‘ '' ' ÏN °. X X v X I.

Du 28 Floréal, an % <te la République française , etc.
Le coufiîé desàlut public arrête ce qui suit s 
1 . beJournal universel , rédigé par Audo-u.Xn 

e JOl,KBA1 des hommes libres : a> O uval con- 
TJNülRO*NT d’être envoyés mur armées, au minière
n ex e mplaires atcoulumès., pendant le trimestre pro
chain '

a.0. Ta cenpmi -sion des administrerions civiles; de po~ 
tee cl tribunaux, prendra toutes les mesures néces-

(T27 ) ’ ; '
saires pour assurer Pexastîtudede l’envoi etdela distrU 
butioirde ces journauxet s’éiï fera rendre compte?.
3Les dépenses qu’oCeàsionnera cet envoi seront 

prises sur les fonds mis à la disposition de ladite com 
mission» • ,

40. La commission du commerce et'cl es apprevisioh- 
nentens donner fdps Ordres pour que les- ciîôygj. s A V- 
JDTO'Jlb et DJ.jÎPA.L puissent s’approvisionner' du va-' 
piernécéssciiefà leur entreprise, d’après la déclaration 
,préalable qu'ils lui feront.

5% Le prix de i’abopnenien t par mois sera, , payé aux 
citoyens ci-dessus dénojnrhés, par avance et par tiers 
le primiâi de chaque décade ,sur les ordonnances dudit 
■commissaire j auquel effet, il sera adressé au a commis*, 
s aires#? la trésorerie nationale une expédition.du pré
sent arrêté.

é au registre, etc.

Pour copie conforme.

X°. -XVIII. 
Espionnage.

J e soussignée , déclare que lanomjmée Lacroix, qui 
demeure même maison que moi, le jour que la tête du 
Père Duchêne devait tomber'sous le glaive de la loi , 
monta chez mo.i et me dit : C’est bien singulier qu’ils 
p'ont point eu.dp-défenseurs , cela né me Convient paS; 
ib. eu donnent à tous les autres • qu’est-ce que cela 
signifie ? Je lui dis : on a toutes les pièces de leur 
scélératessej est-ce qu’ils n’ont pas tous les papiers .de 
leur conspirafibn ? Elle me répondit: Tais-toi done^des 
papier^ ,, le comité de salut public en fait venir quand 
U va ut. J’oublie de dire qu’avant cela , elle monta chez 
înôi qdelqtiesjqurs,après que le Père Duchêne fût-pris, 
eilcime dit ; Tires une femme d’esprit, je veux te due 
cala à top, tp verras la faction Pierrot ine , tp verras , 
tu na voisjpas ehçore clair ; le monde est bpugremènt 
aveuglé : il vous faut neuf jours pour voir clair*aujoar- 
d’hui compté pour un, tu n’as plus .que huit jourS- à 
attendre. Je voulais qp elle m’expliquât ce qu’elle vou- 
bduhiUj elle me répondit.; Commuât, toi qui es un»
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femme d’esprit, tu ne com prends pas ce que veut dire 
la'faction^Pterràtme: ! .Té'lui dis non. E K me répond: 
Je ne puis t’en dire davantage. Tout ce que j’ai a te 
dire, qu’il irriÿe ce qu’il voudra,si on te. demande,pour 
qui tu tiens, tu m’as que ça a répondre : que ru ne v ux 
ni roi, ni dictateur , ni iu mirât. Je n’ai que cela à 
tedire, souviens-toi Ireqdéc. la.

Signe femme Labesse , rue de VÉgalité 
K *97-

On peut envoyer chercher la citoyenne Fiat, qui 
demeueinterne rue que moi , n°. 336^ quant jour étant 
chez moi, je ne me souviens pas du commencement $îe 
leur conversation , parce que j’étais occupée a quelaue 
chose; mais ce qui m’a frappée , c’est que la citoyenne 
Fiof se mit en colère et lui dit ; Tais-toi donc, à t’en
tendre il semblerait que Robespierre est un intrigant • 
elle lui prit la main et lui dit : Tu as mis le nez dessus ’ 
tu mangeras de la bouillie. 9

Signé femme Labesse.
Jé déclare avoir entendu dire à la femme Lacroix 

demeurant me Neuve-de-l’Egalité , ri0.297, que la 
lac lion Pierrotine ton, Leraii sous peu. Certifie dire la 
Vérité.

Signé Marti* , rue Neuve-de-P Egalité 
‘*7*97. N 9

Je puis faire touc her au bout du doigt d’où vient cette 
opinion que cette femme propage ; IL- est da niant plus 
danger, use , qu\ lie a été patriote, et je crois qu’il est 
fissent k 1 de Connaître d ou ç, la Vient. Mon explication 
je ci eus, pourrait être uti e à la patrie; c’est le peu d’ha-

, J^cMarvie.
Le 4 mess'dcr , l’an deuxi.me de la République , etc.

...... Le citoyen Legendre était hier matin * o d„
Dînant , sous l’arc,idedmtheâ rede la République ’^rue 
1 la Loi, environ 10 heures du matin il ét il !

gen rai P au in 3 en grande conversation, quia duré plus
de

cour
de

( m )
de demi-heure. Ils se sont quittés à environ II heures.' 
Le citoyen Legbndre a traversé le jardin Égalité et esî 
allé à la trésorerie nationale, ou il s’est arrêté unedeiniù 
heure.De-là il e'st revenu aux Thuileiies, où il est resté 
jusqu’à une heure , et est entré ensuite à la Convention, 
où il est demeuré jusqu’à la fin de la séance. Pendant !@ 
temps qu’il a été aux Thuileries , on a remarqué qu’il 
avait de l’ennui ; il a fait divers tour's ; il a fait rencontré 
d’un citoyen avec lequel il a beaucoup parlé avant d’ern 
trer à la Convention. La séance levée, il est revenu dans 
les Thuileries , où il a resté trois quarts d’hqure avec la 
même particulier avec lequel il s’entretenait mystérieu
sement , et paroissaît éviter le monde. Ils ont été ensem
ble jusqu’à l’allée du pont ci-devant Royal. Lecitoyeït 
LcgendreVa. traversé , et l’autre citoyen est rentré dans 
les Thuileries, de la est allé dans la maison du commis
sionnaire au mont-de-niété , proche le ci-devant hôtel 
d’Angleterre,, au coin de la place Égalité; après une 
'demi-heure d’attente, il n’en était pas encore redescendu*

Un jacobin nous a assuré hier , qu’il avait entendu 
de la bouche de feu Anac)iarsis Clootz , que Bourdon 
de là Crônièrc avait été avec lui chez l’évêque Gobel , 
pour la fermeture des églises, et enfin pour exciter 
ledit Gobel h faire toutes les sottises qui sé sont opérées' 
dàns le temps. (

Le citoyen Moine désirait être du comité révolu
tionnaire de la section des Thuileries , il assure que 
cela lui donnerait beaucoup de facilité à remplir le 
poste important dont nous l’avons chargé.

G.
Du 8 Messsidor*

Citoyen , il n’a pas été possible de joindre le député 
Bourdon ( de l’Oise ) , ni à la Convention nationale, ni 
chez lui ; tout ce qu’on a pu savoir, c’est qu’il va quel
quefois, dans sa rue, dans la maison n°. 557.
. Le député Thuriot, au sortir de la Convention na

tionale , le 6 courant j est allé rue Jacques, section dix 
Panthéon français, nu. 35 , chez ua fa'bricartt de porte
feuilles , ou il s’est arrêté à parler avec une citoyenno 
environ dix minutes ; après il est allé rue des Eossés- 

section des g^-culottes, n®. iaao,oii
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|J[ est c&trê pour dîner' à 2 heures ~ 5 ef esî sorti 3e ce rte 
maison à 7 heures et demie ; il a enîuite rencontré un 
citoyen sur le, quai de l'École, section du Muséum , 
proche le café Manoury , où ils sont entrés et ont bu 
ensemble une bouteille de bierre ; après , est allé rue 
d’Orléans-Honoré, section de la Halle-au-bled, maison, 
de la Providence, meublée, n°. 16, où il s'est arrêté 
environ 25 minutes 5 en est sorti à S heures et demie, 
avec une citoyenne qui avait une lévite couleur puce et 
un grand châle à bordure de couleur, jupon blanc , et 
sur sa tête un mouchoir blanc, arrangé de manière qu’il 
formait unbonnet : ils sont allés ensemble jardin Egalité, 
ou ils ont fcfit trois tsurs , après lesquels ils sont allés 
place Égalité , au n®. i63 , où ils ont parlé un instant à 
fa portière , et sont revenus audit jardin Egalité, ou ils 
ont fait le tour des galeries , et sont retournés au même 
ii°. 163, place Égalité, où ils ontsoupé ; ils y sont 
entrés a 9 heures et demie, et à n heures ils n’en étaient 
pas encore sortis ; et nous nous sommes retirés n’étant 
pas certains s’ils en sortiraient.

Le citoyen Tallien est resté le 6 messidor , au soir,aux 
Jacobins , jusqu’à la fin de la séance ; il a attendu son 
homme au gros bâton, rue Honoré , devant une porte 
cechère 5 nous avons remarqué qu’il avait beaucoup 
d’impatience. Enfin , il est arrivé ; -il n’y a pas de doute 
qu’il était dansles tribunesjils ont remonteia rue Honoré, 
celle de la Loi, les baraques, la galerie à droite de la 
maison Égalité ; se sont assis dans le bas du jardin, ont 
pris chacun une bavaroise, ont remonté sous les galeries 
de bois, dont ils ont fait trois fois le tour, sè parlant 
loujours mystérieusement et se tenant sous le bras. A 
jmze heures,ils ont traversé la couvdu palais et ont gagné 
3a place Égalité ; son garde a été arrêté ; un fiacre a salué 
Taltien, et ils se sont qualifiés réciproquement d’amis, '} 
en disant : A demain , mon ami ; nous nous sommes 
approchés de la voit ure, Tajlien a dit au cocher de la 
conduire rue de la Perle. L’autre s’en est allé par la rua 
de Chartres , à pied ; nous avons couru jusqu’au pont 
ci-devant Royal, nous n’avons pu le rejoindre ; nous 
présumons qu’il est entré dans une allée, ou qu'il de- 
jaeure sur la section des Thuileries. Noys l’avons sv- 
gualé feier soir3u»e veste rouge et blanc à grandes raies,
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enîotte noire , tîn gilet, chapeau rond, cheveux Mondé 
•t en rond , presque de la taille de Tâlti n.

Le citoyen Thuriot est sorti hier 7 courant,- de la 
Convention, à 3 heures , et est allé rue Honoré, 
proche les ci-devant C-pucins , n." 3© , et y >est resté 
jusqu’à 5 heures qu’il est sorti avec un citoyenn-', et 
ont été ensemble rue NeuVe-du-Luxembourg, n.® t6i * 
nous nous y sommes arrêtés jusqu’à 7 heures , et ils 
n’étaient pa's encore ressort is/Ptous avons remarqué quô 
ce n°. 161 a des jardins donnant sur les boulevardsj pas, 
lesquels ils sont probablement sortis. G.

. ’ ' i i ^ le 10 Messidor*

ÜSToits nous sommes transportés hier, g courant,chei 
le citoyen Bourdon (de l’Oise ) , dans son domicile, 
rue des Pères, faubourg Germain , n®. i5. En sortant,
il est allé en face de cirez lui, n.®........  il y est resté
Environ trois heures; de-là à la Convention. Dans sou 
chemin , il a parlé à un citoyen qui menait un enfant 
d’environ six ans. Il est ressorti pour entrer dans un 
bureau où on reçoit les lettres , dans,lequel il s’est 
arrêté dix minutes environ. En rentrait a la Conven
tion ? ü a donné des poignées de mains à 4 ou 5 dépu
tés ; il bâillait dans le temps que l’on apprenait les nou
velles avantageuses ; ep sortant de la Convention, il, 
est allé rue Honoré , du côté opposé aux Jacobins, 
in.° 58 ; dans cette même maison sont entrés quatre 
citoyens après Bourdon , ensuite encore deux autres, 
que l’on croit députés ; nous croyons que tous ce» 
citoyens-sont restés très-tard dans cette maison.

Le citoyen Thuriot, hier 9 , est sorti a la fin de la 
séance j à la porte des ci-devant Feuillans , il a parlé 
mystérieusement au citoyen Boissel, quia été ren
voyé de la société ; la coiîvetsaiion a été' courte Le 
citoyen Talon (ou Calon ), député, inspecteur delà 
salle de la Convention , et an autre citoyen que nous 
ne connaissons pas , et trois citoyennes ont joint le ci
toyen Thuriot’ ils ont été dans la rue Honoré; là , les 
cinq citoyens et citoyennes ont pris la pbice des Pioues, 
Je citoyen Thuriot, la rue Honoré , n.# 35 , près les 
Capucins. Nous avons entendu qu?en se quittant, un 
lies citoyens a dit à Thuriot, îï© tarde pas; ete» efifrfc
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il n'a fait que monter et descendre ; iî est allé place des 
Piques , tu0 io8 , aü dépôt-général de, Ja guerre-, oà 
il a resté jusqu’à 7 bernes. Bêla il est aile chez lui, 
rue Honora, où rions bavons attendu jusqu’à 8 heures $
il n’était p ;s ressorti. . '

Le citoyen Galon ou Talon , et l'autre citoyen dont 
nous ignorons Iri nom , sont sortis du n.°_ioo , a 6 
heures: Us sont rentrés à 6 heures et demie. Le citoyen 
Coupé J député , est entré au n.° ioB , kS heures et 
demie et nous ne Pavons pas vu ressortir. J ^
' Le citoyen Legendre est entré , le 8 courant, a la 
Convention à midi et demi, et en est sorti a la fin de 
la séance , à. 3 heures il a pris par la ci-devant cha- 
uelle a gagné la terrasse de la Libei te, et eat renïiê , 
rue de Beauhe, en son domicile. Il en est sorti à cinq 
heures, a traversé les T huileries par le Pont-tournant j 
et les"Champs-Elysées ; a réneoniré un citoyen qui 
était avec une citoyenne, une fille d’environ ia ans, et 
un garçon d’environ 8 ans, qui nous parurent etr# tous 
de la même famille. Ils sont allés ensemble jüsqii au 
camp qui est vis-à-vis le bois ^e Boulogne , ou Us,ont 
rë°ardé faire les premiers exercices aux jeunes citoyens. 
II a laissé cette famille entrer au Bois de Boulogne , et 
est revenu par le même chemin avec un autre citoyen ; 
est rentré auxTlmilcries, a quitté ce citoyen au passage 
desTeuillansi, qu’il a traversé; a pris la rue Honore, et 
est entré aux Jacobins à 9 heures -. Nous avons tente 
d’entrer aux tribunes ; mais la quantité de citoyens qui 
assistaient à la séance nous a obligés de nous retirer. G.

Le • 14 Messidor»

Le citoyen Tg........hier , depuis 9 heures du matin
îusciu’à 3 heures de l’après-midi, n’est pus sorti de son 
domicile , t ue de la Perle , au Marais , n. 460 , et on 
était assuré qu’il était cependant chez lui.

Sur les dix heures et demie , le nomme Rambouillet , 
ci-devant préposé pour la surveillance de la police , 
uppercut notre agent, et il lui demanda ou il allait; 
Rambouillet, répondit qu’il allait chez le citoyen La.. . 
il le fit jaser. Notre agent lui dit qu’il était étonnant 
nue ce député ne fit plus parler de lui à la Convention 
si quoi l’autre répiqûa que ce député ne faisait presqu *■
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plus rien, depuis qu’ôn lui avoit reproché, au Comité a©

1 sûreté générale,qu’il n’avait pas fait guillotiner,assez de 
inonde à Bordeaux; il ajouta de plus que le citoyen La... 
avait placé son secrétaire au comité de salut public, 
et qu’on l’avait renvoyé le 1 messidor. .

Nous rie serions pas surpr.isque lé sieur Rambouillet, 
qui a été placé à la police par le citoyen Ta..., et qui 
vient d’être supprimé de son emploi, ‘ne'fût. un-de ceux 
que ce député emploie , auprès de lui , poui; l’escorter 
-et savoir si on le surveille , attendu qu’il a dit, avant 
d’eritr.er chez le citoyen Ta..., qu’il n’y serait qu’une 
demi-heure, probablement' ; et au contraire, il n.’qn 
était pas encore sorti à trois heures. Ce sieur Rambouil
let a ajouté de plus que quatre particuliers suivaient le 
citoyen Ta... ; que ces jours derniers( il ne se rapelait 
pasN bien si,ce n’était pas au jardin national ) que le 
citoyen Ta... s’appercevant que ces particuliers lesui- 
vai lit, il s’arrêta et leur dit qu’il était un représentant 
du peuple ; que beaucoup de monde s’attroupa , et que 
la garde conduisit lesdits particuliers au comité cl,e sû
reté générale.

Il est impossible de pouvoir surveiller ledit député, 
dans sa rue , vu qu’elle est fort courte et droite. Il n’y 
a aucune retraite, que quelques bancs de pierre à côté 
de quelques portes-cochères , pour s’asseoir ; et pour 
peu que les locataires de ladite rue s’apperçoivent 
qu’un individu passe fréquemment, ils se mettent aux • 
croisées, ou envoient leurs domestiques sur lu porte , 
en sorte qu’il est impossible à un surveillant de faire 
sentinelle dansde voisinage de sou domicile a soit que 
ses propres, domestiques sont toujours sur leur porte 
ou d’autres avec qui ils causent.

Th... est resté ,1e 12 courant , jusqu’à la fin de la 
séance delà Convention; au sortir, il a été rue Ho
noré , rrie Neuve-du-Luxemfjourg , a traversé le bou
levard, est entré rue Basse -du rempart de lu Madeleine, 
à droite; pendant le temps que nous avons traversé le 
boulevard, il a disparu ; et jusqu’à huit heures du soir, 
il n’était pas ressorti. Durant le temps de la séance de. 
la Convention, il a été en conversation avec des divers 
membres parmi lesquels nous avons reconnu les citoyens 
Ghà/iler y Fàuché} Bourdon (de l’Oise) , Gaston et
: % ’ ' V • *•; q - k3
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!JBréard $ le nom des autres députés ne nous est pas 
connu.

B.. J. L..., hier i3, au sortir de la Convention, 
est allé , avec quatre citoyens, rue Honoré, u°. 58 et 
en est sorti trois heures après. Il est aile directement 
chez lui; dans son'chemin,il n’a rencontré qu’un citoyen 
à qui il a très-peu parlé ; et à neuf heures et demie du 
SPÎr il îi’éiait pas ressorti de çhex lui.

G........

le 15 Messidor.

Le citoyen Th... est sorti, îè i3 courant , avant la 
fin de la séance , il a traversé la place des Piques , la rue 
ch s ci devant Capucines, dans laquelle il a l'encontre un 
citoyen de sesamis qu’il a pris sous le bras,, et sont 
allés, ensemble,le long des boulevards ,1a rueCéruti , 
celle dje Provence, celle George, et celle Çhantereine , S, 
©ù ils sont entrés au n®. 25 : l’ami ne s’y est arrêté 
qu’un quart d’heure;mdis a17heures et demie du soir 
Th... n’en était pas encore sorti. Lui, et probabh ment 
le maître de la maison, ont reconduit cet amistrès- 
avant dans la rue George, et sont rentrés ensuite rue 
Çhantereine, n°. s5.

Hier, iqcourant, Th... est resté Jusqu’à la fin de la 
séance-; de là est ailé rue Marivaux n°. 5oa, proche le 
théâtre des ci-devant Italiens ; et à huit heures du soir, 
il n’en était pas encore sorti.

L..., au sortir de la Convention, s’est pro- 
mené avec plusieurs citoyens dans ]e jardin national, et 
a été dîner me Honoré n° 515, avec l’un de ces citoyens* 
y a resté depuis deux heures et demie jusqu’à quatre 
heures trois quarts ; à la sortie <fe ladite maison, est allé 
jusqu’au coin de la rue Florentin , et s’est arrêté un mo
ment à réfléchir apparemment où il devait aller; il a 
rétrogradé jusqu’à la rueHeuve-du Luxembourg (Ho
noré) , où n’ou^n’avons pu voir où il est entré; nous 
sommes assurés qu’il ne peut pas avoir passé la port© 
du citoyen Camhon , où nous avons, observé jusqu’à 
onze heures qu’il n’eta était pas sorti,

Le citoyen L. •. Bo..., depuis cinq jours ne paraît
;]ÿisà lu Cüüvt'ütiott juitianuk j et paume aous l’avoas )

C*3*> w > à.
,du ches Int pendant quatre heures5 plusieurs 

s b . l’avoir Vu sortir.*
..lier ,14 courant, le citoyen Ta.... est sorti de chec 

lui à une heure et demie après midi, a passé rue des 
Çuafre-Fils, rue du Temple, rue de la Réunion (ci- 
devant Montmorency, au Marais), rue Martin, ru® 
Grenefat,petitérue du Renard-Sauveur,rue Baurepaire, 
rue Montorgueil, passage du Saumon , rue des Fossés- 
Montmartre ; s’est amusé plus d’une heure à marchan
der des livres; est entré an jardin Egalité, toujours 
regardant de côté et d’autre, d’un air inquiet.

Xi est entré à la convention à deux heures trois quarts, 
y a entendu le rapport du citoyen Barère ; a parlé avec 
un ou deux députes ; de-ià traversé la salie, et est ressorti 
par l’escalier où était la chapelle; est allé, comme pour 
sortir par les cours; mais il s’est ravisé, a pris par le 
jardin national , a remonté par le bas de la terrasse des 
Feuillans , et est retourné sur ses pas ; a monté laditev 
terrasse par l’escalier qui fait face au café Iloito ; s’est 
encore amusé à marchander des livres, un grand quart 
d’heure ; de-là , a pris la porte du manège et est entré 
chez Venua^ restaurateur, n° y5;nous l’avons quitté 
à six heures 3 sans avoir pu savoir par où il s’en est allé»

Du 17 Messidor.

Un des citoyens que nous occupons, a donné à dfrier'^ 
le 2© messidor courant, à la citoyenne Masse et l’a 
conduite'an bal ; ce fut le même jour qu’elle lui remit 
le n° 5 et ils parlèrent peu de l’objet en question,

Le même citoyen l’a revue cliea elle le *4 et lui 
ayant dit qu’il avait oublié le n® 5 , elle l’engagea à 1* 
brûler, attendu qu’il se compromettrait, si oh le frouvaié 
chez lui, puisqu’il ne doit être connp que de certains 
députés , et elle lui fit espérer le 6® n°.

Il paraît que le citoyen’ Littée donna à dîner, le «3 
courant, à cinq de ses collègues, desquels \sont les ci
toyens Las et Chesnier, qui engagent fortement la ci
toyenne Masse de demeurer avec le citoyen Littée ; et 
sur l’observation qu’elle leur fit qu’ellç sefai t compromis» 
s’il arrivait quelqu’événement, on lui répondit : Hous 
3tous eaten^foiis pour Toys fuira une pension, si tous *
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ne pouvez être dédomagée par le mobilier du citoyë®
ZéiUëèr , ( . ' . ' ; Vp •

La citoyenne Masse dit à notre agent, que le citoyen 
JLittee se Taisait aimer de tous ceux qui le connaissent, 
parce qu’ii est franc , et qu’il a un caractère prononcé 
contre l’injustice. Il a , dit-elle, des ennemis, mais qu’il 
ïie craint pas. Le citoyen Littée est homme de couleur; 
il a épousé une femme très-riche. Il a,à ^aint-Pierre- 
'Martinique , beaucoup de maisons et de propriétés qui 
lui sont conservées par les Anglais, par egard pour 
sa femme.

Il est certain qu il existe un parti attaché au citoyen 
Dit fée% mais il faut d’autres renseignemens pour fixer 
l’opinion qu’on doit en avoir. Nous osons espérer d@ 
parvenir à en découvrir la source, si notre homme peut 
conserver cette feipme Masse, qu’in failliblement il per
drait , si elle allait demeurer avec le citoyen,Littée, car 
elle est toujours très en garde sur les questions qu’il 
lui fait. '

Comme on faisait espérer de donner' sous peu le 
îi° 6, nous avons d’autant plus la facilité de le faire 
aujourd’hui, que nous avons découvert le dépôt ; il paraît 
que celui qui en es e. chargé doit distribuer ces écrits, 
puisqu il les porte chez différentes personnes qu’il 
croit faites pour les lire, et ce qui peut confirmer ce 
soupçon , c’est que demain bous pouvons encore obtenir 
les jqêines u°* et la brochure que nous joignons ici. G.

Du 19 Messiior.
Un Canonnier avait demandé la parole aux j/zçobinsr 

et même, s’esi fait inscrire pour donner des explications 
sur Commune-djft anchie^ nous présumons que c’était un 
défenseur de Fouchç, vu qu’il était entouré de citoyens 
de l’armée révolutionnaire, qpe no,us avons vus à Cîom- 
muncTAffranchie , dont nous .connaissons un nommé 
<0ondrecqur qui n’a pas cessé de parler au canonnier, 
pendant tout le tems de la séance ; nous le connaissons 
pour etre un des ennemis des patriotes fie Commune- 
«Affranchie.

Après |a séance , nous avons remarqué Tolède et 
Domaine qui se sont emparés do Fillon et Gravier^ jurés ; 
Itoys nous stuumesapprochés d’eux etnous nnus sommes

1
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reconnus. Nous sommes venus au petit pas, depuis Ta 
porte do la salle jusques dans la.rue Hpnoré; nous ne 
rapporterons point les pleurs et les bavardages de To
lède et de Damame ; nous leur avons demandé s’il n’é
tait pas vrai et à leur connaissance que Fouché était' 
l’ennemi des patriotes , que tout homme de bonne foi 
pouvait s’en convaincre ,' en lisant une douzaine de ses 
arrêtés contre- révolutionnaires. Damame ,qui assuré
ment le connaît bien, a dit qu'ils’était opposé a cela, et 
qu’il avait dit à Fouché , dans le tems, qu’il faisait mal 
de prendre de semblables mesures; Tolede a dî t la même 
chose , les citoyens Fillon et Gravier les ont entendus 
comme nous.

Porta lier, en passant hier-rue de la Convention,après- 
midi,invita l’un de nos agens àprendre le café avec lui; 
ils entrèrent dans un petit café , rue de la Convention ; 
notre agent lui demandas’ilavait vu le citoyen Tolède, 
parce que ce’matin Tolèdehn avait demandé s’il n’avait 
pas vu Portalier^qu’il paraissait qu’il avait grande envie 
de lui parler. Portalier hn répondit qu’il Payait vu,que 
Tolede était un homme bien pur ; qu’un tas de scélérats 
qui entourent Robespierre , et qui se disent les amis de 
Çhdliet)voulaient perdre son ami Fouché et lacommis- 
sîon temporaire; qu’en sus,il fa! Lit se montrer; qu’il n’y 
avait pas un moment a perdre. Wons sommes'sortîs du 
café,,et Portalierest allô chez notre agent,où celui-ci a 
observé à Portalier que les motions et rassemblemens 
pouvaient conlrarier le gouvernement, et qu’il serait 
dangereux d’y penser. Mon ami, lui répondit Portalier, 
c’est aux Jacobins qu’il faut se montrer,et qu’un patriote 
énergique prenne la parole,au nom de toute la commis
sion, et qu’enfin l’on arrache le masque à cette infernale 
faction lyonnaise qui veut immoler à sa rage tous les 
patriotes. Nous lui avons observé que nous ne connais
sions aucun membre de la commission capable de parler 
énergiquement. II a répondu que Damame, était en état 
d’écrire et de parler , et aux Jacobins et à la barre de la 
Convention; que c’était l’avis de F&uclyé^ qu’il fallait 
se rassembler. Il nousa dit que Châlier n’avait d’amique 
Gaillard et lui Portalier ; què tous ces hommes qui se 
disent les amis de Châtier, sont des imposteurs. Notre 
figept lui répliqua : Pourquoi 11e viens-tu pas, toi, aux

»
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jacobins, dire toutes ces vérités f Mon ami, lui a-t-il 
répondu , fai eu le malheur d'appartenir à la caste des 
prêtres , et oïl n’a pas, de confiance en nous ; et puis , il 
y a là-dedans un marchand de violons, dont je crains la 
Vue, et je t’assure que s’il me regardai t en,face » je cnda- 
cl fai s d’être arrêté trois heures après.. Et comment ap
pelles-tu cetliommesi dangereux?H se nomme Remu- 
din , principal agent de la faction.

Nous promenant > hier soir, dans les, T huile ries , 
nousfûmes abordés, par Gondrecour dont P pria z» et' 
notre agent s’étaient emre tenus, 'trois heures aup rivant. 
Nous demandâmes à Porta lier ce que c’étmt q-u* don- 
■drecnur ; iî noms dit que G’éiait un philosophe ; que s’il 
n’àvait que, comme lui, le malheur d’être prête -, qu’il 
n’était pas connu pour tel,et qu’il nr fallait pas en parler; 
que nous pouvionsnpùs livrer à lui,qu’il é ait bien pur. 
Parvenons au philosophe Gondrecour, dans les Thivile- 
aûes, il nous dit devant plusieurs ,personnes,qu’une per
sonne dont il était sûr, lui avait dit qu'il y avait en
core huit membres de la commission temporair à guil
lotiner ; que cetteVommissioa ne lui en avait pas donné 
les noms, et que'par conséquent il né pouvait nous dira 
(à notre agent s’entend) s’il était du nombre.

La Convention nationale ayant reconnu le piège que 
l’aristocratie a enfanté en faisant marier les démocrates 
avççelle , nous l’avons observé dans noire L rapport du 
ssj courant, la République y,gagnera de trois manières; 
la première , en faisant connaître ceux qui ont provo
qué l’arrêté pour cette fraternité dans les sections ; la 
seconde , en nous faisant remarquer ceux qui ont fait 
beaucoup de dépenses dans ces repas ; l'a troisième , ces 
fêtes nous feront connaître beaucoup d’aristocrates Ira-* 
vestis et de'malveillans. G,

ISfota. La lettre initiale G. désigne le nommé' Guérin. 
ïl y a beaucoup d’indications données par un certain 
Jlousseville, et autres espions du même genre qu« 
.Guérin, à la solde de nos tyrans.

L’espionnage ne se bornait point à Paris : il exista 
*ine foule de notes envoyées à Robespierre, des dé*, 
partemens et des prisons. Il eût été trop dispendieux 
4’ea imprimer f énorme fatras. ,

( >3?). -
H* XXIX,

ï¥®. Liste de patriotes , de la même main de Robes*
' " pierre.

Patiiotes ayant des talens plus ou moins. >

Herman (1) , Dumas (2) , Ruchot., Pavan l’aîné (3) , 
Pavati le jeune,(4) , Julien fils , Moeipne (5) , Jacquier , 
Je beau-frère de Sàint-Jdst, Lerebdurs (6) , Mourean 
fit? franchise) (7), CarripioH , Thuillier, Gateaü (8) , 
Fiqnet, Joannot,èRaisson (9) , Victor Dumas X dm 
é Un ) , Defresrie (du Mont-Blanc ) , Faviér ( de Paul- 
h\r Jontaines ) (10), Brick, Liégois , Roman-Fon— 
rosa fil), Julien ( frère du député ), Goujon ( frète du 
député ), Viot ( de; la Drôme ) (12), François Foret 
(de la Drôme) , Mathon , Daîllet (13) , Mercier ( indi
qué par Gateau pour l’administration ) , Fleuriot (14) s 
-Bernard , Rubin (i5) , Viennot, Boizot ( de Vesoul ) , 
Garnerin , Rqyer, Lâne , Fourcade , Garnier-Lau-* 
Bay , Sdbleyras J16) , Cofinal-(17), Lalande1, Arthur 
(18), Laporte ( frère du juré ) , Place (19).

'1 ’ 1 resiaeot du tribunal d Arras , ministre provisoire de I intérieur , 
et commissaire des administrations civiles , de police et des tribunaux, 

/i) Président du tribunal de sang , guillotiné.
(?) et (4) I.’un commissaire de l’instruction publique, hors dé la 

toi ; l’autre , agent national de la commune conspiratrice , guillotiné.
^ ( 0 Substitut de l’agent national de la commune conspiratrice, guillo-

G) Membre du fameux comité d’exécution créé parles conspirateurs. 
(7) Sa correspondance, dans l’affaire du tribunal d’Orange, le fait 

®tscz cbnaaîrfre, c’est l’oncle du jeune Agricole Viala.
(S) C’est ce patriote qui avait une guillotine pour cachet.
(9) Limonadier , orateur des Jacobins, secrétaire du département de

, 1S • -ommissairo des subsistances, çt envoyé par décret à U citadelle 
«c Ham. r

(10) Correspondant de Payan.
(i‘) Juge de la commission sanguinaire d’Orange, le plus timoré' 

sc ses collègues ; avant. juge du tribunal du district de Dye.
(11) Accusateur pub!ic près la même commission
( H ) L’ami de Lebon, et qui a tant figuré dans les scènes sanglantes 

d’Arras.
- (14) Maqc de la commune conspiratrice , guillotiné, 
fit) Secrétaire de la même commu ie , idem.
(»«) Membre de la commission populaire de Paris , établie aaLouvrç! 
(iv) Membre du tribunal révolutionnaire de Paris, guilloüué. 
fiS) Membre lie la commune conspiratrice .jdtfn.
i De la sob^Æhuûç de TJjisy, «omHuiubw 4î twïSlltà)
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Achard (20), Charîgny(2i), Lécriyain (22),Darthé (23% 
Flamment, Chaussàrd, Leclerc, ( ici un nom effacé ), 
Lanin, Aubert, Bourdon (marchand de chevaux ) , 
Hqmbert, Bergot, Teurlot, Boulanger (24), Lambert 
( d Etages () \ Ducloy, Moulins, ( section delà Répu- 
hlique ) , Mau ban ,1 Deschamps (25) , Nugues, Leroux 
{ de,Méthane) , Bouthiher (de Béthune ) , Lamarre , 
ahnone, Lyonnais , Bugubert, Simon ( section de la 
Mahe-au-Blé'y, Simon, Jarry frères, Tkonion, Pa- 
l’ein (26 , Fecnex/27}, Ragot (2H), Mâcon ( cordon- 
mer), Bourbon, IJ iclion, Laurent {sectiondes Piques), 
Grenard (29), Béaurieux , Lacoste ( deux ) , Thibaut , 
Juiien - Leroy , WhssaL, Baudament (3o), Thibaut 
loi (31) , Les impie , ( un nomrayé ) , .Lacques, Yillers, 
R1 q' ier ? 1 Mithois , Fleury, Soulier, Boulet, Manies- 
ville , Poche! ( indiqué pour les finances par Forestier), 
Hector Barej’e , Duclusel, Cariés ( ancien secrétaire 
d'Amp. ) , D dînas ( indiqué par Lacoste , rue Denis, 
maison du Lion d’argent), Sigaut ( chirurgien à Sois- 
sons, indiqué par Lacoste), Groffi-r ( chirurgien à 
l’armée des Pyrénées ôiienfales.), Bertholet ( cliirur- 
^ieu rie eys ) * Marteau (32) , ( s’informer de Gra
vier), Reverdv ( employé comme expéditionnaire dans: 
les bureaux rie La justice, indiqué par Campagne ), Du- 
bail ( du Mans ) ( pour l’instruction publique , indiqué 
par Levasseur^), Verdun ( pour les finances ) , Peys et 
Rompillou {de Saint-Calais, département de la Sarthe ) 
Blachet ( indiqué par Tulîen) , Reverdy ( de Bauæ V 
( greffier du tribunal de district à Valence ')..

(u>) C’est lui qui joue un si grand rôle dans les atFaii*s de Lyon, ainsi 
que Fillon, Thonion , R,agot, etc, nommés ci-amès.

(n) Membr; b: la commission populaire de Paris.
(- ) Membre du romite de surveillance du département de Paris.
(H) Un des coopérateurs d\:.7. Lebon , à Arras.

^(14)"Employé avec Ronsin, dans l’armée révolutionnaire , défendu, 
avec inieret par Robespierre aux Jacobins^ et guillotiné le 10 thermidor.

Gf ) dy chargé dé faille des arrestations.
(16) Général de division , et président de la commission révolu» 

tionnaire à Communer Affranchie.
(17) Fabricant , juge de la commissicn révolutionnaire d’Orange,
(iS) Menuisier , membre de ladite commission.
(19) Membre de la commune conspiratrice et du comité d’excdutioa 

du 9 ïherhaidor , guillotiné.
(,o) Membre de la commission populaire de Paris.
(51) Idem.
('J1) Gr' fficr de la commission populaire de Paris»

C t4î )
ïl.c Liste , aussi de la main de Robespierre!

Commission des corps ? TT T A-, ... y Herman , Laae.aamuustretijs. # # • J
* j Payan, Julien ou Lerebours.Instruction publique.

Commission 
des besoins publics

Transports 
et Messageries. . .
Agriculture et Arts 
Appropisionnemens 
Marine......
Guerre................
Affaires étrangères 
Maire. . . . . ,#J 
Agens nationau^ \

y Lerebours, Daillet, Goujon.

Mathon, Mercier, Jouannot.

1 Gateau, Thuillier.
1 Piquet, Champion,Humbert, 
J D’Albarade,

Pÿles, Boulet.

Département. . .
fe *

1 Buchot, Fourcade.
] Fleuriot.
I Payan, Moënne, Lubin fils.
| Campion, Jacquier.

III.c Liste des memes individus, écrite par 

bespierre , mais plus détaillée.

TT S homme éclairé et probe , capable des
’ c premiers emplois.

Dumas,........S homme énergique et probe, capable
ç des fonctions les plus importantes.

Payan l’aîné,
Payan jeune, { Ae par;s_

idem. '
idem, agent national de la commune

Moenne,.. 
Julien Jils, 
Buchot,.. . 
Campion,. 
Gateau ,.. . 
Thuilier.... 
Le

J idem , substitut de l’agent national. ’
I idem.
| idem. >
\ patriote pur, bou pour l’administration, 
j idem.
| idem.

% :'C\ Patrioitc‘ Bel gique 3 pur, éclairé,
f -
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WJ I I STE } de la meme écriture<, 

Membres du tribunal révolutionnaire» 
Président.

Xcrman , président du tribunal criminel du Pas de- 
Calais.

Jugés.

Dumas 3 homme de loi à ‘Lons-le-Saunier , patriote 
proscrit par les contre-révolutionnaires du Jura ; 

Benisot, juge du troisième arrondissement ;
Royer, envoyé des assemblées primaires de Mâcon; 
J-efite j administrateur du district d’Arras ;
Liendoù Juge du tribunal du deuxième arrondissement. 
Cqfinhal y > - *
Bravet ( des hautes Alpes ) ; f 
David y ( de Lille ) i
Renard y greffier du juge de paix de Saint-Cloud.

Accusateur tublic. -
Fouquier- Tinville.

Substituts.
Fleuriot ; '
Vilain-d'Aubigny ;
Royer ;
VertuciU

J u Ré s.
Anton elle, ex-député dès Bouches-du-Rhône, à l'as

semblée législative ;
Prieur y peintre , porte Saint-Denis;
Lâne, procureur-syndic de Saint-Paul ;
Anonai , commis aux messageries ; •
Didier j serrurier à Choisi sur-Seine ;
Celestin fils , administrateur du district d’Arras ; 
Renaudin , artiste, rue Saint-Denis ;
Swberbidle, chirurgien, rue Honoré. I

N.° XXX.
WtXVrns Amans, aideide-camp , à .Robespierre'*; 

écrite de la maison du Luxembourg (i). f
Citoyen représentant, \

.Te yeux te faire pàrt de quelques observations qu®. 
j’ai faites , qui pourraient être utiles au salut public £ 
ta vertu républicaine , qui ne s’est jamais démentie „ 
.m’est un sûr garant que tu les mettras «t 'profit, si 
tu les piges sous le même rapport que moi. Voici îo 
fait : je* suis détenu depuis quelques jours , 'dans la 
ipiaisom d’arrêt du Luxembouj-g , jusqu’à ce que l’afc* 
faire de Kej/ermann soit mise en jugement, ayant? 
déposé contre lui. L’ex-général Dillon , qui se trouv» 
détenu , m’engagea , il y a quelques jours, à aller 
dans sa chambre ; je me rendis à son invitation, et 
j’y ai été pendant deux jours de suite. Je n’ai pas 
été long-lems sans m’appercevoir que les déîehus des 
la chambre de l’ex-géneral n’étaient pas dps révolution
naires , etpeignant d’être de leur avis 5 pour tirer quèl- 
que fruii de leur conversation, d’après quelques mot® 
jetés au hasard par Dillon , Dublin , Doucet , Doldèm* 
hoph, contre toi. Je me méfiai d’eux , d’autant mieux: 
qu’ils parlaient toujours à l’avantage de'Eamüle-Des- 
mouiins, de Philippeaux et Fabre-Des g! an tin e. N’é
tant pas politique assez profond pour démêler ces 
discussions, j’écrivis au président du comité de sû
reté générale , sans lui rien dire autre chose qu’ii 
envoie un membre du comité, que j’fivais quelque 
chose à lui communiquer pour le bien général ; je n’ai 
obtenu aucune réponse. L’arrestation de Fabre-d’E- 
glan Une nie confirme encore mieux dans l’idée quf* 
j’ai qu’il y a une grande conspiration. J’ai jeté Ns 

^yeux sui' le journal d’hier, ej j’y vois que l’on de
vait dissoudre la représentation nationale, en allumant 
une guerre civile entre les protestans et les catholiques* 
Ce projet m’a fait frémir u horreur, et ma conscience 
ne peut me permettre plus long-tems de garder i» (i)

(i) On aurait pu citer d’autres lectjççj écrites de Bicître et de diffé
rentes maisor d'arrêt ; mais ces citations ont par» inutiles à l'appui 
« uq fait nst Arsmçftt. cgtuju ( l’wpioimage dajjs Içs pujoilpfi ^ •*

( *43 )
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titonce ‘ en conséquence , voici ce quej’at conjecture * 
Dilloti travaille à son bureau toutes les nuits , jusqu a 
cinq ou six heures du matin ; il a un commissionnaire 
fidèle qui va et vient pour porter ses paquëts; des etres 
api me paraissent fort suspects , viennent le voir et 
s’entreniennent en particulier ; il prêche beaucoup pour 
le parti des Jacobins , qui , selon ce que je rois , n est 
pas 1 bon. Dillon est d’une famille protestante , et. né
cessairement il y tient «son oncle ancien archevequ© 
de Narbonne , est en Angleterre; sa société au Luxem
bourg n’estliéequ’aveb tous les ci-devant monsei- 
nneurs ducs, marquis et autres conspirateurs delà 
"République, J’ai pensé que tu pourrais trouver des 
rensçignemens , en se saisissant adroitement des 
papiers qui lui parviennent et de. ceux qu’il envoie , 
ou en faisant une visite à sa chambre, la nuit, quand 
il éciit, Il faut éviter que les gens de la maison 
le sachent : car il est bon de te dire qu’ici ,ceux qui 
ont beaticop d’argent sont les mieux servis et ont 
plus de prérogatives, et que les sans - culottes ne 
peuvent voir personne. Je suis quasi persuadé que les 
grands conspirateurs se Joui mettre dans, des maisons 
'd’arrêt, pour être à l’abri de la surveillance nationale, 
et par la mieux servir la cause des tyrans. Tes vertus 
républicaines et ta sévérité sur l’exécution des mis qui 
doivent affermir la République, me sont un sûr garant 
que tu ne négligeras rien pour découvrir le fil de cette 
conspiration. Je sais que ton temps est trop bien em
ployé pour répondre aux let-.res que lu reçois ; mais 
pour être assuré que ma lettre te soit parvenue',je te pria 
de faire un reçu au citoyen qui te la remettra.

Salut et fraternité.
> Signé AmanS.

P S Je désirerais que tu te fisse remettre, par le 
comité de sûreté générale, nue copie de mon compte 
rendu sur les dénonciations quej’ai faites, sur plusieurs 
généraux de l’armée des Alpes. ' . ■ ,

taris ,1e if Nivcsc . l’an deuxieme de U République, une, indi
visible et impérissable.

Dillon , ex-géhéral.
Dublin, rédacteur du journal intitulé le Mercure

universel* ,Doue et j

• K é~ \ / V V /
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Doucet ; j’ignore ce qu’il est.
Do!demkopf3 attaché au prince de Salin , et ci-devant 

au roi de Prusse d’à-présent.
Merlin, ci-devant premier commis de la guerre 9 

sous le tyran.
Nota. Tous ces individus forment une seule chambrée.’

N.cs XXXI et XXXII.
Lettre anonyme à Robespierre.

i/ARRETÊ du comité de salut public concernant la 
commission populaire, est révoltant par son injustice et 
son atrocité. Il veut que cette commission , d’ailleurs 
très-mal composée, condamne à la déportation les^ dé
tenus suspects , c’est—à—dire innocens , ou, ce qui est 
la même chose aux yeux de la loi, non convaincus 
et même non d’aqCun délit. Et Voici un exempt®
de ce que je dis : .

Je connais un malheureux père de famille qui est en 
prison depuis six mois,, par ordre du comité révolution
naire de sa section. Pourquoi y est-il ? Parce que ce 
comité l’a trouvé suspect. Et pourquoi l’a-t-il trouvé 
suspect ! Parce qu’ayant des affaires très-urgent es dans 
son p-ys , il demandait un passe—port pour y aller. Le 
comité le remit au lendemain ; le lendemain ce comité 
parla encore de remise; m©n homûie dit ce qu a put 
pour l’éviter , et par-là montra l’impatience de partir. 
Alors un des membres du comité , aveG lequel il s était 
trouvé eu opposition d’opinion , dans une assemblée de 
la section , et qui est un ancien portier, dit à ses collè
gues : Ce citoyen est trop pressé de quitter Paris , pour 
qu’il n’ait pas quelque chose contre lui. Il m’est sus
pect ; je suis d’avis que nous le foutions en prison 9 
et on l’y foutil à l’instant. Eh bien , cet homme qui gé
mit dans les fers depuis six mois, parce qw’il a demandé 
un passe-port, et qu'il a trouvé un ennemi au comité9 
peut être condamné à la déportation par la commission, 
sans autre motif que celui.qui l’a fait incarcérer ; car iL 
n'y a absolument rien sur son compte. Et pour combler 
lu mesure (de l’iniquité et de l’atrocité , le même arrête 
qui clown (à ki couytnission le pouvoir enrayant de cou-



damner.arbitra iremenr des gens qu'on ne peut accuse* 
devant aucun tribunal, lui détend d’acquitter et de 
mettre en liberté ceux qu’elle trouvera inn'oéens ?

Tibère , Néron , Ca/iglua , Auguste, Antoine et 
Lépide imaginèrent - Us dans leurs fureurs cruelles 
quelque chose d'aussi horrible ? Non. Grand dieu ! on 
nous mène ainsi en parlant de liberté, de vertu , de jus
tice et de probité ! Mfis êtes-vous donc tous frappés de 
vertige? nubien, comme je‘l’ai entendu dire même à 
quelques-uns de vos collègues montagnards, et comme 
ou le pense assez généralement, allez vojish la contre- 
révolution parla même route.cfHébert ë\ Chaumette, 
par les excès !

Nota. Il ise trouve dans les papiers de Robespierre 
une foule de lettres , toutes anonymes, toutes de la 
même main que celle-ci. Ces lettres sont remplies de 
réflexions sages, de vues saines ^ de conseils prudens et 
de vérités. Elles sont encore remarquables par la beauté 
et la netteté de l’écriture.

N.* XXXIII (a).
ftapport de Tcurîot et de Bigant ; administrateurs 

de la police de Paris , sur des plaintes portées par 
quelques-uns des députés détenus, transférés au» 
lÆadelonuettes.

Commune de Paris.

Département de police.

Cejo'WRd’hui , 3 thermidor, se sont transportés au 
comité de sûreté générale les citoyens Bigant. , Benoist 
et Teurlot, tous trois administrateurs de police en vertu 
de l’ordre que l’adimnist-ration en a reçu : nous avon* 
été admis à dix heures du soir.

Un membre du comité de sûreté générale nous a 
demandé sU’adminïslrâtion de police avoit fait le trans
fèrement des députés qui étaient à la Porce, aux Made- 
Jonnettes. Nous avons répondu .- oüi.

Jhe mêmx» membre nous ai’ait lecture d’u )c pétition
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envoyée au comité de sûreté , par les députés qui ont 
été transférés de la Force aux Madeionnettes, avec une 
dureté et unë inhumanité sans exemple;

Qu’ils ont été transférés dans des chamois non cou
verts ; que ce transfèrement s’est fait de jour ; que, mal
gré les représentations qu’eux, députés, firent a l’admi
nistrateur chargé de ce transfèrement, if ne tint 
compte de leurs représentations, quoiqu’ayant fait con
naître leurs qualités de représemans du peuple ; qu’ils 
sont traités avec tant de dureté , qu’on leur refuse du, 
syrop de vinaigre, qn’on leur refuse les douceurs propres 
à l’existence; que la plus légère correspondance aveu 
leur famille était défendue; que, lorsqu’ils écrivaient, 
et qu’ils s’étendaient plus qu’à demander du linge ou 
des effets d’habillemens, leurs lettres étaient déchirées } 
qu’ils ont été deux jours à coucher sur le pavé, qua 
lien n’était prêt aux Madeionnettes pour les recevoir ; 
cju’on a refusé de mettre sur le registre d’écroux leurs 
qualités de députés. Après cette lecture, ôn nous a 
demandé d’expliquer le fait , et nous avons dit :

* Que le transfèrement avait et- fait ; qu’il avait été 
» nécessité par des menace-; faites aux détenus comme 
» suspects, par les détenus dont les causes sont pen—
» dantes près le tribunal criminel du département de 
» Paris, lesquels étaient mêles avec les suspects, leur 
» disant qu’ils étaient a \s hommesjcomme eux, et qu’ils 
» devaientêtre nourriscomtne lessuspects, et disaient,
» avec imprécation , qu’ils se jetteraient sur le dîner ,
» lorsq u’i I »'a r ri ver.a i t

« Et nous dîmes que les détenus dont les causes sont 
» de la connaissance du tribunal criminel du départe—
» mmt, son t nourris à l’économat, a raison de huit 
» sols par jour ;

* * Que ce mouvement ayant pris un caractère très—
» grave , l’administration fut nécessitée de ne pas dif- 
>1 fer'e'r Ce transfèrement, afin de prévenir un soulève- 
» ment qui eût troublé la tranquillité, et compromis la 
» sûreté de ceux qui ont été transférés.

» Que l’administration étant responsable desmouve-*
» mèns < Vij éçlatnroient dans les pnsous, elle avait cru 
* les prf ^en'ir-en opérant ce transfèrement, pour sépa- 
$ revins suspects des voleurs et assassins}

’ J ; ' L 1
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» “Nous fûmes au comité de sûreté, que les Toiture* 

a de, transfèrement sons des chariots couverts ;
» Que Je transfèrement s’est fait de jour , et a duré 

» depuis te matin jusqu*à neuf heures du soir, sans 
» relâche ;

» Que la presque totalité des effets a suivi le trans- 
» férement ; qu’il restait encore une voiture d’effets à 
x transférer pour le lendemain ; que celte voiture n’est 
» point venue au jour indiqué , qu’elle n’est venue que 
j> le sur- lendemain ;

» Que, quant au reproche sur la correspondance ,
» l’administration obéissait aux arretés des comités de 
» salut public et d'e sûreté géné raie, que, pour les 
» douceurs dont parlent les députés détenus, le régime 
» des prisons étant de rigueur, nous attendions les 
» ordres du comité de sûreté générale à ce sujet ; et que , 
» pour mettre les députés détenus plus commodément, 
x> nous avons proposé aucOmitéquenous ferions évacuer 
» un nombre de détenus de la maison des Anglaises , 
» rue Clureuton, pour mettre à leur place les députés 
» dét* nus.

» les choses en étaient à ce point , et on parlait de 
’» leurprocurerd.es fruits ; un membre du comité observa 
» que ce serait rétablir les moyens de correspondances. 
» À l’inslani sont entrés plusieurs membres du comité, 
m qui étaient dans une pièce voisine: le nbême membre 
» qui avait déjà fait lecture de la dénonciation , la re
in commença et rendit lesréponsesquenousavionsfaites. 
*> Aloi’6 un membre se lève d’un ton menaçant et animé , 
a# fit des reproches amers à l'administration de police , 
s) disant que l’administration avait voulu a\ ilir la repré

sentation nationale en faisant ce transfèrement de 
jeur et à découvert ; que si ces faits existaient, la 
tête de l’administration tomberait ; que , pour être 

■» détenus, ils n’en étaient pas moins les représentais 
» du peuple, et qu’ils touchaient leurs traitemens ; 
m que d'ailleurs ils n’étaient point jugés.

» Ensuitele mêmereprésentant, membre du comité, 
3) proposade nommer descommissaires pour aller le lent 
»> demain sur Aeslieux Vérifier les faits, et diqqu’il Fallait 
» que l’administratiou eût été inspirée pouf s’être con- 
» duite de cet le manière, et on dit qu’on allait en faire part

.. , . C149)
» au comité de salut public. î^ous représentâmes au 
» comité de sûreté générale, que les intentions de l’hd-
* ?IS£1,lon e.laient pures, et que son respect pour 
» le Convention et les comités de salut publie et de 
» mreté générale étaient sans bornes; que la crainte
* et un soulèvement dans la Force avait nécessité ce 
» prompt transfèrement.

* 9." nous répondit que s’il n’y avait pas de mal- 
» veillance , la négligence étoit bien coupable.

» 1\ ous nous sommes retirés , et nous avons cru 
» devoir Lire rapport et part à l'administration de 
» police , de ce qui avait déterminé le comité desûreté 
» generale à mander auprès de lui deux admiuislra- 
» leurs ; et avons signé et certifié véritable le présent 
» rapport, ctin si signé, les administra leurs au dépar- 
» tement de police, Teurlot, G. Bu&aht. »

N.° XXXIII. (b).

Réquisitoire de l'agent national Ray an.

Commune de Paris. 

Département de Police.

Extrait du registre des délibérations de fadmi^ 
nistration de police.

le j thermidor de l’an II de la République , ete,

. E requiers formellement que le rapport fait par les 
Citoyens Benoist, 15 igant, Teurlot , sur l’entrevue 
qu ils ont eue avec les membres du comité de sûreté 
générale, relativement au transfèrement de certains dé- 
tenus de la maison de la Force à celle des Madelon- 
nettest, soit rédigé par eux, avec tous les détails quels 
qu ils soient, et inscrit au procès-verbal;il prouvera que 
cette opérai ion de l’administration était commandée par 
des circonstances impérieuses, et ne devait point attirer 
aux administrateurs ies reproches sévères et menaçants

& 3
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qui leur ont été faits , et que je demande être relate* 
exactement audit rapport. Signé s aïak.

TS\ XXXIII. (c).
Rapport fait à la police par Faro (i) , administra

teur de police , sur Ventrevue qui a eu lieu entre les 
représentons du peuple Aaar et Voulland , envoyés 
par le comité de sûreté générale, et les députés déte
nus aux Madelonnettes.

Les représentans du peuple se sont transportés le 5 
thermidor aux Madelonnettes , où ils ont demande de 
faire venir leurs chers collègues , qui ; s’y sont rendus 
avec un administrateur. Us les ont invites, dans les 
termes les plus pressans et les plus affectueux, a dé
noncer lesadministrateui's qui auraient avili dans leurs 
personnes la représentation nationale par leur trans
fèrement. Ils leur ont fait les demandes suivantes ; 
Arrête-t on votre correspondance ! Vous refuse-t-on 
toutes les douceurs de la vie, soit en café , soit en sy- 
rop\ chocolat -et jpui ts ! Votre caractère est-il méconnu 
ici'! Le concierge s’est-il refuse à mettre sur le registre 
votre qualité de député! Parlez, parlez , nos chcis col
lègues1; le comité de sûreté nous envoie vers vous , 
pour vous apporter la consolation et recevoir vos 

-plaintes , afin de faire punir ceux qui ont avili en 
v©us les représentans d,u peuple. Spr quoi les détenus 
firent mille plaintes , sur ce qu’on les traitait coraina 

• les autres prisonniers, que leur caractère de député était 
méconnu, Alors l’un des deux membres du comité de 

' •sûreté générale poussa l’attendrissemerat jusqu’à verser 
des larmes, îtissuyant ses yeux , il s e en a , C est un 
crime affreux; dites-nous bien, nos chers collègues, 

‘ îesnomsdeceux qui on t avili la représentation nationale; 
ils seront punis; le comité en fera justice. De suite 
ils donnèrent l’ordre à l’administrateur d’avoir pour les 
détenus tous les égards qui sont dûs aux représentai!» du 
peuple, de laisser passer toutes les lettres qu’ils écriraient,

{ i ) N. 3. Ce rapport dé Fur3 est écrit de U même main ds 
TaYAX I’a&cm natiuBjd.

( i5x, )
Joutes celles qui leur seraient adressées, sans les ouvrir, 
ainsi que les paquets ; de laisser parvenir au comité de 
sûreté générale toutes leurs réclamations ; qu’il y ferait 
droit sur le Champ. Alors il$ ordonnèrent aux admi
nistrateurs ( en présence des détenus) de choisir un® 
maison commode avec jardin , de la désigner au comité, 
■pour les députés ; qu’il y enverrait souvent dé ses 
membres pour voir s’ils y “étaient bien traités. Alors 
tous les députés tendirent leurs mains,qui furent serrées 
alternativement par Amar et Voulland. L’un d’eux,la 
plus âgé ( que 1 on croit s’appeler Dussaulx ) demanda 
Jü permission d’expliquer le vœu de ses collègues, et 
dit*. Le comité de sûreté fait auprès de nous un» 
démarche qui nous régénère. Témoignez-lui \,y pour 
nous , toute notre sensibilité , et dites-lui que nous 
sommes toujours amis de la liberté et de la Convention 
nationale. Les plaintes furent renouvelées sur la natnra 
des lits, des locaux destinés à les recevoir. Les deux 
députés leur dirent: Vousêtesles représentans du peuple, 
(rf.c’est une insulte faite à la représentation nationale,; 
ils ajoutèrent, en se tournant vers l’administrateur : 
Vous voyez combienl’adminisi ration est coupable,et qira 
l’on .cherche à perdre le comité de sûreté faisant 
entendre aux département de la République, ,qua 
c’est lui qui ordonne les mauvais traitemens à leurs, 
députés, que l’on avilit aussi indignement. Ensuite ils 
se retirèrent.

N. B. Ce rapport m’a été dièté par Faro lui-même. 
La visite d’Arnar et de Voulland n’est-elle pas d® 
nouveau annoncée dans la lettre de la femme Mercinx 
à son mari ?

Lç Comité de sûreté générale a été instruit que c® 
rapport avait été lait à la police. Le soir, Arnar a avoué 
aux' trois administrateurs qui allèrent à la séance, qu’il 
n’aVait pu s’empêcher de pleurer sur le sort de ses col
lègues : qu’il avait eu tort de se mettre en colère contre 
V administration de police ; qu’au reste il ne fallait pas 
suivre les ordres qu’il avait donnés alors , mais traite* 
les députes détenus, comme auparavant, comme le» 
autres prisonniers. Dc/s puoüuuiers des Madelonnettes 
«lit v u pkurer simar. -*
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\ - xxxiii (d).
R J? TORT de Fjro sur une lettre interceptée aux 

Madelonnettes.

Commun» db Paris.

Département de police.
X.e 4. Thermidor de l’an deuxième de la Republique françase , cte • 

HiiR , A thermidor, moi administrateur de police , 
sne présent-un à la maisonjd’arrêt dite çles Madelonnettes, 
pn nant des renseignement du concierge sur la sûreté de 
la maison , une citoyenne s© présenta pour faire parve
nir une lettre à un détenu. Pour m’assurer si cette lettre 
ne contenait rien de contraire a l’intérêt public, ou à la 
loi qui défend la correspondance ; comme j’en fesais lec
ture, un porte-clef vint et dit : La citoyenne Mercier 
est-elle là ? Me voilà, répo ndit-elle. Le porte-clef re
prenant Mercier ne peut pas veniry alors je lui rappelai 

-son devoir, et lui reprochai ses complaisances pour 
faciliter la correspondance. il se retira ; ayant fait lec
ture de la lettre, j’y trouvai des mots énigmatiques , et 
à double séns, ainsi qu’il suit.

je jugéai nécessaire d’arrêter cette lettre et d’en faire 
mnn rapport à l’administration.

A l’instam la «Atnyanne Mercier me fît les plus pres
santes prières pour que je lui rendisse sa lettre^ sur mon 
refus, elle me dit qu’il fallait que je fusse bien inhumain 
de vouloir perdre d’honnêtes gen&pourrien.

Je la rassurai , en lui disant que s'il n'y a pas d'in
tention criminelle elle ne devait rien craindre. Elle des
cendit ; lorsque je m’en allais , je retrouvai ladite ci
toyenne qui nfattendait à la porte; elle fit les plus vives 
réclamations de sa lettre 3 elle fit beaucoup d’instances 3 
«afin je la quittai.

Signé Faro.

Pour copie conforme } 
Signé Pat^n.

>

( 153 )
N°. XXXIII. ( e )

COPIE de la lettre interceptée aux Madelonnettes'.

Commune i> e P a r i s. 

Département de Police.

r’an second de la République française , une et indivisible.

C 0 Pis d'une lett re adressée au citoyen V AU BE RT RAN D 
jftls , concierge ( I ).

Je te souhaite le bon jour , ainsi qu’à ton père ,mon 
cher ; je vous dois bientôt ma délivrance, ainsi que tous 
les honnêtes gens opprimés connue moi ; aussi peux-tu 
compter sur les promesses que j’ai faites à ton père, ainsi 
que sur les cent mille écus. Jeme flatte que tu continues 
à brûler toutes mes lettres aussitôt leur réception. lu 
connais le danger , si tu l’oubliais , quoique en ta qualité 
de concierge tu peux tout , à moins que tu ne sois dé
noncé , ce qui est impossible, étant parfaitement bi«n 
assuré du brave citoyen qui me sert ici, à qui je fais 
également la fortune.

Vu l’élogéque tu me fa b de Ç)rm/rcwcretdeson sang- 
froid,je l'accepte pour diriger l’exécution , vu d’ailleurs 
qu’il jouit delà confiance de la majeurep->; '*~T~rr“.
niersqui sont dans tes principes; mais reeoimnaude-iui 
qu’au même instant où il aura communique notre projet 
à tous ses amis , il ne faut pas perdre une minute pour 
les armer ainsi et au lieu dont nous sommes convenus : 
je le ferai passer le mot d'ordre pour qw îlsn éprouve n 
aucune difficulté ; une foisqu’ils seront joints a nos < 1 is 
de L’Abbaye, du Luxembourg, Saint-Lazare et autres, 
la victoire est à nous,et les brigands des soi-disant salut 
public et sûreté générale danseront,à leur tour , la car
magnole. Ce sera alors que je reprendrai mes ionc-

( , ) Qa peut regarder cetw lettre adressée à Faubwand conjjiç 
une de ces supposiuonsutmces faites pour déplacer er per. rciu» >c <f 
qui, Jlc puce a* Ctticisrp, Je towkidew»,
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tjl.ons de maire, et que je reconnaîtrai ceux des membres 
qui m'ont servi.

La femme de 'G errais t’apporlëra , pendant quelques 
jours , mes billets; elle est incapable, 'tinsi que son mari, 
d'indiscrétion; et, comme tu dis,fort bien , elle ne peut 
être suspectée , vu l’habitude où l’on es) de la voir chez 
toi. Je suis fâché que Crépin ne soit pas continué'pour 
l’inspection de ta maison, vu qu’il m’est.entièrement 
dévoué.

Lrgagneur, homme du premier mérite, tedira le jour 
de l’exécution.C’esilui qui dirige cette grande opération 
si délicate à exécuter. On placera , à ton corps-de-garda 
pour le jour de l’exécution , tous gendarmes qui iiie sont 
dévoués ^ et tu peux compter , mon brave ami, que la 
réussite est certaine.

J’ai plus de confiance à Martin qu’à tous autres pour 
la discrétion : tu la mettras de garde le soir de l’exé- 
♦ütion. ' •

^ Tu vols que je change fort bien mon écriture ; ne 
t’a tonne pq^si je ne signe que par une lettre démon nom; 
i’est que de cette manière , il est impossible' de nous 
« nvamere. £ois egalement prudent ; ne m’envoie plus 
ton père je ferai prendre te?, notes tous les jours , et 
j’espère que , sous huit jours , je serai à portée date 
prouver , ainsi qu’à tous nos amis , ma gratitude si jus
tement méritée. Je suis, d.e tout moue,tour / ton ami P.

Pour .copie conforme à l’original :

.Signésj Faro , Lelièvre..

XXXIV C a ).

n’a* PaS cru devoir imprimer ces Hsfe$,auxcjneJIeâ 
j ai renvoyé les représentons du Peuple dans mou rap
port : ils peuvent s’en procurer l’inspection et l’examen

comité , ou ces pièces sont déposées ; les croix , les 
npnés, èt figures de celte espèce posées à côté de certains 
.$ohïo 3 Wr prouveront ce que j’ai dit.

>
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X X .X I V. (b)

Listes de condamnés à la déportation par la commis sien- j 
populaire du Muséum à Paris , et approuvées par le,s co<- 
mités de gouvernement. v

2. Commission popo,ïulairs.
La Commission populaire établie a Paris, eu execution d<§ 

la loi du 23 ventôse, après examen de pièces et renseigne- 
mens pris sur le compte de

N O M S. ! Qualilés.

René Ducros, j Inspecteur des
tribunes de la

LuxernbquT•<

Tliéod. -Louis 
(tIKAJVDIN,.
La Force.

Pierre-Henri
Itas.se , ..........
Luxembourg.

Jean-Joseph
CoullTIiS , ... ..
Lusp&iriboursi,

Com pnrion 
nalionhie >

architecte,

marchand 
commission
naire ,

à Paris, rue 
de Lille, u“ 
7m. j

à Paris, rue 
Neu ve-de-l’E-
gd^é, n° 79.

à Paris.

à Paris, rue du 
Pcti -Lion ,
n" 'ûâf

nature de l affaire.

Partisan prononcé des gi
rondins et des fédéralistes 
dans les rnonienS les pU?s
critiques, et arrêta compte; 
tel par ordre du canüte'dq 
sûreté générale.

r SM f

A tenu le registre des ii-j 
gnatauesde la pétition dort 
vingt mille;n’a jamais fré
quenté que des signataire'; i 
et des aristocrates, qualifiés 
o’hdnêtcs gens.

Aristocrate reconnu, 
n’ayant rempli aucun de 
voir de citoyen , et ne fré 
queutant que ses pareils.

Partisan de la Fayette;, gré- j 
nadier zélé , depuis su L^jU- j 
très-paresseuïj fédéraliste, j 
et s'étant opposé àlapé-l 
tirion de la section de b. 
Halle-au-Bled , four l’ar- j 

.restation des u députés j 
Girondins.

déclare que les susnommés sont dans le cas de la déportation

l’ait à Paris , le 19 prairial de l’an deuxième de la République.
Les meÂbres de la commission. Signé Loppin , ThibAttlov , 

TRINCHARD, LavIRON, CliARlGNY , ChAPELLïï, BaUDEMXSU'.
b üüL*yRAs , ¥ournerot; J. B. $çi/:£laire*
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ÎST.* 6, Commission populaire.

X.A commission populaire établie à Paris, en exécution de 
Itt foi ci» z3 veuiôno, après l'examen de pièces et renseigne
ra: ns pris sur le compte do

| 0 M. ~  -----—•—*—
Qualité. Domicil»,

- . -ri

NATURE OE I, AFFAIRE,
1

y »' V1 Oiaude-Ànt.*
1 CHàPOTOT.

\

homme de 
loi.

rue de l’Ega
lité , section 
de B<jiios- 
nouvelle ,

>-p .. "h. j~-: ■ ■=
Il 'a exercé ses fonctions 
sans certificat de civisme, 
troublé les assemblées de j 
la section , contrarié les; 
mesures, utiles au bien; 
public; fédéraliste, in tri-j 
gant. j

1 au
Luxembourg.

T es preuves existent" à la] 
section de lionne-Nou- 
velle.-i.______________ 1

déclare que le susnommé est dans le cas de la déportation, 

l’ait à Paris, le 28 prairial de l'an deuxième de la République.

Les membres de la commission.

Signé Loprii* , Trihchard j Baubement , Marteau , 
tfecrètatre. '•* ’ i '

h"

CiSy)

Mxtrait des registres des comités de salut public et de sûreté 
générale delà Convention nationale.

Séance du premier Thermidor , l’an TL* de la République'française , une et 
indivisible.

Vu les feuilles des détenus, présentées p?r la commission]
populaire séante au 'Muséum , comprenant les numéros 2 et 6, et 
les dénommés ci-après

\ j j N O M S.
' " ' '

Qualités. | Domiciles.

Ducros, (Rene ) inspecteur des tribu- h Paris , rue de Lille ,

[j lies de la convention 
nationale.

n.° 710.

Girardin, ( Théo-
1 dore-Loüis )

notaire ..................... rue Neuve - de - l’Egalité , 
n-° 79*

1
I t a s 8 e , ( Pierre- 

( Henri )
architecte................. à Paris-

CouR TIN , ( Jean- 
J oseph )

marchand commis
sionnaire ,

rue du Petit-Lion , n.0 35.!

C H A P 0 T O T ,
; ( Claude-Antoine )

homme de loi ,. . .
.

section de Ilorme-Nouve le.
■ '• j•

Les comités de salut public et de sûreté générale , réunis 
approuvent la décision de la commission, et arrêtent quel 
dénommés ci - dessus , seront déportés, et que le* feuilles s 
ront frappées du timbre destiné à cet effet, ne vanetur.

se

Four extrait ,

V A D I £ II , V OU L I. A ND, E L IE L A CO S Tï 
A'^ M A <11 , P H IL I P P H R H U L, C OUQÎ

H fi & 8 9 Z $ 4 IîltLAUU-VARüNNE.



Commission p o p u l a i h *.

La commission populaire, établie à Pans , en exactition de 
la loi du s3 ventôse, après examen des pièces et icnse ^ 
mens pris sur le compte ae

NOMS. Qualités. J Domiciles.- | nature de l’affaireî

V A S S AS ,
( Ch.-Frunq. ) 
l’Herman» , I 

( Femme )
Y A S S A N , 
(Anne-Gén. )

Morand ,
àdéte nir ju - 
qu’à la pais
(O-

ex-noble3,

huissier,

section de l’Ar
senal, maison 
des Lions 
Paul.

quai des Mira- 
mLlnes, sec
tion des oans- 
çulottes,

aux Ecossai?.

i Trcs-suspects, aristocrates 
' dangereux, ayant con- 

1 serve le fol espoir de. 
faire reprendre leur li
vrée à leurs gens.

Les pièces au comité d« 
sûreté générale.

D’apres les informations 
prises, il est reconny? 
pour un intrigant, ay«an| 
une conduite im morale*; 
il a eu une commission , 
sous le ministre Boli 
chotee, pour aller au 
Pop -ia-Monraghr •

Les pièces au c»mit!é de 
sûreté générale*

Frakcon- commis mar-rue 
viotr..( Ado
rable 1

b détenir jus
qu’à la paix

thand chez j 
son frère,

Neuve - Un de ceux qui s’est °P-
posé au recrute ment de
la Vendée; il4 càtoirinie 
les autorités constituées.

Les pièces au comité de
sûreté générale.

ïétuwsssssricssMSWMS»®*

Eust. , sec
tion de Brü- 
tus ,

an
Luxembourg.

déclare cpie les susnommés soi^t dans le cas de la déportation,

Fait à Paris, le premier messidor de Pan deuxième de la

X.tpu - i X,es membres de la commission :

Signé XorriN , Charigny , fils , Trincîiart), 
]&AxmiiMENX, Chapelle , Marteau', secrétaire.

u) CeS met4HMK*çri« et pa^pldt-de G nui» cU Vadier.

(ji)

( J59 )

N*. <6.Autre liste de déportation.' l
aaMtetaflgMB*S^«3BBB&SmaggS£ZESEBg^^

N O M. j Qualité.
J

Domicile. !

i ' ■
j ex-prêtre , au

mônier de 
vaisseau.

1
rue de Beau-j 

regard ,

I
au

Lux ernboiiÿ.

■

Homme suspect, lui ayant 
été refusé un certifiât de 
civisme ; fréquentant le 
frère du scélérat Custi- 
nes. Il n’q pas prêté le 
serinent comme prêtre 
et cependant a continué 
de dire dés messes en se 
faisant payer par les par 
tiçuîîers.

Déclare, etc. ' .

Lait à Paris, le 4 Messidor, etc.

Les membres de la Commission :
SSnc Loppin , CïI A RI G NY, /ils Trinchar»,

Lhaeeele j Baujiiminx , Marteau , secrétaire

i - . 'l A utre liste.

|| NOM.
Qualité.

r...^....~
Domicile.

Nature de l’affaire. |

||Bercïr0N ,
marchand 
de peaux ,

rue de la yieil- Suspect, n’ayant rie» fait, 
p*ur la révolution 5 très* 
rgoï . tc, blâmant les sans.

i le Monnoie , 
n.° 5 , section

1 des Lombards,
1

culoctes dc ce qu’ils aban
donnent leur ecac p#ur ne m

1 1 &
à Laaïu's, s occuper que de la efiose I 

pufyfiqu*.



j ÿ O M S. j Qualités*

' Pautier,
( François. )

Millet.

B RICOCHE,
(Aiuist.Jt'itu)

marchand,

md. mercier.

section des 
Gardes-F ran* 
çaises,

à Làzarre.

rue Denis, 
u°. 337, sec
tion (tes Lom 
bards,

ci La narre.

rue Denis, 
n*. 226, sec
tion des Lom 
Inrds.

à Port-Libre

,Prévenu «t’avoir passé urv 
UaUx âsôgftar de too liv. 
mais, par diverses perqui
sitions, le comité a appris 
qu’i! n’etair ni le compli
ce , ni le fabricateur de ce
faux assignat.

On trouva chet lui des tas
ses a café à l’effigie du der- 1 
nier tyran et de son agent H 
Necker , il les avait teti- 1 
rées des mains d’une ci- B 
toyenne qui voU'ait les càs-l B 
ser II était porteur aussi! I 
de divers papiers ma nus ji 
crits en forme de prophé-j | 
tie propre à entretenir unll 
f natisme contre - révolu- | 
tionnaire, avec un chape- I 
let d’une forme extraor- I 
dinaire. I

Il a été suspendu de ^ «a 
qualité de citoyen par l’as 
semblée communale de la 
section, le »f> pd11 *79î» 
et désarmé à ladite époque 
par le comité révolution
naire . pour avoir prête sa 
carte «le citoyen à un dej 
ses coma.is qui n avait pa«I 
l’âge pour voter , et faire, | 
nommer Ratfct comman I H 
danc général , ainsi qu’>lj| 
est ineutionné dans ies 11 
procès-verbaux de la sec'!j 
section et du comité. , j 

Fanatique à 1 excès ; il a. J 
montré du zèle dans çsj j 
premières aniieqs de ,a re j|
volution j mais depuis .»)
constitution républicaine ,, 
il n’a paru dans les assena 
blées de section que pour, 
les troubler , noummèut 
avant le } 1 mai. 1

™ «h**»™ ao 18 •

«.publique- romrmssiim. Stg»i CHiPi.iv* , CHiHWN< (

K
tâ

an
aa

6g
gM

»'
«i

A
jt»

ro
i

( 161 )

Autre liste.

æsr TÇM&mtwæsam

O MS. j Qualités.

j, I

Domiciles.! hukrede l’affaire, i

^Rcneile^, ..Ixomjtne de loi-, section
(l e l ’ H o/nrne 

' ■ Armé. .
(Pierre-lSroë!) j

c Ici Force.

Mal ES ST- 'anc, maréchal! 
Tardieu, j des camps, cu- 

( Ant.-Clmrles ) *' Plaine des gar- 
- des françaises,
j chevalier de S.

au , Louis.
Luxembourg. 1

idem.

.Fe Malessi ,
( Elisab-Mai ie )

an
Luxembourg.

Malessi , P

BoisséVçnger,
( Hyacinthe)

au
Luxembourg

ex-noble-

idt/m.

idem.

’Q- - h ■ ’ /
pyspeet, aristocrate, in- 
) Sa a t fixes’ é tant ja mai s
| mcwitré dans la ré.volu- 
| tton,,*t avant.toujours 
j" été drus .les départe- i 
L mens lorsque les dépu- : 
j tes fédéralistes y l?§hi- I 
'taieiit.
Fanatique à l’excès., se | 

11 o u va n t j c u r n e 1 i e m e n t j 
avec des prêtres , et en- ! 
lretenant avec eux des 1 
liaisons suivies; ce qui 
p o u va i t a m e n è'r façon- 
tre-revoimion.

Memes rjiot ifs que ceux 
énonces ci-dessus.

l'eiwma et, sœur d’émi- 
g1 e; lunatique à I excès; 
très-liée avec les pré-' 
ne ; ce qui pouvait 
propager l’esprit de 
contre-révolution.

J*S*.-.-..;**«*•*..'** jour, vde. v-Twâr,jf....*.*”"* ----------- ------ 3

Déclare, etg.
I au a i ,nS } Je 8 Messidor , l’an déùxïèmedelà Répuhliquç. 
o. , J€s ;nembres de' la commis sien ,
‘ 'ïuXrj bJS‘” ’ CL*™4*, XastivLot,

a r 0 RIE , J. ü. G UIS H AND 3 Secrétaire. 1
M
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Au!ri liste,

NOMS. Qualités. Domiciles.

, " "i|
NAtl le de l’ Affaire. j|

M A LE S S I ,
Claire -Félic.)

au
Luxembourg,

ex-noble, âgée 
d# 21 ans ,

section
de i’Homme- 

Armée.

Sœur d’émigré , et ayant ! 
les mêmes principes que | 
ses père et mère qui, S 
étaient fanatiques êt jour- | 
nelietneiit liés avec les | a 
prêtres dans un lieu re-'| 
tiré ; ce qui aurait Pu;| 
propager l’esprit de con-j 
tre-t évolution.

Vieil AED , dit 
Lavallette , 
(L.-Théod. )

aux Ecossais.

artiste typo
graphe.

idem. N’ayant pas voulu prêter 
le serment civique, qu’il j 
n’ait vu comme la révo
lution tournerait, mo
déré et n’étant aucune
ment prononcé dans la j 
révolution.

jÆême date gue la liste ci- dassus, el signée des mêmes individu».

’ Je/

: ft

fymm 'fH Q
H Y . r ;

,'H - y, i
J "i ;.t>i-.?'-

( i«3 )

Autre liste.

|i N O MS.
1 . ~
| Qualités,

1 Domiciles.

J
i ;

r
Nature de l’affaire.

| Mo r eT , ve.
P : D U P O N T ,
P (J.-Françoise)

ex -noble. Idem. Parente d’émigré et fana
tique outrée.

1- chez elle.
e ‘ ■( , V , A

| Fe. K o l l y-
1 Mo N T d À P. O K T, 

(Madeleine)

.
, femme d’un 

ingénieur,
Idem. Femme aristocrate et enne 

mie prononcée de la liberté.

1 j à la Force.

B J Sourde ville

11 (Angélique)

| aux Carmes.

| Soup, devtlle 
g; (Aimée-Ni- 
| cole - Elisa- 
| beth-Soph.)

fille d’un ci- 
devant' comte,

Idem.

J , ■ ;
section 

de l’Homme- 
Armé.

Idem.

Sœ r d’émigré, ex-n»ble, 
bile d’un ci-devant comte 
aristocrate , ayant son 
frère et son père qui ont 
été frappés par le glaive 
de la loi.

Idem•

j Leneuf , fe.
; SOURDEVILLE 
i (Marie - J ean- 

ne) ‘au

ci - devant 
comtesse, ,

Idem. Mère d’émigré, ex-noble, 
aristocrate pi énoncée , 
ayant son mari et son fils i 
frappés par le glaive de la 
loi.

Dupont , 
f (Jean)

banquier 
avant et i!e j mis 
la révolution : 
homme d’affai
res , adminis
trât, delà caisse 
d’escompte ,

Idem, rue des 
Vieilles- 

Audjiettes.

i-lomme aristocrate et inhu 
main, ennemi des patriotes, 
et siégeant du côté contre-! 
révolutionnaire de la sec
tion.

Même date 
individus.

gue U liste ci-dessus f et signée des m&âÜg

M*
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Autre liste.

N 0 M S. Qualités. Domiciles. ! flNature de l’affaire. 1

Deville , 

( Jean-Marie )
employé chez 
les fermiers-

place et sect. 
des Piques ,

Très-suspect er partisan de g 
l’abbé ^ Arnould et de la 
Fayette ,• il a eu un frère 
guillotiné ,- il s’est toujours 
montré insouciant pour la 
chose publique.

Y:-'
généraux , aux

Ma delà ne U tes.

t Ameilhon,

( Jacques)
- sous-

bibliotliécaire 
dé la

commune ,

sec. des Droits 
de Tiriomme , 
à Port-Libre.

D’après tous les rensetgne- 
meqs pris , son aristocratie 
est bien prononcée , ayant 
désapprouvé la journée du § 
20 juin. g

Le Picard, 
(J^an-Marie 
Martin )

avoué près les 
tribunaux,

section 
des Piques, 

aux
Mctdelo nettes.

Homme astucieux et très- 
dangereux sous tous les 
rapports ,• ami delà Fayette, 
d’après ses réponses aux 
interpellations qui lui ont 
été faites , et qui sont con
tenues dans son tableau.

D A M I L O T , 
( Etienne )

marchand de 
vin ,

section 
des Piques , 

aux
Madclonettes.

Homme immoral et très-sut- 
pect, suivantes renseigne- 
mens pris sur son compte.

i • - , - .
D V F R E NE,

1 ( Pierre-An-
dfé )

rue Neuve des 
Mathurins , 

sec. des Piques , 
aux

Madelonettes.

Homme dangereux sous tous 
tous les rapports.

j Rare, ( Balta- 
zaref )

ex-oratorien , sec- des Droits 
de l’homme , 
aux 'Cannes-

Fanatique ; n’a pas prêté le 
serment comme prêtre ; a i 
dit la messe dans sa cham- | 
bre, setviepar son dômes- i 
ique.

L A V 0 T E -
r I E R R E ,

( Nicolas )

marchand 
bonnetier ,

V A . -4

1

section
du Finistère , 

au
Luxembourg.

'jt.li A

Très-fanatique , ayant Jo«£ 
une église pour dire des H 
messes ; il s’est opposé à ce g 
qu’elle fut employée à la 1 
fabrication du salpêtre.. n

Déclare , etc.

-Paft ,ù Paris , le 14messidor , l’an deuxième de la République.

Les membres (le la Commission. Signé ChARIGIT Y fils , LqPPI* , 
rincbard , 13 AU PL ment ; Marteau , Secrétaire.

( 16S ), -.y v ,'7 .. . . .

Autre liste. /

N O M S.

Blanche- 
b A R B E-

Qrambourg ;
/ (Germain- 

Pierre) 
chez lui, rue 

de Gramniont

X-
Hoquet , fe. 

t Galon , 
aux Anglaises. 

rue Victor.

Qualités. Domiciles.

ci - ctev. homme section de Le- 
d’affaires de pelletier. 

.Pentliièvre ,

femme galante, rue de Chaba- 
j nais, n°. 47,
[ sect. de Le- 

- I pelletier.

Nature de l’affaib.e

Lié avec des aristocrates 
n’a janlais rien fait pou 
la révolution ; et malgr 
ses grandes richesses, 
n’a jamais voulu donne 
plus d’un assignat de cini 
livres pour les fee;oinsd 
la section. Il vit avec un 
ci-devant femme de chair 
bre de la fille Capet; 
il a été trouvé chez lui 111 
pièces d’*r de 14livres, 1 
boîtes Pot et beaucoup d 
jetons d’argent.

Ci - devant maîtresse 
l’abbé Faucher ; elle a sar 
cesse intrigué a vecLegrar 
et arec les ministres.

! Bellemejc- 
LETà - Roque- 
laûre , Fr.- 
Rose-Barin. ) 

à Lazarre. ■

ceveur géné
ral des fi nan- J

pelletier.
Renoir , Vo. | veuve d’un re- section de Le- j Aristocrate , ne voyant. qi 

Delaunay , ,
(Anne-Marie * 
rie-Sophie) 
chez elle, rue 
de la Loi, uQ.

!. 3?1. .

ex-noble

des gens comme il fau 
e t ne s étant jamais moi 
trée pour la révolution

Y ieildebe-
S F N G ,

( Charl.-Ant.): 
âgée de- 7° 
ans , arrêtée 
chez elle.

veuve d’un 
payeur 

des rentes ,

Section de 
Fontaine 
Grenelle.

la

section de 
l'indivisibilité.

A risrocratc reconnu , 
fréquentant que ses pare! 
des fanatiques et des pi 
très.

Mcre d’émigré , connue J 
son aristocratie, et f 
quenrant ses pareils. Oi 
trouvé chez elle de® m 
ques de féodalité.

Déclare, elc, ,
Fait à Paris , le i3 messidor, l’an deuxième.
Les membres de la commission. Signé SublEYRAS , P AT II

jT»isaüî-ot, B. Laporte : J. B. Guinraud , secrétaire
M -
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NOMS. '(Qualités. Domiciles

Audieeret,
(J ean-Bap.)

Dumesxtl ,
(Ant.-Ch. )

Moktamaft 
(Fr.-Marie- 
Annibal. )

(J A U Ï L H ,
( Charles )

f AVOIX* 
i LaVALADE
I ( Antoine. )

négociant 3 sect. de Br

ex-noble

tus , dé tain 
7?ia/sôn de 
Bel-homnie.

section de la 
Halle au blé.

sect. Marat , 
détenu au 

Luxembourg

célibataire et section de la] 
avocat avant Halle au blé,
la révolut» détenu d 

Port-Libre.

ex - commis 
de ministre.

section des 
Piques , 
détenu à 
Lazare.

ATU?.E BS h AFFAIRE,

, h
lia montré tme tqes-gran- ! 5 
dé joie lorsqu'à lof con.i 
trc^révolytiorinaireà de 
iyïar-seiiie soqt entrés 
dans Avignon.

Ennemi de làrèvoiuîpon, 
comme étant de la caste 
nobiliaire.

Clubiste de la Ste Cha
pelle , colporteur de pé-| 
titionjsanti-civiques ; ne 
fréquentant que des 
aristocrates ; s’opposant] 
4 toutes lés délibérations j 
en assemblée générale ,| 
qui tendoient' au bien! 
public , et notamment; 
à la fête de Château-: 
vieux ; s’opposant auâsi: 
à 1 à déchéance du ty ran. j

Sur le refus que sa section ; 
fui fit d un certificat de 
civisme , il le redeman-j 
da une seconde fois avec 
des ^menaces envers un! 
membre du comité 
cjii’il deviendrait son 
ennemi, si on le lui re
fusait.’ ' ^

Il s’est opposé à la fête 
de Château vieux ; apo
logiste des royalistes ; ilj 
a mal parlé des Jaco-' 
bins et de Marat ,1e f 1 j 
mai ; il a été chassé de! 
parmi ses concitoyens.

éclare, etc.
Fait à Paris, le 17 messidor , l’an deuxième.
Les membres de la Commission.
^DEMENT
L ,• ; Lit . c, î

Chai* elle
Signé

3 Marteau, secrétaire.
l * ■ ' ' '

Charignt fils

______
I! N O M S.

Ç )
Attire et dernière liste.

Qualités.! Domiciles, i nature de l’affaire

VlLUKNV.UVE-
Trans ,

( Louis-Henri ) 
'aux Irlandais..

- t ri Uni» Vivienne Ses liaisons n’étantqu’avetedev. .noble, 1 c„„eWs ie |, révolu

’ i se * il“,ais “'i
1 tait pour eue.

B o tt'.o n i
(Pierre-Henri) 
aux Cannés.

ex-chanoine, 
et

depuis, cuvé

section de ht 
} Montagne.

Babtazàrb- 
Alissan , dit 
C H A 7. E T ,

payeur des
rentes ,

Fanatique, aristocrate pro 
nonfcé , ne fréquentant qu 
les ci-devant nobles et 1? 
gens de sa classe ; iutr: 
gant prononcé.

section de 
Lepflletier.

(René) âgé 
du fj-ï ans, 
chez lui.

i

Guillemot , ex-noble , f.e 
f.e Lr.Tor.TivN, d’un' ci - dav. 

(Marir-Rose- | capit. au ci- 
Julie)

à Port-Libre.

Pere cl’cmigré , murmura 
contre la révolution, 
n’ayant jamais rien fs 
pour elle.

dev. régim'. 
Dauphin.

rue de la 
Michaudière, 

section 
Lepelietier.

Femme très-fanatique > 
croyant pas aux bienfa 
de là révolution •, aris 
crats très-pronancce

Fille Saint-
Cj-i amant.

ex-noble, fille rue de VendÔ-'Sœur d’émigré'-J*** 
v... A„ — . .OCtion f'owoncee, qu..qUfi 

i i.'Minf! . contre i». rc\(!( Ma rie-rranc.-
Genev. ) âgée 
de îç) arts 

à là caserne , 
rue de Scvç.

d’un ci-dev. 
lieu t. général.

Fille Saint-
C h a ivt A N t ,
( Adeh-Lat. 
Marie) âgée
de i5 ans,

me
tlu Temple.

1

(.•une , contre t* rey 
tion et pont le fanatis

idem... idem , Sœur d’émigré , beau 
prononcée en fanatisn 
contre la liberté, quo 
très jeune.

Déclare , elc. ... \
y ail à Paris, le i5 messidur , L'an deuxieme.
Les membres de la commission. Signé LavïroK, PhibAI

Su^LETRAS , FqVRKIROÏ i J. S. G U INF AUD , «^rrtnirf 
' l A s d»
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a&S, f''- comités de salut imbVc et d~ •//,-/.*

gtncmle delà Convention nationale.
Seancedu 3 TherniMor f- j„ .

< > “ll1 w^ieme.co h République Française 
indivisible. ’

;(V>f^Y !es ;f«Jiiîîes cïes.tiôfeniis' /"'présentées mr J- r....
ppulaire , seanto ou af•#»*»/ ' * .v.'./>:::uîô,ii«>nr "6 70 T",; •» o5COinPreîl;mi (és numéros 11 . KM

J 3 /" 3 7J? 3-74 1 Q-J . 04 . OrS . r\f\ olfl. . 1- .1 > . * 1 ■> ; ' 1
res :

, 66 79 ’, 5 oumpieiitmt. |ésni,mé'i5 7 3 73574,90,94 3 9°3 99 et 81 • lesdénommés ct-at

a ss an. ( Char.-Franc, 
’üerniau , f,e Vassan. 
( Anne~Genev.e.......
ofombier. ( Pierre )..7. 
ansel. ( Charles )..JA.
yurzies. ( Jean )..........
Ageron........... ...........
utier. ( François )__
Blet..............

iissan, f.e Màcîiaüit.' 
Icogne. (Amit.rJe.qn ). 
Imelle. (Pi or,-Noël)., 
pessi-Tardieu. ( An- 
loine-Charles.-........
lessi. ( f‘A E'k, badi
na rie r.................
lossi, f? Uoisberangor.
Hyacînta. )............
essi.( CJaire-Félic. ) 
:hai'd dit Lavi Jette 
[Loiiis-X' ïéodore. )., 
F 1 veuve Dupont. 
Feahnc-Françoise. ), 
|‘me Kolly- TÀoniga- 
ui. ( Madeleine. )... 
'deville , fille. ( An-
lirrue. )......■............
|vd9 _ 6e Soiircîeviile.
vTaric-Jermqe. )......
Itlcville.) Ai niée-Ni- 
C-Dtizrt-Sopbie. )■ • ■ 
■nt. ( Jean. )....’... 

!ie. ( Jean-marie. ). 
Ihon. ( Jacques.
'ut. (Jean-Marie-

!: ti n. ).....................
[lot. ( Étienne. )...

Idem.
coutelier. ........... .
yalet-cIe-Cïiairibre.......
ex-prêtre.......__
marchand de peaux...

i marchand......................
J ex-noble...;....................
marclian d'mercier........
homme dp loi................
ancien Maréchal - de ■ 

camp..........................

Idem. p
Section du Contrat soc. , 

I id. des Sans-culottes. 
.Rue Beauregauf.
Section des l ombards. | 
Ici. des Gardes Franc» î 
ld. des 1 .ombards. . * jj 
la. deJ homme Armé. 
ld. des Lombards., i 
ld. de I Homme Aimé. '

ex-noblô.
Idem.

artiste typographe..........

ex - noble....................

F® d’un ingénieur.........
Idio cl,un ci - devant 

comte.......................

Idem.

Idem.

Idem.
Idem.

Idem

k'Wtiwwu.

c: ~ devant comtesse.;, 
•u'hc <1 un ci - devant

comte.........................
banquier ......................
employé...........................
sous- bibliothécaire.........

Idem. 

Idem. 

I dem. 

Idem.

avoue....... .......................
marchand de vin.........

Idem.
Idem.

Section des P quesf „ 
ld. des Droits de l’homA

ld. des Piques. 
idem.

iria—,

ld- de la Fontaine-'
ex-neb e. . /............. dc-Greneile.
\- r:e payeur' des ld. de l’Indivisibi-
uéHtes.................... lité.

ncgoÉnant............... Id. de Brùfus.

ex-noire. . . .

avocat...................
ex - commis de Ani 
nistre................ .

ex-noble .... 
ex-cbanpine. .

Dufresne (Pier.-Amh). . . ; ,0y.............. j sbetion des Piques.
Rabe-Bidtazard. . . . ex-oraforien............ Id. des Modsde
Lovo.epierre , ( Nicol. ). T maroh. bop^tièri | 'ld. du Finistère. 
Blanchebarbe - Gram- ; ci-ilevt. h.™ d’aff.® : ld. Lepellfetier 
bourg, (Germ.-Prer.) de Petithiêvrc. . . . i 1

Hocquet, f.eGalon. . . . femme gaJame. ... : Idem.
enou , v. De.aunay , ! y.e d’un receveur j', 
(Anne-Marie-Sophie ) | génd des finances, i Idem.

jbelmejoîers — Pioqne- j j
i j Jaure , ( Franc. - Rose-
|1 Barthélémy).............
î | ’ Vieildebesenc| . ( Ghar- 
| j lotte -Antoinette') .
;{ Audiffret, ( Jean-Bap.) 

i Dûmesniî , ( Antoiue-
j Charles ) .  ..............
j Mon tannin t , (Françqjs- 
f Marie-Anni bah) , . . .

1 Ganilh , ( Charles )........
Lavoix-Lavalade, ( An- 

do'Jhe.
Villeneuve — Trans.

( Louis-Henri 
Bôugon. (Pier.-Henri).
Ba'ltazard- Alissant, dit 

g; Chazet. (René)....
|| .Guillemot , f.e Lepor- 
11 tien. (Mar.-R.-Julie ).
|| Saint - Chaniari. , fille. 
p| ‘ ( Mar. -Fra n c. - G eue v •e).
îi f tp ans, . /...................
jdj Saint - Chamnat , fille.
|î, ( Ad,-Ca.-Marie ) i5

ans........................
f i Ghataignps. ( François ).

' |j ^vernle^crous^Fr.).

-'A. ---- --n o, -«38 -•
Lcs comités r]n ,,v’u„ i , ,, , . , , ’_, , , t, . 1 PtiuiK, c*t <io surote fîc-'neralo rlmii

il imlmkZ1; -\neî^°",’h‘ .•«.(ommiwion, r( arrêliiii ^W<1

Pour extrait :
Piîilnin* "tî^ ^TTÎTl 9 V O’.fjr A’UT) , -A^I4Tt. , Tir., T T' T/acosttî

VarVrjnï. tJI'5 dTIikbois1 , et Kulapu

ld. de la Halîe-au- 
Blë.

Id. de Marat. 
ld. la Halle-au-Blc

Id, des Piques. ✓
i

. ; Id. T .epeîletier.

. f Id. do la Mon ta g.f ;

payeur des rentes. | Id. LopcMier.

Idem.ex-nob:o.

Idem.

Idg r. 
Iden 
I dm

Id. du Temple.

Idem.
ld. des Gardes-F.* 

Idem.
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N*. XXX V.

Ze T îRe écrite à Robespierre per- les citoyens ('.regorge 
et Levingsiqm.

Paris, le 4e. jour du »e. mois de l’aa II de la Rip. etc.

Citoyen , ,

Nous avons présenté au comité de salut public_ une 
offre de fournir à la république-française une partie de 
farinés, payant pas reçu de réponses , nous ne savons, 
pas si notre soumission a été remise à ce comité.

Avant appris , citoyen , que vous mettez beaucoup 
d’activité dans tout ce qui passe sous vos yeux, nou.> 
avons pris la liberté de nous présenter chez you$ pour 
vous remettre copie de notre soumission ; mais, n’ayant 
pas été assez heureux pouç vous trouver, nous vous, 
l’envoyons ci-jointe.

N ou s n’avons pas cherché de protecteurs pou r nous 
présenter, parce que nous savons qu il suffit de mettre, 
sous vos yeux un plan tres-utile^ à la république, et 
que la meilleure protection auprès de vous , c est la
justice et la raison. . ; '

Nous sommes avec la considération due a votre, 
mérite, "Vos dévoués concitoyens.

Signé, Levingston J. Gregoiuti citoyens de 
VAmérique septentrionale.

Xes citoyens Levin gston et Grégorie^ négocians âme-, 
ricains , proposent de fournir à la république fiançaise 
eaux mille barils de farine contenant environ eux--, 
huit millions cle livres, poids de marc, ou P ms si clic

le des ire. , _ . *
i°. Ils se chargeront de Rachat des fan Vies, en Amé

rique ; à cet effet Vün d’eux par,tiéa sur-le-champ pour
s'y rendre le plutôt possible. _ , r

' i°. ils porteront sur la l.clure le prix'chutant des la
tines, et il leur sera alloué la commission d usage a o ~ 
sur toutes les sommes qn’ils auront débouisees.

3°, Ils se chargeront de fréter des n;i vit es neutres et
ft’y faire charger les farines en leurs noms, comme ci
toyens neutres; ilsse clïargerouf «ussi de 1 «ssuntu.ee et

( ï7T )
$u recouvrement de l’assurance , en cas de perfe, si I® 
vernentent le désire.

4°. Ils ne demandent aucune somme d’avance ; mais, 
pour lasûreté commune des contracieurs , voici ce qu’ils 
proposent ;
: Que les fonds nécessaires pour le paiement dès fari
nes Soient laits en espèces qui aient cours dans les 
treize Etats-Unis , et déposés à Philadelphie dans les 
mains du ministre de la République , ou tel autre agent 
qu’il plaira au comité dénommer , et qu’ils leur soient 
versés sitôt qu’ils auront justifié de leurs achats.

5°. Qu’ilspuisseni, pour mieux remplir ce but. reti
rer les fonds qu’ils ont en France, et les employer à 
l’achat des marchandises qui sont surabondantes clans 
la République ; elles leur serviront beaucoup plus que 
toute autre chose pour la célérité de leurs achats dans 
KAroérique septentrionale , parce que , dans ce mo
ment , les échanges de marchandises ou de denrées sont 
beaucoup plus faciles et plus utiles qu’un paiement en 
argent.

6*. Qu’ils soient autorisés à faire sur-le-champ Pa
cha t à l’Amérique septentrionale, de la quantité de fa
rines proposée par les exposans ; car il n’y a que les 
négocions- qui connaissent parfaitement le pays et le 
Caractère des habitons, qui peuvent réussir prompte
ment ; et si le plus grand secret ne y résilie pas aux opé
ra bu ns /si la célérité la plus active n’est pas pratiquée, 
il est impossible de faire un achat aussi considérable 
sans éprouver une augmentation subite de so ou do 
p,- sur le prix des farines qu’au se propose d’acheter.

7 ’. Que si cette proposition est goûtée du comité de 
Sol ut public , les exposans se feront connaître de ma
nière à ne laisser aucun doute sur leur probité , leurs 
moyens et leur amour pour la liberté. Le comité pour
ra , en conséquence , sur leur compte prendre tous les 
renseignernens chez le ministre plénipotentiaire de l’A
mérique septentrionale ; et voulant conférer avec eux 
sur cet objet, il aura la bonté de leur adresser la ré
ponse à l’hôtel de Philadelphie , passage des Petits- 
itères, n°. 7.

Autre lettre écrite à Robespierre.
Citoyen,

Nous offrons de délivrer à la République cinq miU

0-
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lions de quintaux de bled3 graduellement en mars, 
avril, et mai , sur les plages de la nier que nous indi
querons ; nous ne, truandons- mi cimes avances, et le 
prix du bled qu’aptys la délivrance.

Comme 011 ne peut réusssir, sans le plus profond 
secret, comme xi faut prfseijler la nature 'dès disposi- 
tionsxdtèpieures''dofil o'n est .assuré , ce projet ne peut 
regarder qn un membre du comité de salut’ public, et 
je te dènmncle-potir demain une conférence particulière.

Comble il ne {ont; avoir en vue que le succès et l’ap- 
pTovis'sénnemcnt de la Frange , mous avons désiré de 
communiquer avant tout notre plan à un patriote connu.

Salut et fraternité.
Signé F X, /tCjrAT , rue de la Loi, hôtel dès Lillois ,
c- ' ; b :0. ' • • ' » ,

Ce 4 imuanc , i’tü le. de la République } etc.

n°. x x i. ;

Au quartier-général à Paris.

Le 76 jour du %*. mois , l’an île. de la République , etc.

Lopie de la lettre <£es généraux de Formée révolu
tionnaire , aux citoyens représentons du peuple , 
composant le comité de sûreté générale.

Citoyens représentant ,
Tous nijgnortv: pas, sans doute, que les environs de 

Paris sont infestés d’une infinité dë traîtres , d’accapa- 
rouus et de imlveillaiis. Comme le sa lui de la 
chose publique exige que l’on en purge le sol de là 
liberté , et que l’on s’empare de leur personne, nous 
sollicitons instamment de votre patriotisme, de nous 
itùresser l’ordré de marcher avec les forces que nous 
pouvons réunir de notre armée, et de prendre toutes 
l(\s mesuresefficaces pour d’objet de son institution. 
jN ou.s assurortfjque^e plaide notremarche sera si bien 
tracé, que dans Jinil jours les environs de Paris 
seront purges de la horde aristocratique qui s’agite , eu 
tout si?ns, pour briser les ressorts de la République.

Salut et fraternité.
Signé Ronsin, Parein , Bqüéangea.

( 173 )
N°. X X X VI T.

Extrait déune lettre de Thoniqn à Gravier.
Le 11 Nivôse, l’an il. de h République, er*.

Je te dirai, cher ami, qu’il y a eu quelques rixes entra 
les divers corps armés qui sont actuellement, à Coin- 
pnme--Affranchie, c’est-à-dire entre l’armée révolu
tionnaire et les autres bataillons, et notamment avec 
les dragons. Cela a dérangé la tranquillité publique pour 
un instant. Il n’est arrivé jusqu’à ce moment aücunévé- 
iiemënt fâcheux, et je neprévoîs pas qu’il en arrive aucun.

j Cependant je ne cesserai de te dire que c’est un grarpjl 
vice dans la République que de créer des corps armés 
avec des destinations particulières , ainsi que ht solde 
plus forte. Il paraît que c’est en partie e- motif qui a 
occasionné de la rumeur. T/on reproche encore y 
F armée révolutionnaire, d’accaparer les denrées dans 
les marchés et autres lieux ,-<?/ de les vendre ensuite'à 
ceux qui les paient au-dessus du maximum. Je n’ai au
cune connaissance par moi-même de ces faits, mais c'est 
le bruit général. Au resté iî faut que chacun se renferme 
dans les bornes de son devoir , $ans quéi l’on s’attire 
toujours la censure.

Onparle en général de toute l’armée révolutionnaire* 
mais je suis persuadé qu’il n’y en a qu’un petit nombre 
qui se soit écarté... Voilà la situation de Commune- 
Affi anchie. En général, les patriotes de cette commune 
ne sont pas bien cFaccord avec quelques Parisiens 
parce qu’ils veulent dominer. Mai» je ne doute pas c;uu 
tout reprenne l’ordre. Je ne te parle plus de moi 
j’espère que tu t’en seras occupé. Signé TnoNitw.

N° XXXVIII
Mandat révolutionnaire tiré sur une veuve de S.

/ Thieimüe.
Tlnonville, le 10 Frj.natre, l’an II. de la-Rquit li juc. Scc.

Guerre aux ennemis du peuple.
Commission ré v oluiionnai a a.

Sous pente d’être imitée révolutioiiaaircment, la
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Dominée veuve-- Vaye-r , cie Thionvilïe , verse ra.dans 
trois heures, à la caisse de la commission révolution
naire, entre les mains du citoyen Lenwissant, un de 
Seâ membres 3 la somme de trois mille livres.

Les membres de ladite commission ,
Signé LjsmOissant.

'Nota. Ce mandat est tracé en ronge , couleur bieti 
analogue au ministère des tyrans subalternes et de 
leurs chefs.

N.05 XXXIX, XL, XLÏ. .

Diverses lettres de Gattcau, employé dans les 
s ubs i s tari ces in ili t a it es.

Strasbourg,septidi v/ Brumaire, deuxieme- année républicaine.

Voilà la cinquième lettre que je l’adressé , mon cher 
'Dùubigny5 sans que tu ayes encore daigné prendre la 
peine de m’écrire deux lignes * je te somme , par la 
vieille amitié qui nous lie . de sortir enfin de celte 
coupable apathie, envers iju homme dont tu connais 
le coeur , les principes et les,scntimons ï

Tu ne veux ou ne peux donc rien en faveur du pauvre 
Dérard, auquel pou ruait, lu as donné un bien t unes te 
conseil. .

Je te conjure de le voir, ou de lui écrire de hure 
les derniers efforts enfin pour que mes intérêts soient 
assurés ; 3o,ooo livres valent bien la peine qu’on s’en 
occupe, sur-tout quand c’est uniquement cela qui 
forme tout l’avoir, toute l’existence.

J’aurais Lien besoin à Paris pour cet objet, et encore 
pour mettre à couvert d’autres intérêt? qui, quoiqu of
frant un résultat moins prochain , nYn sont p*.s moins 
précieux; ce sont ceux de mon association de terre.es 
nationaux avec les h en rimes que tu connais : tuais mon 
devoir m’attache à mes coopérateurs , et je ne puis 
ni ne dois les quitter. Cohviens , Daubigny , qu’on ne 
peut être plus malheureux; mais je m’en fous, pourvu 
que la République triomphe, que la liberté s’affermisse.

{ )
Il était temps que Saint-Just vînt auprès de cette

iffalheureuse armée, et qu’il portât de vigoureux' coups 
de hache au fanatisme des Alsaciens , a leur indclen- 

j/f<; \ ce, à leur stupidité allemande, à i’égpïsme, à la cupi
dité, à la perfidie des riches ; autrement c’en était fait 
de ces beaux dépar terne rts. Il a tout vivifié, ranimé , 
régénéré, et pour achever ce t ouvrage, il nous arrive 
de tous les coins une colonne d’apôtres révolutionnaires, 
de solides sansrculottes ; Sainte Guillotine est
DANS LA PLUS BRILLANTE ACTIVITE , ET LA
'Bienfaisante terreur produit ici, d’uiie manière 
miraculeuse , ce qu’on ne devait espérer d’un siècle au. 
moins par la raison et la philosophie'. Quel maître bou
gre que ce garçon - là ! La collection de ses arrêtes sera, 
sans contredit un desplus beaux monumens historiques 
de la révolution.

Tu apprendras , sous quelques jours , que l’armée 
du Rhin a recouvré toute son énergie, et qu’elle a 
écrasé les imbécilles soldats de la tyrannie- Si l’infâme 
trahison contre laquelle cependant on a pris toutes les 
précautions possibles,ne vient pas encore troubler l’exé
cution des plus belles mesures, nous nous solderons 
sur la fin de cette semaine , à Landau , avec, les braves 
qui y défendent la liberté , et messieurs de Pru6se et 
d’Autrlcbeprendrontunepotion dansleRhin. Ruamps, 
Ni on , Milhaud et Borie, tous quatre représentons du. 
peuple 'y indignes du caractère sacré dont ils sont re
vêtus , se sont conduits ici comme des imbécilles , de 
plats insoucians , des lâchés et peut-être quelque chose 
déplus. AÎ.U premier moment de libre , je m’occuperai 
d’eux , et aussi-tôt que j’aurai des matériaux , je les 

I) ! dénoncerai aux J AC obins , et je rappellerai les\fhr— 
Jdits de quelques autres , d’Hosmann , etc..........
le moment de la justice terrible est arrivé , et tou
tes les têtes coupables doivent passer sous le niveàic 
national. \

Dis quelque chose pour moi à la citoyenne to» 
épouse , au citoyen et à la citoyenne Compunt.

tle t’embrasse, ton frère et ami,

Signé t <3 A'fx.fcAu.
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Âuîre lettre de Ga fléau.
Strasbourg, 14 trirdaire , deuxieme aimée républicaine.

J ai bien des reproches à te faire« mon cher Daubi- 
ënX} raa^s je sais par une vieille expérience , qu’à 
cet égard tu es plastronné,-et que tu ne te mets guère, 
en peine de la juste mauvaise humeur de les amis et 
<!es antres. Ci-joint un paquet pour Sijas', recomman- 
oe- iui de donner- une prompte décision sur la demande 
du-commissaire des guerres Pétigny, dont je t’ai en
voyé le mémoire. Ou autre paquet pour le brave et es
timable V orteil il y que j’aime de toutes les puissances 
de mon aine. Mais je te jure que je ne puis rien dans 
cette affaire 3 absolument rien, que par mon silence. 
Ses neveux, qui lui causent aujourd’hui tant de cha
grins, ne sont pas dignes d’appartenir à un aussi loyal 
républicain; cependant ce ne sont pas des conspirateurs, 
mais tout, bonnement deces hommes à honnêtes-gens, 
dont le coeur u’a jamais été à la rôvolimon , quoiqu’ils 
soient incapables de rien tenter pour la traverser ou 
la détruire. Comme préposés des subsistances, ils n’ont 
pas su tout-a-fait se concilier l’estime ni la confiance 
des chefs, de leurs camarades , des autorités locales , 
par leur exactitude, leur zèle, leur civisme , etc.

Je 11’ai rien lait pour leur nuire, parce que les cir
constances ne font pas voulu, ou plutôt parce que j’ai 
été dénoncé; niais aussi, je ne puis en aucune manière 
les servir , et. j’en, suis désolé a cause de notre ami 

/ Vert euil, auquel je donnerais de mon sang , s’il le 
fallait, pour l’obliger.

Ceci est pour toi, et je te prie d’en djrequelques 
mots a Xavier Audouin et à Vincent, qui prennent un 
vii intérêt aux neveux, par rapport à l’oncle qu’ils ai
ment comme je J’ Jme moi-môme. ^Ecris-moi donc , 
nuit in , ou en définitif je t’envoie faire foutre. J’eru- 
Lrassjejfien tendrement ta petite femme , quoique tu 
en pan ' s aire, la grand’maman et le grand papa, et, ht 
petite mignone. 'ioui a toi,

ton frère et ami ,

^ Signé Gatteau.
N. B•

( 177 )'
B Je t’envoie copie d’une lettre d’un certain! 

individu* surnommé Latour, fils d’un monsieur de To- 
lozan ancien administrateur des subsistances mili
taires, que quelques personnes s’acharnent a ne pas 
vouloir ranger dans la classe des émigres, quoiqu a le 
soit bien réellement , et que son polisson de fils soit 
allé le rejoindre.

Ce jeune drôle l’a échappe , parce que j on a né
gligé ! s mesures que j’avais indiquées de Béfort contre 
fui? J’avais su ses dispositions de voyage , et il m avait 
été facile d’en pressentir l’objet. Fais passer cette 
copie au département : elle fixera son opinion sur le 
père si déjà les biens de ce lâche aristocrate mnlion- 
nairef avaient été déclarés propriétés nationales , et 
comme tels, plancïïe aux assignais.

Nota. Je n’ai pas cru devoir imprimer une troi
sième lettre du même , que je n’ai réunie qu’a raison 
du cachet sur lequel est gravé une guillotine. Un 
pourra voir cette empreinte au comité.

X.° XL II (a). ffl

Robespierre jeune à son frère.

Ma sœur n’a pas une seule goutte de sang qui res
semble au nôtre. J’ai appris et j’ai vu tant de choses 
d’elle , que je la regarde comme notre plus grande 
ennemie. Elle abuse de notre réputation sans tache, 
pour nous faire la loi et pour nous menacer de taira 
une démarche scandaleuse -, afin de nous comprornettie.

Il faut prendre un parti dçcidé contre elle. Il faut 
la faire partir pour Arras, et éloigner ainsi de nous 
une femme,qui fait notre désespoir commun. Elle vou
drait nous donner la réputation de maniais frères ; ses 
Calomnies répandues contre noues, viennent à ce but.

Je voudrais que tu visse la citoyenne Lasaudraie ; 
elle te donnerait des renseiguemens certains sur tous 
les masques qu’il est intéressant de connaître en ces 
circonstances. Un certain St.-L'élise paraît être de la 
Clique. , H,
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N.« X L II (b).

'Lettre de la citoyenne Robespierre à son frère.

j S Meffidor , l’an deuxieme de la République française»

Votre aversion pour moi, mon frère, loin de di
minuer , comme je m’en étais flattée , est devenue la 
bai ne la plus implacable, au point que ma vue seule- 
vous inspire de l'horreur ; ainsi , je 11e dois pas es
pérer que vous soyez jamais assez calme pour m’en
tendre , c’est pourquoi je vais essayer de vous écrire.

Abyrnée sous le poids de ma douleur incapable de 
lier mes idées, je n’entreprendrai pas mon apologie5 il 
me serait cependant si facile de démontrer que je n’ai 
jamais mérité, en aucune façon , d’exciter cette fureur 
qui vous aveugle : mais j’abandurme le soin de ma jus
tification au temps qui dévoile foutes les perfidies , 
toutes les noirceurs. Alors, quand le bandeau qui 
couvre vos yeux sera déchiré , si vous pouvez , dans 
le désordre de vos passions , distinguer la voix du 
remords ; si le cri de la nature peut se faire entendre* 
revenu d’une erreur qui m’est si funeste, ne craignez 
pas que jamais je vous reproche de l’avoir gardee si 
long-temps ; je 11e m’occuperai que du bonheur d’avoir 
retrouvé votre cœur. Ah! si vous pouviez lire au fond 
du mien , que vous rougiriez de l'outrager d’une ma
nière si cruelle! vous y verriez, avec la preuve de mon 
innocence, que rien ne peut en effacer l’attachement 
tendre qui me lie à vous, et que c’est le seul sentiment 
auquel je rapporte toutes mes affections ; sans cela , me 
plaindrais-je de votre haine ! Que m’importe , à boi 
d’être haïe par ceux qui me sont indifférens et que je 
méprise? Jamais leur souvenir ne viendra me troubler : 
mais être haïe de mes frères, moi, pour qui c’est un 
besoin de les chérir ; c’est la seule chose qui puisse me 
rendre aussi malheureuse que je le suis.

Que cette passion de la haine doit être affreuse , 
puisqu’elle vous aveugle au point de vous porter à me 
calomnier auprès de mes amis. Cependant, n’espérez pas, 
dans votre délire, pouvoir me faire perdre l’estime de 
quelques personnes vertueuses, unique bien qui me
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reste; avec une conscience pure, pleine d’une juste 
confiance dans ma vert u , je peux vous défier d’y porter 
atteinte , et j’ose vous dire qu’auprès des gens de bien 
qui me connaissent,vous perdrez votre réputation plu-» 
tôt que de nuire à la mienne.

Il importe donc à votre tranquillité, que je sois 
éloignée de vous ; il importe même, à ce qu’on dit,
à la chose publique , que je ne Vive pas à Paris !..........
J’ignore eucore ce que je dois faire; mais ce qui ma 
semble le plus urgent, c’est de vous débarrasser de la 
vue d’un objet odieux. Aussi, dès demain, vous pouvez 
rentrer dans votre appartement, sans craindre de m’y 
rencontrer ; je quitterai dès aujourd’hui, à moins que 
vous ne vous y opposiez formellement.

Que mon séjour à Paris ne vous inquiète pas; je 
n’ai garde d’associer mes amis à ma disgrâce. Le malheur 
qni me poursuit doit être contagieux , et votre haine 
pour moi est trop aveugle , pour ne pas se porter sur 
tout ce qui me témoignera quelque intérêt ; aussi je 
n’ai besoin quede quelques jours pourcalmer ledésordre 
de mes idées, me décider sur le ! ieu de mon exi! ; car , 
dans l’anéantissement de tontes mes facultés , je suis 
.hors d’état de prendre un parti.

Je vous quitte.donc, puisque vous l’exigez ; mais , 
malgré vos injustices, mou amitié pour vous est tel
lement indestruc tible, que je ne c n eavérai aucun res- 
sen liment du traitement cruel que vous me fûtes essuyer. 
Lorsqu désabusé tôt ou tard, vous viendrez a prendre

t>our moi les senlimensque je mérite, qu’une mauvaise 
tonte n,' vous empêche pas de m’instruire que j’ai 
reçouvré votre amitié ; et, en quelque lieu que je sois, 
f'usse-je même par-delà les mers , si je puis vous être 
ufile à quelque chose , sachez m’eu instruire, et bien
tôt je serai auprès do vous.............................................j

Signée Robespierre.

P. S. \ ous devez penser qu’en quittant votre loge
ment , je prendrai toutes les précautions nécessaires 
pour ne pas compromettre nvs frères. Le quartier 
qu’habite la citoyenne Laporte, chez laquelle je me pro
pose de me retirer provisoirement, est l’endroit, de 
toute lu République, vù je puis être le plusignorée.
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Na. XL III.

ESPÈCE de cathéchisme de Robespierre écrit de sa main.

Quel est le but? L’exécution de la constitution en fa- 
Veuf éu pèuple.

Quels seront nos ennemis? Les hommes vjcieux et 
les riches.

Quels moyens emploieront-ils ? La calomnie et l'hy
pocrisie.

Quel! s c uises peuvent favoriser l’emploi de ces 
moyens ? L'ignorance dess;in.s-cu loties.

Il haut donc éclairer,1e peuple, Mais quels sont les 
obstacles à V.inst ruçtion du peuple ?

Le.- écrivains mercenaires, qui l’égarent par de s i/n 
posta es jeu ma lieras et impudentes.

Que conclu’ e c!e la ? iü. Qu'm faut proscrire les 
aèCRrVA M. COMME LES PLUS DANGEREUX ENNEMIS 
DE LA PATRIE.

2 . Qu'il faut répandre de bons écrits avec profusion.
Quels sont les autres obstacles a l’établissement de la 

liberté ?
La guerre étrangère et la guerre civile.
Quels sont les moyens de terminer la guerre étran

gère ?
De mettre des généraux républicains à la tête de nos 

armées, et de punir ceux qui nous ont trahi.
Quels sont les moyens de terminer lu guerre civile ? 

De punir les traîtres et les conspirateurs (i) , sur-tout 
les députés et tes administrateurs coupables ; d’envoyer 
des troupes patriotes , sous des chefs patriotes, pour ré
duire les aristocrates de Lyon , de Marseille, de Tandon, 
de ht Vendée, du Jura et de toutes les autres contrée où

( i ) A cet endroit du manuscrit on lit e-nrorc les phrases sui» 
vantes que Robespierre a ratt.rées lui-même

33 Le peuple.............Quel au,r; obstacle y a-t il à l'instruction du
peuple 1 La misere,

33 Quand le peuple sera-t-il donc éclairé ? Quand il aura du pain, 
et que les ri lies et le gouvernement cesse ont de soudoyer de* 

» plumes et des langues perfides pour le tromper.
» 33 Lorsque leur intérêt sera confondu avec Celui idq peuple.
»» Quand leur intérêt jwa-j-ü cojatondu avec celui du peuple?
33 Jamais, 3»

( ï8ï )
Fétonthrd de la'rébellion et du royalisme a été arboré
et de faire des exemples terribles de tous les scélérats 
qui otù outragé la liberté et versé le sang des patriotes.

1°. Proscription des écrivains perfides et contre-ré
volutionnaires ; propagation de bonis écrits. \ ,

2°. Punition des traîtres eî des conspirateurs , sur
tout des dépulés et des admininistrateurs coupables.

3“.‘Nomination de généraux patriotes ; destitution eî 
punition des autres.

4°. Subsistances et lois populaires.

M. X LI Y.

-Xio te essentielle écrite de la main de Robespierre.

Il faut une volonté XJnÈ.
Il faut qu’elle soit républicaine ou royaliste.
Pour qu’elle soit républicaine., il faut des ministres ré

publicains, des papiers républicains , des députés répu
blicains , un gouvernement républicain.

La guerre étrangère est une maladie mortelle (fl^au 
mortel) , tandis que le corps politique est malade de la 
révolution et de 11 division des volontés.

Les dangers intérieur viennent des bourgeois, pouu. 
vaincre les bourgeois, il faut rallier le peuple. 
J ont était dispose pour mettre le peuple sous le joug des 
bourgeois, et taire périr les défenseurs de la Répu
blique, sur l’échafaud i Us ont triomphé a Marseille, à 
Bordeaux , a Lyon ; ils auraient triomphé à Paris, sans 
1 insurrection actuelle. Il faut que /’ insurrection ac
tuelle continue jusqu’à ce que les mesures nécessaires 
pour sauver la République aient été prises. 11 faut que 
le peuples'allie à la Convention et que la Convention 
se serve du peuple.

lljau t que P insurrection s’étende de proche en proche 
sur le même plan j

Ous les sans-culottes SOIENT PAYÉS et restent dans 
les villes.

llfaul leur procurer des armes , LES COLérer , les 
éclairer.

Il faut exalter l’enthousiasme républicain par lousf 
les moyens possibles.

' n 3
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Si les députés sont renvoyés , la République est per~- 

due ; ils continueront d’égarer les départemens, tandis 
que leurs suppléons tjs inurdrpnt pas rnieusr.

Cusimes a surveiller par des commissaires nouveaux 
bien sûrs.

Les affaires étrangères. Alliance, avçcles petites puis
sances ; mais impossible , aussi Joaig-tems que nous 
n’aurons point une volonté nationale.

IV, X L V..

Mon général,
Yu le rapport qui vient de urètre fait, je crois que 

Vous feriez bien de monter a cheval et de vous montrer 
dans Paris.

Votre attaché aide-de-camp,
S igné Egron.

Au dos est écrit : Au citoyen Hanriot,commandant- 
général, à Paris,

IL0 X L V T.

Du £ Thermidor, P.in II de la République française.

Etat-major-général.

Le conseil général de la commune vient «^arrêter, 
citoyen , que le commandant-général de la force armée 
dirigera le peuple conlre les conspirateurs qui oppriment 
les patriotes, et délivrera la Convention de l’oppression 
(les contre-révolutionnaires: lu .apporteras tous tes soins 
pour mettre à exécution ledit arrêté.

Le général 3
Signé Hanriot.

Tl y aura en conséquence , une réserve de deux cents 
Jjommes prêts à marcher aux ordres des magistrats du 
peuple.

Au dos est écrit: état-major-général, à l’act- 
judnnt-géncral de la Ge. légion , cour Saint-Martin*

( 183 )

N°. XLVII.

Commune de Paris.

Département, de police.

Couthon , tous les patriotes sont"proscrits ; le peupla 
fout entier est levé ‘ ce serait le trahir que d® ne pas te 
rendre avec nous à la commune , oh nous sommes 
actuellement. Signé Robespierre aîné, Robespierre 
jeune , Saint-Just.

Nota. Cette invitation est écrite de la main de Pt.o- 
bespierre jeune.

]Nro. XLVTII.

Commune de Paris.

Agent national.

Le comité d’exécution , nommé par le conseil, « 
besoin de tes conseils , viens-y-sur-le-champ.

Voici les noms des merfibres :
Châtelet, Cqfmhal, Lerebours , Grenard, Legrand^ 

Desboisseau.r, Arthur, Payan, Louvet.Signé Payais 5 
le maire de Paris, Lescqt-Flkuriqt 5 Mqenne , 
substitut,

N°. XLIX.

Arrêté du conseil général de la Commune de Paris ,
rédigé par Robespierre et écrit de sa main sur un
papier tout raturé.

* Le conseil général de la commune considérant...» 
» arrête qu’il sera envoyélune députation àl’ Assemblée 
» nationale , pour demander que le nouveau directoir» 
» du département sera converti nommément et for- 
» mollement en commission des contributions publi- 
» quos , etc........

N 4
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ISP. L.

2sote écrite de la main même de Robespierre*
Avoir de l’argent. r

1°. Une adresse aux départemens.
s°. Des courriers près de nos commissaires aux 

armées.
3°. Une fédération de la co'mmune de Paris avec 

Marseille. ,\ ;
4° Changement de ministres et de la poste.
5°. Suppression des papiers contre-révolutionnaires.
6®. Armer les sans-culotîes et les salarier.
7°. Faire suspendi e les travaux jusqu’à ce que la 

patrie soit sauvée.
8°. Changer de local,

Nota. Ce changement de local s'accommode parfaite
ment avec le plan de suspension des travaux de la Con
vention , pour lui donner des vacanceé, ainsi qu’au Par
lement d’Angleterre, plan tracé dans une lettre de 
l’ambassadeur d’Espagne à Venise , au duç d’ALcuclia , 
ministre du roi d Espagne à Madrid , lettre trouvée 
dans les papiers de Robespierre.

Quoique cette lettre ait été imprimée déjà , comme 
elle l’a été avec des lacunes , j’ai cru devoir la réim
primer ici en entier, avec la traduction en lace de 
l’original.
Lettre de Vambassadeur d’Espagne a Venise , 

au. duc d’Alcudiaj ministre du roi d’Espagne 3 
à Madrid.

Piece originale trouvée 
dans les papiers de Ro
bespierre.

Senor ,

YA habra V. E. sabido que 
el S de julio separaron al> 
joven roy de Francia de la

T R Aduçtion delà lettre 
trouvée avec Voriginal, 
dans les papiers de Ro
bespierre.

Très-excellent seigneur, 

Seigneur,

Votre excellence aura appris 
que le 3 juilîèt l’on a séparé 1® 
jeune roi de France de la reine»

i85
reina ; los gefes- maratistas lo 
liieieron de por si en nombre 
del comité de sûreté publique,, 
el quai pu supo nad 1 ; de este 
partido tomado por los lu'fira- 
tistas hasta des pu es de exe- 
cutado, ni se a revio à opo- 
nerse. Crèèn los realistas que 
hayan tenido la mira para este 
paso , de poder. dar mas cré
dité à las intrigas de aquella 
senora , las que là ponen à 
cada niomento à tiro de per- 
derse , à pesar de. os- consejos 
que se la bail procundo dar , 
y las punies îiüy dia s'e difi- 
eultam inHnito por la durè- 
za , y estrecber conque tvatant 
à S. M. por lo que voi a de- 
cir.

Pretende la comüne crue liai 
en Paris un agente del prin
cipe de Cobourg que tiene 
inteligeucias cou la reina ; que 
Danton y Lacroix que cran 
del partido de la rqontanu se 
Il a il liecbo girondin,'! , y an 
tenido conferencias con S. M. 
que el tal agente es sobrinodel 
general Ferrari,s , que va y 
viene à Paris haciendo slem- 
pre sus y-iages à pie para ocul- 
tarse mejor ; y que c-.l 7 por la 
noche partio llevando con sigo 
c.artas del à veina , las quales 
cîebiendo pasar para Jlegar h 
sus manos por las del cmni. 
sion-jiiio del Temple eu quion 
creia S. M. poderje; bar, ekc 
picaro las lleyo al à comüne 
que las vio, y copio. Con ta
ies , fiiezas , o pruebas quiere 
1 comüne , hacerse, acusadcwa 
dal a reina al tribunal révolu,- 
cionario , y tiene iormado

les chefs maîâtistes , qui sont ■ 
en grand nombre dans le comité 
de salut public, prirent ce parti 
à 1 ’inçu de ce même comité , le
quel1, n’ayant eu connoissaiica 
de cette mesure: prise par. les 
maratistes qu’après qu elle fut’ 
exécuté^, n’osa pa^ s?y opposer.

Lès royalistes croient que es 
plan a été imaginé afin d’accré
diter davantage les intrigues do 
cette princesse , qui , "à-chaque 
instant , l’exposent à se perdre,'

• malgré' les conseils qu’on lui a 
fait donner, et qu’il est très-di- 
ficile aujourd’hui dé lui conti
nuer , k cause de l’âpreté : t de 
là manière resserrée avec les
quelles sa majesté est traitée , 
occasionnées par ce que je vais ; 
vous dire :

La commune prétend qu’il y 
a à Paris un agent du priée ' de 
Cobourg , qui a des intelligen
ces avec la reine ; que Danton 
•fet Lacroix, qui étoient du parti' 
delà montagne, se sont faits gi
rondins , et qu’ils ont ou des 
conférences avec sa majesté ; 
que cet agent de Cobourg ess 
cousin du général Feïraris 
qu’il va et vient à Paris, faisans 
toujours ses voyages à pied pour 
mieux se cacher , er. que le 7 
il partit dans la nuit, empor
tant des lettres dé la reine, les
quelles, pour parvenir jusqu’à 
lui, ont dû passer par lés mains 
du commissionnaire du Tem
ple , auquel sa majesté avoit cm 
pouvoir se lier. Ce misérable les 
portaà la commune qui les lut 
et en prit copie ; c’est avec cW 
pièces que la commune veut 
elle - même dénoncer la reine 
au tribunal révolutionnaire ,
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•un pape! con 17 acrimina-
eionés.

-No solo h a ce temhîar ceta 
critica siiuacion. Péro tambien 
le noyedad ocurrida el dia 11 
delà sr.presion hecha deî comi
té de sûreté publique , y m re- 
uovacion enla que entrand, de 
los principales gefes maradstas,, 
s:ende ei mismoMarat présiden
te , y liobertspierre secretario. 
Se tiene en parte la forrima que 
entre estos q. hay un espia to- 
talmenta rerlista , unique trin 
inasearado de niaratista. No 
nos debemos admirar de qual- 
quier riartido quetomen aquel- 
los bnbones, cmiociemio 1 > que 
Valur bien que d’a orror el pen- 
sario,

Disse à V. E. el 17 del cor- 
rieute que habia vegado un 
correo à Paris conla noticie de 
la to na de Nantes por aiexer- 
cito de Gaston : les intimas no- 
ttcias de Paris del i5 la ponen 
ahora en duda , y si terne que 
los realistas dieron un aviso ai- 
go precipitadoluego que se ve- 
ron duceios de los arratales y 
qvelesera favorable f 1 combate 
que sedaba en lus celles de la 
cirnlad : Antraignes à pesar de 
estas ultirnas notifias, la cru 
segura ; isola , peso yo que la 
di por cierta à V. E. per (|ue 
«si nts modisso , refiero lo que 
cbora nie scrtvcn â fin de que 
suspendamos un poco eljnicio, 
y que \ . E.nome tacha de 
contradicciones ne de ligereaa.

Oust: ne basido bien Latido 
el dia j el 8 Aun no se bien

elle a dressé un acte contenant 
div-sept chefs d’accusation.

Cette situation critiqhe suffît 
seule pour faire trembler. Ce
pendant , le 11 on apprit la 
nouvelle de la suppression du 
comité de sûreté publique, et 
son renouvellement ; neuf des 
principaux chefs mavalistes y 
sont entrés , -Marat h li-m'ém® 
en est le pi ésiijenl , et Robes
pierre le secrétaire. La fortune 
publique est en partie entre les 
mains de ces neuf. J’ai un es
pion complètement royaliste , 
mais bien masmié en inaratis- 
te. Nous. devons bien présumer 
quel sera le parti que ces scélé
rats prendront ,, îes connoissant 
pour ce qu’ils valent. 1 ’y penser 
seulement cela fait horreur.

J’écrivais à votre excellence, 
le 17 du cornant , qu’il était 
Venu à Paris un courier por
tant des nouvelles de la prise 
de Nantes par l’armée de Gas
ton : les dernières nouvelles 
de Paris , en d ue du j3 , la 
révoquent en doute, et l’on 
craint que les royaliste n’ayent 
donné un avis trop précipité , 
ayant compté sur leur position, 
et sur ce que le combat qui se 
donnait a: x environs de la ville, 
leur était favorable. Antraignes 
cioit que les nouvelles sont sû
res , et moi aussi , qui les 
donne pour certaines à votre 
excellence, d’après ce que l’on 
m’écrit ; cependant nous sus
pendons un peu notre juge
ment , pour que votre excel
lence ne nous accuse pas de con
tradiction et de légèreté.

Cnstinc n été bien battu le 
3 et 1« 8. On ignorait les
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los détail as en Paris, b é?o détails.do cette affaire û Paris, 
menos los ocnltaba la coin- ira du moins la commune les 
mime, y se mostreta mai cachait : elle paraissait fort 
trisca. - triste.

La mismo sucade de las np- 
ticias qu’elle geron de Wini- 

, ph- n, qui en lia adelriiitauo 
sus avanguardias basta la cin- 
dad de Caen circa de Falaise 
en Normandie, y a tomndo 
murebos cavailos de remonta 
que estai an preparndos para ios 
Husaras patriotas, bis que el 
maire de * aen nue lue tesugo 
lo pudiaso reniediar.

Kl comité que se jnnt ba en 
Bagatelle ha clécretado que sa 
procureu potier los médites 
para atraer el puebîo à que 
consienra en que la Conven- 
cion'fehga sûs vacationes, po
rno el parlamento de Yngla- 
terra , et que queden en Paris 
para rodo lo que se oheresca 
el comité de sûreté publique, 
el poder executivo , el depar- 
temeato v la cornu ne. Esta 
se ha opu es'o rodoitdamente, y 
no seha verificado el proyecto.

No sè romo encuentran 
aque'lns genres generales que 
los sirban , pua los nemati à 
la barra de la Couyencion, los 
p do 1 (,ueuta de su conducta., 
y auq los ponen en estado de 
acusaCion pore qualquier des- 
gvacia que padorcan los exer- 
citos : ee encuentran ebofa en 
«I caso , Biron, Custine, 
Westermann, y Srtndos,que 
ban tenrtdo ordcti de prpsén- 
tavse , y que probablemente 
niuguuo obedeira.

No se sale con certidumbre 
la union de los Mavsdleses con

Le même jour , survint .en
core l’avis que Wirnphen avu-t 
envoyé son avant-garde }J.isqu à 
Caen, ét aux environs de. Fa
laise eu Normandie; qn'e.'io 
y prit beaucoup de che
vaux de remonte destin 's pour 
les hussards patriotes, sans que 
le maire .de Caen , qui en fut 
témoin , eût pu s’y opposer.

Le comité , qui s’assembla’t 
à Bagatelle , a atrêté qu’il ial
lait prendre tons les moyens 
possibles pour amener le peu
ple à ce qu'il consente que la 
Convention prenne ses vacan
ces , comme lie parlement d’An
gleterre , et que le comité do 
salut public , le pouvoir exécu
tif, le département et la com
mune restent h Paris, ponte 
conduire tou tes sortes d’affaires.- 
La commune s’v est fortement 
opposée, et le projet n’a pas 
été suivi.

Je ne sais comment se con
duisent les généraux qui les 
servent ; tantôt ils les mandent 
it la barre do la Convention, 
et leur demandent compte de 
leur conduite , puis les mettent 
en état d’accusation pourquel- 
(Tii’écbec essuyé par Idnrs ar
mées. fiirori, C'a st.ne , l Y <•••• - 
termann et Sar/cJos se trouvent 
dans Ce Cas : ils mu Ordre ufc 
so jisésenrer à ia barre, et pro
bablement ils n’obéiront pus.

T/on n’ost nas 'encore certain 
de la réunion tics Marseillais



( i88)
los I îonsses : en general eltos 
extos inclinnm al republica'nis- 
mo, pôro çomo la mai or parte 
rte los gefes son réali.s tas , no 
se terne del solrlato , el quai 
se dexara ,j. ersiiadir por- su s.u- 
penor, y sera lo que este 
quiera.

I os Bretones son los mas 
puros reaiistas.

Ya cti ciienta à V. E. délia 
liberiadcjne me tomé, creyen- 
do tieertar, de avisar à îos yn- 
quisidores de estado del à ve- 
nida de Semônville ; no se ha 
Visio taî hômbre , ni suscom- 
paneros , à qui eues se haïra 
intimado eî rétrocéder eu algn- 
na ciudad del estado, seguti 
las ordenesrigoroSas, quai para 
cdlo se avian emhiado à îos 
podestas. A hora se a sabido 
quel leva con sigo por dos mil- 
loues de libres tors de los diri
mantes que se robaron à la 
oorona. El general Salis que lo 
sebe, etjqtic tiene mu ch <■> iu- 
fluxo en la Waltellina , lo lia 
ayisado à varies desus mas afeo 
tos , indicondoles eiertos pasos 
estrechos en donde podran e li
ront rci" à aqUel rriall vado , y 
qniras quistasle papeles, y dia- 
mant.es : el archiduque de 
Milan contribuye por su parte 
para-ver si se puede lograr elte 
guipe.

Ha escrito Sainte-Croix des- 
<le Constantinopla à la Con- 
vencioh, quai ès su situaciou 
en' aqueîla capital’, dë que ya lie 
inioi mudo à V. E. y quelos 
ministros de Anstria y Rusia le 
Itacen una guerra viya , pero

avec les Lyonnais r en général, 
ces troiipës inchaent 'au répu
blicanisme ; mais , comme la 
majeure partie de leurs chefs 
sont royalistes, I on ne cr tint 
q>üs le soldat qui se laissera 
persuader par ses supérieurs , 
et fera ce que ceux-ci voudront.

Les bretons sont les plus purs 
royalistes.

J’ai déjà rendu compte à 
votre excellence de la liberté 
que je pris $ croyant réussir , 
d'instruire les inquisiteurs d’é
tat du voyage de Semônville : 
cet homme, ni ses compa
gnons, nom pas encore paru. 
Il a du leur être enjoint, dans 
Quelques autres villes de l’état, 
Je rétrograder , d’après les or
dres rigoureux, qui avaient été 
donnés à cet effet aux divers 
podestas. Je viens d’être ins
truit qu’il porte avec lui pour 
deux millions de diamans qui 
furent volés au garde-meubla 
de la couronne. Le général Sa
lis , qui en esf informé, et qui 
a beaucoup d’in 11 pende dans la 
Valteline, eu a donné avis à 
plusieurs de ses affidés, en 
leur indiquant certains défilés 
où ils pourront rencontrer ca 
mauvais sujet, et lui enlever 
ses papiers et ses diamans.

L’archiduc de Milan fait de- 
son coté tout ce qu’il peut pour 
faire réussir ce projet.

Sainte-Croix a écrit de Cons» 
tant i copie- à la Convention 
quclleestsa si tuatiou dans cetie 
capitale; c’est de quoi j’ai déjà 
instruit Votre excellence, ainsi 
que de la guerre vigoureuse 
que lui font les ministres d’Au
triche et de Russie, afin que
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que quien lo protégé , ÿ ha
coadyubado à q ue se qüede alli 
es el ministro de Yng-aferra sh 
intimo amigo jacopino por iu- 
cliiiacion , y que fiucé quànto 
puede para que la Puerto se 
ponga mai con Vieria , y Pe- 
îersbpurg.

Dios gue à Y. E. ni.3 a.-

Venecio 5i julio 1790.
Ex.oin S.or

Senor,

Elern de V. E. su ma rep'', 
y rendio , Clemente 
DE CaMPOZ.

Ex.roo S.or duque de Alcudia.

personne ne le protège. Il a / 
cependant trouvé à qui s’atta
cher , et c’est le. ministre d’An
gleterre , son intime ami., jaco
bin par inclination , et qui fait 
tou; son possible po•<<r brouiller 
la Porte avec Vienne et Péters- 
bourg.

Que Dieu accorde à votra 
excellence de.Ion*aès années I

Venise , ,3i juillet 17,^3.
rl rès-excellent seigneur ,

De votre exçellencê , le très- 
respectueux serviteur, ,

Signé Clément de Campoz.

A son excellence le duc 
d’Alcudia.

N.° L I.

Notes écrites de ta main de Robespierre sur diffèrent 
députés à la Convention.

Tous les chefs de la coalition sont des scélérats déjà 
notés par des traits d'immoralité et d’incivisme.

iü Dubois - de ~ Crancé. Il est dans le cas de la 
loi du 2.7 germinal, qui bannit de Paris ceux qui ont 
fait valoir de faux titres pour usurper la noblesse. La 
preuve doit en être dans les archives du ci-devant par
lement ; elle est écrite dans Denisard.

l'imiHisrim-c u a pas empecne qu n ne restar en 
mission d us l’armée do Cherbourg, où il s’est fait en
voyer par une intrigue, et s’est conduit en contre-révo
lutionnaire. l|a dit dernièrement , pour révolter toute 
la Bretagne, qu’il y aurait des cliouans tant qu’il exis
terait un Breton. 1 - ! te menace a causé beaucoup de 
fermentation a Rennes. Elle a été dénoncée par les olîi- 
ciers municipaux de celte ville et par Sévestree t Üuval, 
députés à la convention nationale. Dubois, qui n’avait 

«été envoyé là que pour lQmbrig iclémeut, après avoir 
J^ît adopter ce mode d’organisation lié à une profonde
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ïrmebination, par le comité militaire , n’en a pas moins 
usurpé toute la plénitude des pouvoirs nationaux; Il a 
lait, enîr’autres , des arrêtés pour exclure des sociétés 
populaires tous fonctionnaires publics ; il lés a envoyés 
nlÿvjoinny , son ami et ! anh de Danton ei dp. I éîj m— 
ger, duquel Dujourny il ignorait la détention, pour 
l’engager à communiquer ces arrêtés mxjacobins , et à 
les faire approuver dans un pioment opportun. Il n’y 
a plus dè doute aujourd’hui sur la trahison de Lyon-, 
que Dubois-de- Crancc ne voit lait pas prendre, et ou 
il a laissé échapper Précy et ses complices. Dubois ne 
figura jamais dans les deux assemblées que comme par
tisan d * Orléans , avec qui ü était étroitement lié.

2.° Delmas. C’est un ci-devant noble, intrigant taré, 
ïl a joué un rôle plus qu’équivoque à l’armée du nord, 
au temps des trahison.--. Il était coalisé avec la Gironde 
et intimément lié avec Lacroix. Ce ne peut être que par 
un revirement d’intrigue qu'il a paru se déclarer pour 
la montagne, ainsi que Lacroix, dans I affaire de Marat, 
dont il avait été le persécuteur. Il annonçait qu’il avait 
des secrets importuns à révéler concernant la faction 
Brissotine ; il n’eu lit jamais rien. Il n’en laissa-échapper 
tout au plus , ainsique Lacroix, que des demi-confi
dences dont le but était de donner le change sur les crimes 
des conjurés. Ou l’a connu dans le premier comité de 
salut public. Il s’est depuis intimement coalisé avec 
Danton, pour renverser celui qui existe aujourd’hui. 
C’est lui qui, au teins de l’accusation portée contre Dan-* 
ton et ses complices, ouvrit la scène scandaleuse , don
née par la coalition ,* en demandant, ayec appareil, 
l’appel de tqus les membres des clilierons comités de la 
Convention , pour les opposer aux comités de salut pu
blic et de sûreté générale. Depuis cette époque il se si
gnala par quelques petites motions perfides dans le sens 
de la fiction. Comme membre du comité militaire, il 
communique souvent ayec Carnot.

3° Thuriot ne fut jamais qu’un partisan d'Orléans. 
Sou silence depuis la chute de Danton et depuis son 
expulsion des Jacobins , contraste avec spiy bavardage 
éternel avant cette époque. Il se borne a intriguer sour
dement et à s'agiter beaucoup à la montagne, lorsque 
Je comité de salut public propose une mesure fatale
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aux factions, Il était des diaor, du Lacroix, (hDanton 
cnez Gus/naii' et dans d’autres lieux de la nié nié es
pèce. C’est lui qui, le premier , fit une tentative pour 
arrêter le mouvement révolutionnaire, en prêchanû’m-. 
diligence sous le nom de morale, lorsqu'on porta les 
premiers coups à l’aristocratie (a). Il cabota d’une 
maniéré visible pour armer la convention nationale 
contre Je comité de salut public , lorsque ce comité ht 
le rapport contre Chah,a . Danton , etc.

^.Bourdon ( do l’Oise) s-’est couvert de crimes 
. ns la Vendée, où il s’est donné le plaisir , dans 

ses orgies avec le i nuire Tank, de tuer des vot 
ont ai es de sa main. Il joint la perfidie à la, fureur. 

Depuis quelque teins il ,s’est introduit au comité 
de salut public, sous difïérens prétextés-, II lui a 
présenté mi commis que Carnot a placé dans ses bu- 
reaux et qui en a été renvoyé sur la proposition réi< 
teree de Robespierre. Il a fait la motion de ne nî„s 
payer d impôts directs, celle de dessécher les élL-'s 
dans le moment où l’on manquait de viande, pour 
nous enlever la ressource du poisson (h). Il a déclamé 
dernièrement côntre le decret sur le tribunal ré
volutionnaire. U a été le plus fougueux dé

fenseur du système d'athéisme. U n’a cessé dé faire 
du decret qui proclame l’existence de V Être-suprême An 
moyen L,e susciter dans ta montagne des ennemis au 
gouvernement, et il y a réussi. Le jour dSla fte à 
l Ltre-supreme , en présence du peuple , il s’ > s t permis 
sin ce sujet les p us grossiers sarcasmes et tes déclama- 
tons es plus indécentes. Il faisait remarquer , avac 

mecliancheté , aux membres de la Convention ïes 
marques d'inté, et que le public donnait au président%
iïZensd- C°ntrS hd. d'S ‘nd"rtions “troçes dans 
te sens d-s ennemis de la République.

Il y a a-peu-près dix jours , i! se transporta chez 
Boulanger et trouva chez ce dernier une jeune fille
de'sonond^10'' 6' c<; Clf°yen. Il s’informa des liaisons 

c son oncle, oc ses moyens d’existénce. La fille lui
rnm/o T VrfjUe,meuj-11 Prit deux pistolets sur la che- 
1 I?* fide lui observa qu’ils étaient chargés, a Eh

bien, iepoadit-il, si je me tue, on dira que c’est
le 0n’.er!‘ S0raS, gUll.lotiuée ”• Il continua de^ manier 
J /S 0 e{3» el le3 ,lru surla jeune fille; ils ne par* 

tient pas 5 parce que l’amorce était otôe. *
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II v avait de Bourdon une lettre qui avait été déposé® 

à la police, écrite àuncontre-révolutionnaire,où il lui 
dit que les détenus seront bientôt mis eu liberté et qu’on 
mettra a leur place ceux qui les auront fait incarcérer.

„ Cet homme se promène sans cesse avec l’air d’un as
sassin qui médite un crime.; il semble poursuivi par 
l’image de l’échafaud et^parles furies.

Léonard Bourdon. Intrigant méprisé detotisles tefns, 
l’un des principaux complicesA'Heberty ami inséparable 
de Clootz ; il était initié dans la conjuration tramée chez 
Gobely il avait composé unepiècecontre-révolutionnaire 
dans le sens Hébertiste, qui devait être jouée à l'Opéra, 
et que le comité de salut public arrêta. Rien inégale 
la bassesse des intrigues qu’il mit en oeuvre pour grossir 
le nombre de ses pensionnaires et ensuite pour s’emparer 
de l’éducation des élèves de la patrie , institution qu’il 
dénature et qu’il deshonore. Il était aux jacobins l’un 
des orateurs les plus intarissables pour propager la doc
trine co Hébert ( c ). A la Convention , U fut un des 
premiers qui introduisirent dusage de P avilir par des 
formes indécentes, comme d’y parler le chapeau sur 
la tête et d’y siéger avec un costume ridicule. Il vint 
un jour, avec Clootz, solliciter la liberté des banquiers 
-hollandais Vandenyver. Je lés ai vus et entendus, tous 
deux, plusieurs fois; et Bourdon a eu le courage de 
nie le nier impudemment aux Jacobins.

JSota. C’est par erreur que, pages 38 et 39 du rapport, 
on renvoie sous les n.os 7-3 et r]è au n.°' LU. 
Les morceaux cités en ces endroits sont tirés de la pièce 
n.° LI. Voyez les lettres a, b, c. '

On observe encore qu’on n’a imprimé ces notes 
écrites de la main de Robespierre , que pour faire 
connaître jusqu’à quel point il poussait la haine et le 
dénigrement contre les députés.

N.» LU.
Discours de Robespierre sur la faction 

. Fabre-d’Eglantine.

Deux coalitions rivales lutynt depuis quelque temps 
avez scandale. L'une tend au modérantisme , et l’autre

aux

aux excès patriotiquement contre-révolutionnaires. 
L’yne déclare la guerre à tous les patriotes énergiques,, 
prêche V indulgence pour les conspirateurs ; l’autre calom
nie sourdetae. t les défenseurs delà liberté, veut aeca- 
bier en détail tout patriote qui.s’est une’fois égaré, eü 
même temps qu’elle ferme les yeux sur les trames crimi
nelles de nos plus dangereux ennemis. Toutes deux éta
ient le patriotisme le ; lus brûlant, quand il s’agit d’atta
quer leurs adversaires; toutes deux font preuv .l’une 
profonde indifférence, lorsqu’il est question de défendre 
les intérêts de la patrie et dé la vérité ; toutes tienx 
cherchent à sacrifier la République a leur intérêt parti
culier. Le patriotisme dont elles sê vantent, n’est point, 
absolu ni universel ; il n’éclate que dans certaines cir
constances , e.t se renferme dans la sphère des intérêts de
là secte. U n’a rien de commun avec la. ver tu publique, 
H ressemble à la haine y à la vengeance y à l’intrigue 
à P ambition. Toutes deux ont raison , lorsqu’elles se 
dénoncent réciproquement plies ont tort , dès qu’elles 
prétendent conclure quelque chose en leur faveur des 
vices de leurs adversaires. Toutes deux prouvent tout 
contre leurs adversaires, et rien en leur faveur.

L’une cherche à abuser de son crédit ou de sa pré
sence dans la Convention nationale ; l’autre de son in
fluence dans les sociétés populaires. L’une veut sur
prendre à la Convention des décrets dangereux, ou des 
mesures oppressives contre ses adversaires; l’autre fait 
entendre des cris douloureux dans les assemblées pu
bliques. L’une cherche à alarmer la Convention , l’autre 
à Inquiéter le peuple ;et leèrésuhat de ceite lutte in dé* 
cente, si l’on n’y prend garde, seroit de mettre la Con
vention nationale en opposition avec le peuple et de 
fournir aux ennemis de la République ^occasion qu’ils 
attendent d’exécuter quelque sinistre dessein ; car les 
agens des cours étrangères sont la qui soudent le feu 
de la discorde , qui font concourir a leur but funeste 
l’orgueil , l’ignorance ,, les préjugés des deux partis-, 
et tiennent tous les-fils de cette double intrigue, et 
en dirigent tous les résultats vers leur but.

Le triomphe de ï’dn ou de l’autre parti ser it également 
fatal à la liberté et à l’autorité nationale. Si le premier 
écrasait l’autre , le patriotisme serait proscrit, la Con-
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vention nationale perdrait! énergie qui seule peut satires 
la Républi que , et la chose puhlique retomberait entre 
les mains de l’intrigue, de l’a istocratie et de la trahison ; 
si le second l’emportait ,îaconfusion et l’anarchie, l’avi
lissement de la représentation nationale, la persécutiop 
de tous les patriotes courageux et sagej;,seraient les fruits 
de sa victoire.
Dissoudre la Convention nationale , renverser le gou

vernement républicain, proscrire les patriotes énergi
ques et remettre à-la-fois le commandement des ar
mées et les rênes de l’administration révolution
naire dans les mains des fripons et des traîtres ; tel est, 
tel sera d’intérêt, le but de tous les tyrans coalisés 
contre là République , jusqu’à ce que le dernier d’en- 
tr’eux ait expiré sous les coups du peuple fraHÇais. 
Tel est au?4 le véritable but de l’intrigue criminelle 
que je vais développer.

Un système dfattaque se développa contre Je Co
mité ve salut public , dès le moment où U com
mença à montrer un caractère vraiment inquiétant 
pour les ennemis de la. République.

Peu de t mps après l’époque où il fut renouvelé, et que 
Zacroisc et quelques autres en sortirent , on se flattait 
hautement qu’il ne pourrait jamais porterie poids des 
fonctions qut lui étaient imposées .Pour le paralyser tout* 
à-coup , on propose à ta Convention de détruire le con
seil exécutif, et de le charger seul de tout le fardeau de 
l’administration , sous le nom de comité de gouvernement 
Ré comité de salut public à qui cette question 
fut renvoyée, prouva facilement que cette proposition 
soutenue avec beaucoup d’opiniâireté, tendait à détruire 
le gouvernement, sous lepréiexte de le perfectionner, et 
à annuler le comité de salut public , sous le 
prétexte d’augmenter sa puissance ; et la Convention eut 
la sagesse de laisser les choses dans l’état ou elles étaient. 
Cependant le gouvernement quel qu’il fût, comprimait 
vigoureusement les ennemis du dedans , et combattait 
avec avantage les ennemis du dehors. On continua de 
le harceler d’une autre manière. Non content de con
trarier indirectement, par des motions insidieuses, ses 
mesures les p'us sages , ou etnploya contre lui l’artne la 
plus puissante et la plus familière des ennemis de la li
berté , la calomnie ( on peut se rappeler l’époque ). L»

Représentant du peuple qui était sorti vivant de Valen
ciennes , tombé sous le joug autrichien, osa datts un li
belle qu’il qualifiait de rapport, rejeter suriÆ comité dk 
salut Public l’ignominie d’une trahison , que la pa
trie indignée reprochait en grande partie à sa lâcheté 5 
et cette calomnie impudente fut accueillie avec trans
port par les ennemis secrets de la République , que la 
punition récente des conspirateurs avait condamnés ait 
silence. Elle fut même récompensée par un décret qui 
adjoignait son auteur au comité de salut public j 
mais celte erreur lut à l'instant même reconnue et ré
parée.

On n’en continua pas moins de calomnier et d'intriguer! 
dans l’ombre. Les m meurs cherchaient un champion 
assez débouté pour se lancer le premier dans l’arêne. Il 
se présenta un homme qui avril jouédans la "Vendée un , 
rôle aussi honteux que le premier délateur dans Valen
ciennes; un représentant du peuple, n’aguère avoçat du 
tyran, et lâche flagorneur de Roland et de la faction 
bnssotine dans un journal ignoré ; un homme , dont 
I exist. nce équivoque était à peine apperçue des amis et 
des ennemis de la liberté ; un homme dont le rappel de 
la Vendée avait été l un des remèdes nécessaires pour 
mettre fin à nos désastres, et l’époque de nos succès. Cet 
homme répandit tout-à-coup un libelle où l’effronterie 
suppléé en même-temps à la vérité et à la vraisemblan
ce, où il se constitue le panégyriste des généraux perfi
des et diffamés avec lesquels il a vécu, un dénonciateur 
des représentais fidèles qui l’avaient dénoncé, des pa
triotes qu’il a constamment persécutés, enfin du comité 
desalut public, quinàivaitàse reprocher qu’un excès 
d indulgence à son égard. v/;,

Le comité DE salut public , qu'on voulait dis
traire des travaux immenses sous lesquels on le croyait 
près de succomber , pour le forcer à rép-ondre aux 
pamphlets , se reposa sur le mépris que devaient ins- 
pirer et 1 ouvrage et l’auteur. Il se trompa.

L atrocité de la calomnie fut précisément ce qui en fit 
la lortune .- tous les ridicules mêmes de l’auteur ne pu
rent nu,ire à ses succès. Tous les hommes faciles à trom
per, tous les intrigans à qui un gouvernement patriolo 
était redoutable, se rallièrent sous les bannières d’im 
homme qu’ils méprisaient. Il n’était qu. sfîon que de
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trouver quelqu’un pour ouvrir la tranchée. La sotte 
et la perversité lui prodiguèrent les eneourageinen^îès 
plus flatteurs.;, èt il enfanta de nouveaux libelles, tous 
imprimés et distribués avec une profusion scandaleuse. 
Chaque jour la tribune r< teutit de ses 'insolentes décla
mations, Ii fut secqpdé par tous ceux qui avaient parta
gé ses torts dans la Vendee. Bientôt parurent lès numé
ros de Camille-J/esmoulins , égaré par une impulsion 
étrangère?, mais qui développa par des motifs person
nels la doctrine liiberlicide.de la nouvelle coalition.

Dès U- mois de... .elle était déjà si forte, que le 
COMITE DE SALUT pTJBLIC était fortement ébranlé 
dans Pc'pinioii d'une partie de la Convention natio
nale. 04 avait deja fait passer en principe, qu'il était 
rispov.sahhed' tous les érèneriiensf-ch eux quipouvaient 
arriver ^c’est-à-dire, des torts dé la fortune et même b 
des Crimes de ses ennemis ; et le triomphe de la ca
lomnie était d’autant plus certain, que bon ne doutait 
T>as qu’il ne succombât nécessairement sous le poids de 
la tâche qui fui était imposée".
jLu moment de la plus grande tourmente du gouverne

ment, naissant, on en provoqua brusquement le renou- 
vellement^ motivé par des diatribes violentes contre ses 
membres ; mais cet hostilité subite heurtait, choquait 
trop violemment P opinion publique ; et le lendemain le 
décrétant changeait V existence du c 0 M ï T ilfu t rapp or té 
au moment où les listes des meneurs étaient suspendues 
sur le scrutin. Parmiles noms inscrits sur ces listes , on 
distinguait celui de Dubols-de-Crancé , et ceux de quel
ques autres membres intéressés particulièrement à la 
JlUINE Dpr COMITÉ.

Les intrigans poursuivirent l’exécution de leur plan 
avec une activité nouvelle. Calomnié au dehors par tous 
les tyrans et par tous les traîtres, le comité de salut 
public jbélaii d’une manière beaucoup plus dangereuse, 
au sein de la Convention même , par tous ses ennemis. 
Déjà ceux-ci avaient fait passer en principe qu’il était 
responsable de tous les évônemens malheuieuxqui pou
vaient arriver, c’est-à-dire, des torts de la Ion une et 
des crimes même de ses ennemis.C’en était fait si le gé
nie de la liberté n’avait opéré tout-à-coup les prodiges 
étonnans qui ont sauvé la République. Déjà o« avait

1

répandu dans tout le Midi, que le comité de salut 
public avait pris la résolution délivrer I ou Ion, et 
d’abandonner tous les pays méridionaux au-delà delà 
Durance , tandis qu’au sein de la Convention onî’ac- 
cusait sourdement de ne pas prendre les mesures néces
saires pour réduire Toulon. La-victoire prodigieuse qui 
remit cette cité au pouvoir de la République , fit taire 
pour un moment la calomnie; mais si cet heureux évé
nement àlaii été seulement reculé, le gouvernement re- 
pub!icq in était accablé sous ie poids de la calomnie.. 
Alors ns ennemis de la révolution auraient proscrit.% 
leur gré les défenseurs "de la liberté, qu’ils avaient crus 
renfermes dans /ecoMiTÉ desaltï? VXy&t\Cjcommedens 
un de/iJe, pour les immoler, te sort de la liperté retom
bai! entre les mains dés ft ipohs èt des haït'res yla Con
vention nattonale perdait /a confiance puhli/ue, çt la 
cause de la tyrannie triomphait» Aussi, Q rjAî^D le CG- • 
mité dé salut public apporta a la Convention cette heu- 
reusenouv.'. le, tous lesamispurs.de la liberté, qui siègent 
à la Montagne, datas les transports de leur joie civique, 
nous témoignèrent à l’envi leur satisfaction, sous le 
rapport même de là persécution suscitée aux plus zélés 
défenseurs de la patrie. Vous avez bien fait de réussir, 
leur disaient-ils, car si Toulon n’avait pas été pris sitô t, 
vous étiez perdus ; je crois qu’ils vous auraient fait dé
créter d’accusation, D’un autre côté, il'était facile de lire 
sur les visages des calomniateurs, que cet heureux évé
nement n’était pour eux qu’un revers personnel, et que 
le triomphe de la République déconcertait leurs projets.

Mais, ni Toulon enlevé, ni la Vendée détruite, ni 
Landau délivré, rien ne put arrêter le cours des libelles: 
il semblait qu’on voulût se venger de tant de succès, 
en outrageant ceux qui y avaient coopéré. Cependant, 
comme on n’osait plus attaquer directement le comité de 
salut public, on revint au premier système de le paraly
ser, eh désorganisant le gouvernement et en minant tous 
ses appuis. On déguisa, selon l’usage, ce projet, souS des 
prétextes -très -patriotiques. On coiiirpençtf par répéter 
contre les ngert's nécessaires du gouvernement républi
cain, choisis par les patriotes, :t nommés par là Con
vention, tous les reprot b.es qui s’appliquaient eux mi
nistres delacour. On enchérit sur Lusinjures prodiguées
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n aguère, par la faction Srissotfme , aux patriotesqnï 
secondaient tes vues nu comité de salut public 
et qui étaient investis de sa confiance. On renouvela la 
mol km insensée de renouveler le gouvernement actuel 
et d’en organiser un nouveau. Des commis du Départe
ment de la guerre accusés d’impertinence ou d’intrigue 
oes rixes survenues entr’eux et certains membres cîe la* 
Convention, les loris plus ou moins gravesde plusieurs 
sgens du conseil exécutif; et sur-tout les discours ou 
les procedes peu/bespectueux de quelques-uns d’en tr’eux 
a l’égard de quelques représentans du peuple : tels 
étaient les prétextes dont onse servaitpour tout entraver 
pour tout bouleverser , pour arrêter le cours de nos 
succès, pour rassurer les ennemis de la République, 
pour encourager tous les anciens complices de Du* 
mourier et de Custine, en avilissant le ministère actuel 
et en portant le découragement dans le coeur de tous les 
patriotes appellés à concourir au salut de ta patrie.

Quelétait leur but ? de porter le découragement dans 
le coeur de tous les patriotes appellés à concourir au 
salut de la patrie ; de les remplacer par de nouveaux 
DumonriereX par de nouveaux Beurnonvflle; enfin d’ar- 
reter le cours de nos succès, et de rassurer les ennemisd© 
la France par le spectacle de nos divisions et de notre 
folie. ,

En effet, quel temps choisissait-on pour déclamer 
contre le gouvernement,et particujiérerrient contre l’ad
ministration de 11 guerre ? Celui bu nos armées victo
rieuses faisaient oublier les époques de l’histoire les plus 
fécondes en exploits militaires. Pouvait-on avouer plus 
clairement avec quel chagrin on avait vu le succès d© 
nos armes victorieuses de l’Europe? La Convention 
trompée par ces tristes déclamaient, .yevuè/ntf/ regarder 
comme un triomphe d'écraser un commis de la guerre, 
ou un officier de l’armée révolutionnaire. Non contente 
te venger l’humanité outragée, elle vengeait encore les 
que, lies de Philweaux. Avec quel le perfidie ils la fai
saient descendre à ces débats scandaleux et à de hon
teuses divisions, dans le moment où elle devait so 
montrer si imposante à toute l’Europe!

Et quels sont les auteurs de ce système de désorga
nisation ? ce sont les hommes qui tous ont un intérêt 
particulier et coupable de renverser le gouvernement

*• ' V '' I v
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républicain , de manière qu’on ne trouve gueres par
mi les ennemis du comité de salut public et de ses coo- 
pérateurs, que des fripons démasqués, dont la sévérité 
contraste ridiculement avec les rapines que la voix pu
blique leur reproche ; , ,, .v;

C’est un Out>nis-de~ Crancé, accusé d avoir liatei 
les intérêts delà république devant Lyon;

C’est Merlin , fameux par la capitulation de Mayen
ce , plus que soupçonné d’en avoir reçu le prix:

C’est Bourdon dit de l’Oise , c'est Philippeaux, ce 
sont les deux Goupil le au rtous deux doyens delà Ven
dée , tous ayant besoin de rejeter sur les patriotes qui 
tiennent les rênes du gouvernement, les prévarications 
multipliées dont ils se sont rendus coupables durant 
leur mission dans la Vende© ;

C’est Maribon, dit Montant, naguère créature et 
partisan déclaré du ci-devant duc d’Orléans , le seul de 
sa famille qui ne soit point émigré , jadis aussi enor
gueilli de son titre de marquis et de sa noblésse finan
cière , qu’il est maintenant hardi à les nier ; servaut 
de son mieux ses amis de Coblenfz dans les sociétyspopu- 
laires, où il vouait dernièrement à la guillotine cinq 
cents membres de la Convention nationale ; ci ici chant 
à venger sa caste humiliée par ses dépoli cia !it ns etéi 
nettes contre le comité, ml salut public et contre 

tous les patriote?-
Des principes, et point de vertus des talens , et 

point d’aine ; habile dans l’art de peindre les nommes, 
beaucoup plus habile dans l’art de les tromper , il ne les 
avait peut-être observés que pour les exposer avec suc
cès sur lascène dramatique-; il voulait les mettre en uni, 
pourson profit particulier sur le théâtre de la révolution, 
connaissant assez bien les personnages qui marquaient 
dans tous les partis, parce qu’il les avait tous servis ou 
trompés ; mais affectant de s>. tanir à. coté des plus zélés 
défenseurs de la liberté ; se tenant a l’écart avec un soin 
extrême , tandis qu’il faisait agir les antres a leur imsçu , 
moins encore pour cacher ses intrigues que pour les 
soustraire à la défaveur de sa mauvaise repu ta tnm ,.seul 
préservatif contre son caractère artific ieux ; mais com
promettant le succès de ses intrigues politiques, par 1© 
«candaLe de ses intrigues privées, et nuisant à son iun-
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ijiiïon parsasordideavarice.I)lacéaucentred#s opinions 
di verses et des factions opposées, il travaillait avec assez 
d nabi le te a en diriger les résultats vers son but particu
lier : des interets de plus d'un genre l'attachaient aù pro
jet de renverser le gouvernement actuel. Fabre itmifrè- 
; a digne de lui j dont, il voulait absolument faire un gé- 
*.eralj c’estpoür cela qu’à diverses époques il avait 
courtise Beurnonvil/e^nsxdte intrigué pour faire nom- 
:ner Alexandre et ''perdre BouChotie. Un motif plus 
puissant encore le portait d caboter contre le cosriTÉ 
ss salut pu-bzic et contre lg ministre de la guerre :
sans compter le désir imibitieux déplacer à la tête des
affaires ses amis et lui-même, il étailtoimnenlé parla 
crainte de voir la main sévère des patriotes déchirer le 
voile qui couvrait ses criminelles intrigues,et saeompli- 
cite dans la conspiration dénoncée par Chabot et Battre, 

plan conçu par cette tète féconde en artifi
ces, d’éteindre l’énergie révol utionnaîte, trop redouta
ble aux conspirateurs et aux fripons; de remeitreie sort 
de la liberté entre Jes mains du modérantisme , de pros
crire les vrais amis de la liberté ,pour provoquer une 
amnistie -, en forçant les patriotes même a la desirer , et 
pai conséquent, de changer le gouvernement, dont . les 
principes connus étaient de réprimer les excès du faux 
patriotisme,sans détendre leressortdes loisvigoureuses, 
necessaires pour comprimer les ennemis de la liberté.

belle fut la source principale des dissentions et des 
troubles qui, dans les derniers temps, agitèrent tout-à- 
coup la convention nationale.Fabre et sespare-i{savaient 
jeté un oeil observateur sur cette auguste'assemblée, et 
ils avaient cru y trouver les élémens nécessaires pour 
composer uue majorité conforme à leurs vues perfides.

Il ne doutait pas d’abord que les anciens partisans de 
la faction girondine ne fussent prêts à saisir 1 occasion 
de se ralliera toute'secte anti-civique, et d’accabler les 
patriotes que leurs chefs avaient proscrits. Il comptait 
sur tous les hommes faibles1; il comptait sur ceux des 
représentait du peuple , qui étaient assez petits pour 
regarder la fin de leur mission comme une injure , ou 
qui ne pouvaient pardonner au comité de salut ru- 
JBlic les Failles dont ils s’étalent rendus coupables. Il 
comptait surl’ambition des uns, sur la vanité des autres, 
surinsresseptitnenspersoînaels de ceux-ci, surlajalousie

de ceo-là. Il comptait particulièrement sur les terreurs 
de Ceux qui avaient partagé ses crimes ; il se flattait 
même d’intéresser au succès de son plan la vertu des 
bons citoyens, offensés de certains abus, et alarmés 
de certaines intrigues, doqt ils n’avaient point ap
profondi les véritables causes.

Le moment sans doute était favorable pour prêcher 
uiie doctrine lâchent pusillanime, même à des hommes 
bien intentionnés, lorsque tous les ennemis de la liberté 

v ppussaiènt de toutes leurs forces à un excès contraire ; 
lorsqu’une philosophie vénale et prostituée à la tyrannie, 
oubliait les trônes poyir renverser les autels , opposait la 
religion au palnoiisme, mettait la morale eu contradic
tion avec elle-même, confondait la cause du cube avec 
Celle du despotisme, Tps Catholiques avec les conspira- 
téurs , et voulait forcer le peuple à voir dans la1 révo
lution, non le triomphe de la vertu, mais celui de 
l’athéisme ; non la source de son bonheur , mais la des
truction de toutes sefe idées morales et religieuses; dans 
ces jours où l’aristocratie, affectant de délirer de sens 
froid , croyait forcer le peuple à partager sa h fine pour 
l’égalité , en attaquant les objets de sa vénération et de 
sps habitudes; oh le crime de conspirer contre l’état, se 
réduisait au cxivae-d’aUer à la messe ; et où. d/re la messe 
était la même chose que-po'nspirer contre 1er République.

La République était alors déchirée entre deux fac
tions, dont une paraissait incliner à un excès d énergie , 
l’autre à la faiblesse ; factions opposées en apparence , 
mais unies, en effet par un pacte tacite, et dont les chefs 
avaient le secret de les diriger par l’influence des tyrans 
étrangers ; factions qui, ppr leurs crimes mutuels, se 
servaient réciproquement d’excuse et de point d’appui, 
et qui , par des routes opposées , tendaient au même 
but, le déchirement de la Républiqup, et la ruine 
de la liberté.

Fabrepré tendait faire la guerre à celle qui fut appelée, 
assez légèrement, ultm-rcTo/utionnnairc. Voulait-il la 
détruire? non: il ne .voulait qu’en faire le prétexte de ses 
projareynachinations, et le point d’appui de sousysléme 
perfide. Le vit-on jamais dénoncer les grand-,conspira 
leurs qui ont, tour-à-tour,* déchiré 1/t République? 
quelle résistance n-t-il opposé à ce dernier complot où
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I! était initié, dont le but était de mettre la liberté aux 
prises avec la religion ? ne Peut-il pas favorisé , même 
pour son compte? Il a dénoncé clandestinement le 
nommé Prolif, et il dînait avec lui.

Comment un coupable, tremblant devant son crin?e , 
peut-il poursuivre d’autres coupables? Les fripons de 
tous les partis se connaissent, se craignent et se ména
gent mutuellement;; ils laissent combattre les hommes 
purs, et cherchent ensuite à usurper le fruit déjà victoire,

Que vouhit-il ? gagner la confiance des patriotes, 
en leur dénonçant des abus véritables et quelques in
trigues subalternes ; confondre ensuite , avec ces intri- 
gans , les vrais patriotes dont il voulait se défaire ; ré
pandre des nuages épais sur les trames contre révo
lutionnaires, dont il était un des principaux artisans; 
donner le change a l’opinion publique , et sur-tout à la 
Convention nationale , sur le but des conspirations et 
sur leurs chefs ; frapper les imaginations d’un grand 
danger, et détourner ensuite les soupçons et la sévérité 
delà Convention , contre les personnages insignifiant 
et contre les patriotes qu’il voulait perdre.

Quel est le résultat de tout- s ces confidences mysté
rieuses , de toutes ces dén viciât tons sourdes ? quels sont 
ces ennemis redoutables qui conspirent depuis si long
temps contrôla République? C’est fin adjoint de Bou
chot! c’est le comm aidant d’un escadron de l’armée 
révol/uliônnam ;b’e.y/ le commandant de Varmée révolu
tionnaire , nommé par le comité de salut public , sur 
la proposition de Bouchotte, revêtu de la confiance 
des représentais dti peuple a Ville-Affranchie. Voilà 
la première et la dernièm dénonciation de Fabre- 
à?j,Eglantine , voilà le fruit de toutes les recherches 
précieuses de ce défenseur inquiet de la liberté, et 
de cet espionage civique; qu'il a exercé si long-temps 
parmi les contr -révolutionnaires, et chez les amis 
de la République.

Mais est-ce Ronsin? est-ce Mazuel? est-ce Vincent 
qui est le véritable but des attaques de Fabre et de ses 
adhéré ns ? non ; ce n’est là qu’une fausse attaqfie : c'est 
contre le gouvernement qu'il dirige toutes ses forces ; 
c’est le comité le salvt PCHinCj c’est le mi
nistre de la guet re , et tous les a gens fidèles du gou- 
vémanent, qu'il veut atteindre*

(3©3) -, ' v>
'Au moment où ce personnage si discret hasardait y 

pour la première fois , une dénonciation publique , iî 
croyait avoir rempli les esprits d’assez de terreur , il 
croyoit avoir assez arlistement rassemblé les circons- 
tancesdont il voulait composer son système de calomnie.

Aussi, parcourons les débats de la Convention, à 
commencer par ceux où ce discret personnages^ déter
mina à cette explosion , si contraire à son tempérament 
politique ; voyez si tout ne se rapporte pas à ce but.

S’il dénonce Vincent, c’e st pour affirmer quelefoyer 
des conspirations est dane les bureaux de la guerre. Avec 
quelart il avait saisi le moment d’apprendre à la Con
vention , qu’il existait, au comité de salut public, 
une lettre du représentant Isa beau a Bouchotte, ou celui- 
ci était accusé de lui avoir écrit en termes despectiieux. 
T/n politique si réservé , ne se serai t pas permis une dé
nonciation publique , la première qu’il ait hasardée de 
sa vie , s’il n’avait compté sur les alliés qu’il s’était déjà 
assurés d’avance ; et s’il n’avait regardé ceLte démarche 
comme un coup décisif.

Mais il avait endoctriné Philippe aux , il avait ins
piré Desmoulins , il s’était associé Bourdùn( de l’Oise). 
Aussi, quels étoient les'conspirât urs auxquels Philip- 
peaux imputait les maux de la République , et meme la 
guerre de la Vendée ?étail-ce B iro/iyB ris s ot, Dumo u riery 
Beurnonville et tous les conjurés accusés par le peuple 
français ! non ; mais Bouchotte, Rossignol, Ronsin et
LE COMITÉ DE SALUT PUBLIC. Quels SOllt CGUX que 
Desmoulins accuse de l’ordre des choses actuelles , qui 
lui paraît si déplorable ? Bouchotte^Vincent , Ronsin y 
les ministres et LE COMITÉ DE SALUT public. Que faut- 
il à-Fabre et à ses pareils ? indulgence , amnistie. Que 
demande Desmoulins? indulgence, amnistie, cessa
tion des lois révolutionnaires , l’impunité de l’aristo
cratie , et le sommeil (du patriotisme.

Que dit Bourdon (del’Oise ) à la Convention : XI 
finit détruire Bouchotte et le conseil executif 3 et 
COMITÉ DE SALUT PUBLIC. ')

Il faut voir , dans la fameuse séance de frimaire , f« 
concert de quelques fripons pour tromper la Convention, 
C’est Laurent Lecoi/itre qui ouvre la tranchée , en lui 
annonçant avec horreur, un grand attentat commis Par
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un agent du conseil exécutif, qui a arrêté un courrier 
venant de Givet.

Boursaut , l’honnête Boursaut, ajoute que le même 
agent a exigé, à Saint-Germain, la représentation de son 
passeport, et n’a pas voulu le laisser passer outre, sans 
ravoir visé.

Avais-je raison , s’écrie Boui'don, de vous dire que le 
conseil exécutif est une puissance mpnstrueuseet abomi
nable , qui veut rivaliser avec la Convention nationyl1* 
Il est vrai que c’était la quatrième fois , depuis quatre 
jours, que Bourdon , répétait cet anathème , et qu’il 
demandait formellement la suppression des ministres,

Cho)lier demande qu’on les frappe d’une manière 
terrible. Philippeau.r dénonce un autre agent,qui,dit-il, 
a arrêté un paquet. Il invoque Fabre d’Eg an fine ,qui, 
à la suite d’une terrible diatribe contre lesbureaux de la 
guerre , fait décréter que Bons in , Vincent et Vtaillard 
sont des contre-révolutionnaires , et mis , comme tels, 
en arrestation. 'A V

Pressavin^veut immoler Héron, patriote connu -, 
qui est défendu par Vadier. On décrète aussi que tes 
membres du conseil exécutif seront mandés a la barre, 
pour recevoir le témoignage de l’indiguanon de ras
semblée. Ils paroissent, ils se justifient d’une manière 
aussi simple cnm péremptoire ; Bourdon , ne pouvant 
les accuser, les insulte avec grossièreté.

Chaque jour cette lâche intrigue se re/ro luit sous des 
formes aussi ridicules. Tantôt, on fui i paraître à la barre 
un soldat qui se plaint de n’avoir pas été secouru ; tantôt 
un général qui se plainbd’avoir été suspendu.

Bourdon { de l’Oise ) avait dénoncé f, du même coup, 
la commune, l’armée'rôvolutionnai re,Bouchoftq et tous 
les bureaux de la guerre , qu’il déclare être le véritable 
foyer delà contre-révolution.

Tantôt ,on lui fait un crime des obstacles insurmon
tables qui ont éléapporiés, par d’au très, à l’arrivée dos 
secours destinés aux prisonniers de Mayence;et Bon/ don 
lui fait un nouveau crime de s’être trop bien justifié sur 
ce point. Bourdon lui fait un crime , tantôt, de ce que 
l’un de ses commis l’a dénoncé aux Cordeliers; tantôt de 
ce que lui , Bourdon , s’est pris de querelle avec ce 
commis, dans une taverne j tantôt,de ce qu’il a mal/dîné.
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r/3velelHPimP"Wf*l délits reprochés kBourdon; et 
le tendewiîavsur la n otion de Bourdon , ddAubigny 
est traduit an tribunal révolutionnaire, par un décret, 
sur un prétexte si frivole , qu’un instant après , la 
Convention éclairée s’empresse de le rapporter.

Philippeaujc prétend que Vincent lui a manqué de 
respect dans un repas , et veut que la nation entière soit 
insultée dans sa personne , et demande qu’on fasse le 
siège des bureaux de la guerre, comme Junon, pour une 
semblable offense , provoqua jadis le siège de Troye.

Aufenilieu de tous ces iucidens, le comité de sa- 
î,ux public , qui, malgré tous les efforts de la riial- 

, veillance , avait proposé, établi, organisé la plus belle 
manufacture d’armes de l’Europe ', est dénoncé par 
Bourdon , par Montant, par Philippeaux , sous îe 
prétexte qu’elle n’était point eu pleine aotivité ,• et on 
cbnfie la surveillance de cette manufacture a un nou
veau comité. C’était toujours ce comité de salut 
public qu’on attaquait, quoiqu’on se crût obligé de 
protester du contraire , soit en attaquant les a gens qu’il 
employait, en divinisant ceux qu’il destituait par l’in
termédiaire du ministre, en critiquant toutes ses opé—- 
rations, et sur-tout en les contrariant sans cesse.

Fab/e, Bourdon , et leurs pareils, dénonçaient à-la- 
fois , comme le foyer de la contre-révolution , la com
mune, de Paris, l’armée révolutionnaire, le conseil
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exécutif, le ministre de lagueire , l’assemblée électo
rale et le comité de salut public. On aurait cru
que Brissot et ses complices étaient ressuscités; du 
moins,on retrouvait dans la bouche de leurs héritiers, 
leur langage , leur esm it, leur système : il n’y avait de 
changé que quelques dénominations et quelques formes.

Dans ce temp—la, en effet, leè patriotes étaient par
tout persécutés , incarcérés ; les fédéralistes , les bris— 
solins , les aristocrates avaient arboré l’étendard delà 
Montagne et de la République , pour égorger impuné
ment les montagnards et les ennemis de la .République. 
Les Philippeaux , les Bourdon étaient leurs patrons ; 
les'libelles de Desmoulms , leur évangile ; Fabre 
d’Eglantine et ses complices étaient leurs oracles.

Qui pouvait méconnaître leurs intentions contre- 
révolutionnaires , en voyant les mêmes hommes qui
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sluvaîenî avec tant d’acharnemi 
seurs de la liberté , montrer t<; 
les conspirateurs, tant de prédi 1 
pour les traîtres? Quels étaient leurs héros ? un Tuvckj 
misérable esc oc, dont le nom même ne peut pas être 
prononcé sens pudeur ; on homme décrié parmi les 
escrocs eux-mêmes ; couvert des blessures que lui a 
faites, non le fer des ennemis , mais le glaive de la 
justice ; cligne compagnon d’armes et de table du 
procureur Bourdon : Westerman ? digne messager de 
Dumoupier, qui, destitué , a été , au mépris des lois, 
reprendre le commandement d’une brigade à ta Ven
dée; qui, dernièrement, contre les ordres du. comité 
de salut public , a osé distribuer aux habitans de 
la Vendée trente mille fusils , pour ressusciter la 
rébellion ; venu ensuite à Paris , sans congé y pour 
càhaler contre le gouvernement , avec les Bourdon . 
les Fabre d’Fglantme et les Philippeaux, iWesterman, 
absous' de tons les crimes aux yeux de ces derniers 
par quelques succès'partiels dans la Vendée , exa
géré? per lui même avec une impudence rare ; mais 
destitué par le comité de salut public , comme 
un intrigant dance ceux et coupable; voilà l’homme que 
cesseverés républicains ont fait venir à la barre, comme 
un nouveau Dumourier , pour le couronner des mains 
de la Convention nationale : ce que la Convention 
ïPa pas fpit, depuis le règne des principes , pour les 
généraux oui ont vaincu' à Toulon , sur les bords 
du Rhin et de la Moselle ; pour ceux qui ont com
mandé les armées , victorieuses des brigands de la 
Vendue ; ils n’ont pas rougi de le faire pour ce ridi
cule faniaron , pour ce coupable et lâche intrigant. 
(Quelqu’un a eu l’impudeur de demander que la Con-t 
vention nationale rendît un décret pour déclarer que 
Westerman a bien mérité de la patrie ; on a fait taire 
la foi en sa faveur ; on a fait décréter qhe , quoique 
destitué , il fût défendu au gouvernement de le priver 
de sa liberté. , ) ,

Ce sont lesmêmes hommes qui accueillaient avec un 
intérêt si tendre les femmes insolentes des conspirateurs 
de Lyon, qui venaient à la barre outrager, menacer les 
patriotes de la montagne, les vainqueurs du fédéralisme 
et de la royauté ; ce sont les mêmes hommes qui, nou
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comprimer celte ville rebelle 3 ca- 
'flo tn n Vide s représ en fans du peuple , qui
exécutaient contre elle les salutaires décrets de la Con~ 
vention nationale. Ce sont ces mêmes hommes qui en
courageaient sourdement Varistocratie bourgeoise a re
prendre celle audace contre-révolutionnaii equelafaçtion 
girondine lux avait inspirée; ce sort les mêmes qui, 
pour faire rétrograder la révolution ,et flétrir toutes les 
mesures rigoureuses qui ont arraché la République des 
mains de la trahisôn, excitèrent la pitiédela Convention 
sur les parens des conjurés, constituaient les veuves et 
les enfans des traîtres, créanciers de la République, et 
les rangeaient, par cet insolent privilège, dans la même 
classe que les vertus et les enfans des généraux défen
seurs de la patrie. Que dis-je î ils les traitaient avec 
beaucoup plus de faveur et de générosité. ^

Cesignal de persécution, élevé par des traîtres jusque* 
sur le sommet de la Montagne, fut bientôt entendu dans 
toute la République: dans le même temps, les patriotes 
étaient par-tout persécutés.

Déjà les conspirateurs croyaient avoir atteint le but. 
Il semblait prouvé que nul homme de bien ne pouvait: 
servir impunément la liberté ; et il ne restait plus aux 
patriotes énergiques, qui avaient triomphé un instant, 
que de céder pour toujours le champ de bataille au* 
aristocrates et aux fripons.

Mais le grand objet était la désorganisation
3DU GOUVERNEMENT.

Bourdon se surpassa lui-même dans un discours révo
lutionnaire à toute outrance , où il prouva que le^uw- 
vernement ne devait plus faire aucune dépense*, sans 
un décret formel de la Convention,

Rien n’était plus patriotique que ce discours. On 
commençait par des sorties contre la royauté et contra 
la défunte cour ; et on y développait les grands principes 
rie la liberté: rien déplus adroit Qn y fait l’éloge du 
peuple*,' de la Convention , de la révolution .du loaoût, 
de celle du 31 mai ; et on y déployait tous les moyen* 
qui pouvaient chatouiller 1’amour-propre des auditeurs.

Mais ou concluait a une nouvelle orga
nisation dv gouvernement j et provisoirement
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sans un décret préalable. Ces nrspot __
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étaient préparés ; aussi, dès ce moment , le service se 
trouva arrête d une manier© si évidente, cjue les récia* 
mations se firent entendre aussitôt de toutes parts, et 
f|ue le service des armées allait manquer absolument si 
xe COMITÉ DE salut public n’avait pris le parti 
DE P io leu le decret pour conserver la République. 
Cette manœuvre était assez savante : aussi était-elle 

1 ouvrage àùFuore^ d Eglantine. Ce grand maître s'était 
meme donné là peine de composer, lui-même lu beau 
discom s qujyBour$on avait lu à la tribune : tant le sujet 
lui semblait important ! car tel est le genre de sa poli
tique, qu'il aitoe beaucoup mieux mettre les autres en 
action que d'agir lui-même. Fabre o st peut-être l'iiomme 
de la République qui connaît le mieux le ressort qu’il 
faut toucher, pour imprimer tel mouvement aux diffé
rentes machines politiques dont l'intrigue peut disposer, 
lie mec ban ici en ne dispose pas pins habilement les 
rouages de la machine qu’il veut organiser, que cet 
ctitiSciiid intiigue ne'dispose les passions et les carac
tères , pour concourir à .l'exécution de ses intrigues.

I ersonne ne connaissait mieux Part défaire concourir 
al execution de son plan d’intrigue la force et la fai
blesse, l'activité et la paresse, l'apathie et l’inquiétude, 
le courage et la peur , le vice et la vertu.

1 eisonne ne connut mieux l’art dedouner aux au 1res 
ses propres idées et ses propres sentimçns , à leur in*çu* 
de jetei d avance , dans les esprits , et comme sans des
sein , des idées, dont il réservait l’application à un 
autre temp, et qui semblaient se lier d'elles-mêmes 
a d autres circonstances qu’il avait,préparées : de ma
niéré que c'étaient les faits, la raison , et non lui, 
qui semblaient persuader ceux qui voulaient tromper 
Je patriote laible et lier de ses talons. A

Par lui le patriote indolent eqfïer , amoureux à-la-fois 
du repos et de la célébrité , était enchaîné dans une 
lâche inaction,.ou égaré dans les dédales d'une poli
tique fausse et pusillanime; par lui le patriote ardent 
et inquiet était poussé à des démarches inconsidérées • 
par Jgi le patriote inconséquent et timide devenait témé

raire
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faire par peur,et contre-révolutionnaire par faiblesse. 
Tj& sot orgueilleux courait à la vengeance ou à la cé
lébrité par le chemin de la trahison ou de la folie. Le 
fripon , agité de remords, cherchait un asile contre son 
crime dans les ruines de là République. Il avait pour 
principe , que la peur est l’un des plus grands mobiles 
desa'etions des hommes; il savait qu’elle avait sou
vent dicté les décrets coupables des assemblées précé* 
dentesyxl savait avec quels succès les chefs de la {action 
girondine l’avaient souvent invoquée ; it voulut lui éle~- 
ver un temple jusques sur la Montagne. Il entreprit clô 
persuader aux représentons du peuple français, aux 
vainqueurs de la royauté et du fédéralisme , qu’ils 
avaient à redouter la puissance d’un commis; il 
voulutfaire peur à la Montagne, de Bouchot te , de. 
Hanriot , de Rojzsin• , comme Brissot avait fait 
peur, de la Montagne au reste de la Convention. 
L’existence de quelques intrigants était pour lui un 
prétexte de donner ce titre à tous les martyrs de la: 
liberté. Par lu' des propos indiscrets , des" opinions 
dictées par l’ignorandeou par la vanité , se changeaient 
en conspiration profonde; il rapportait à ce système 
les circonstances les plus indifférentes et les faits les 
plus isolés. Il avait sans cesse Pair d’un homme ef
frayé devant le faptiôme qu'il avait formé pour en 
épouvanter la Convention entière], et pour la rendre 
laible par orgueil et injuste par faiblesse.

Quel était le résultat de ces sourdes manœuvres?, 
La division des défenseurs de la République, la dé
gradation delà représentation nationale, la dissolution 
morale de la Convention, l’avilissement du gouverne
ment républicain le découragement de tous les patrio
tes qui en portent le poids, le triomphe de la fripon
nerie , de l’intrigue et de la tyrannie.
. tel qu'un fruit de superbe apparence, qu’un
insecte invisible dévore en secret , la*République, 
mince sourdement par le ver rongeur de l’intrigue, 
dépérissait , malgré ses succès brillans , et mouroit, 
pour ainsi dire, dans le sein de la victoire.

Il est sans doute des intrigues , il est des factions, ce 
sont celles de l'étranger et des fripons; en se combat
tant elles sont d’accord sur les points essentiels, qui sont 
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vrais pdiriotes ; elles marchent quelquefois s ou s (tes 
bannières de diverses couleurs et par des rouies diffé
rentes , mais elles marchent au même but.

Des hommes que l’on a vu se battre dans les tribunes, 
connue des champions en çhamp clos , se sont accordés 
sur deux points essentiels , la fin de la Convention et
la DISSOLUTION DU GOUVERNEMENT ACTÜEL.1

Hébert et Des moulins , Fàbr.t et P rôti , Clootz et 
1Bourdon, Lacroix et Mentant , Philippeaux et. . 
ont toiir-à-tour calomnié et caressé RE comité de 
SALUT PUBLIC.

ï)es intrigàns subalternes , souvent même des pa
triotes trompés , se rangent sous l/étendard de difféfens 
chefs de conspiration, qui sont m is par un intérêt com
mun , et qui sacrifient tous les partis à leur ambition ou 
aux tyrans. Les fripons , lors même qu’ils se font la 
guerre, se haïssent bien moins qu’ils ne détestent les 
gens de bien, toujours prêts à se rallier contre l'ennemi 
commun, qui est pour eux la vertu et la vérité. Des 
brigands se disputent pour le partage d’un butin san
glant; mais ils étaient unis pour égorger leur proie. 
Qu’une nouvelle victime se présente a leurs yeux , ils 
courront ensemble l’égorger. La proie de tous les tyrans 
et de tous les fripons, c’est la patrie.

Vous semblez placés aujourd’bi entre deux factions î 
l’une prêche la fureur et l’autre la clémence ; l’une con
seille la faiblesse et. l’autre la folie ; l’une veut miner le 
temple de la liberté , l’autre Veut le renverser d’un seul 
coup; l’une veut faire de la liberté une bacchante , et 
une prostituée ; l’une veut vous transporter dans la 
zone torride et l’autre dans la zone glaciale ; mais 
remarquez bien qu’aucune d’elles ne veut avoir rien à 
démêler avec le courage, avec la'grandeur d’nme , avec 
Jri raison , avec la justice. Il est assez difficile de démê
ler les individus qui appartiennent à l’une et à l’autre. 
Ils ne valent pas même la peine d’être distingués; ce qui 
importe 3 c’est de les appréeierpar leur but et par leur 
résultat; or, sous ce rapport, vous trouverez que les 
deux factions se rapprochent et se confondent. Les mo
dérés et les faux révolutionnaires sont des complices qui 
feignent de se brouiller pour exécuter plus facilement 
leur oritpe. Il y a plus d'esprit que de justesse dans 1»
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scélérats que la tyrannie soudoie pour parodier notre 
■sublime révolution, et pour la surcharger d’excès ou 
funestes ou ridicules. Il importe de la réformer pour 
rectifier les fausses idées qu’elle peut répandre. Le 
faux révolutionnaire est encore plus souvent en-deçà 
qu’au-delà de la révolution, modéré ou frénétique, 
selon l’intérêt de la contre-révolution et selon les 
ordres de la tyrannie , outrant les mesures révolution
naires quand il n’a pas pu les empêcher, terrible à 
l’innocence ; mais......

Nota On n’a point trouvé le reste de ce discours.
N°. LUI.

Lettre dé Payan à Robespierre ou à Colîoffi
Paris îe $ Germinal , l’an H clé la T épublique française , etc»,

aé vous adresse , citoyen , la décision des adminis
trateurs de police , relativement a la pièce de Thi— 
rnaféon de Chénier. Je vous prie de la lire avec at
tention ; l i représentation de cette tragédie produirait, 
je pense , les plus mauvais effets ; les poètes se mo- 
dèleroient sur Chénier, et nous ne verrions bientôt 
plus sur le thédfre que des rois honriêtes-gens et des ré* 
pubiicaijts modérés. Belle leçon à présenter au peuple î 
beaux exemples à lui donner I

Saffit et fraternité,
Signé P A Y AN.

I-a souscription porte : Au citoyen Robespierre 
membre du comité de salut; en sonabsence , à sût* 
collègue Collot , à Paris.

N°. L I Y.

N OTES extraites d’un cahier écrit entièrement 
de la main de Robespierre.

Folio 2, recto. « Tenir l’armée révolutionnaire 
* prete, en rappeler les détachemens a Paris pour 
» dejouer la conspiration ».

-ê • 5 , R°. « Demander que Thomas Paxjve soit 
» décrété cl’accusat on, pour les intérêts de l’Amé- 
» ri que autant que de la France

t*



F®. is 3 V°. « Les commissaires s’appliqueront sut*
» tout à découvrir et à inventorier les hommes 
» dignes de servir la cause de la liberté ».

F°. 13, R% « Il faut poursuivre les députés chefs 
» de la conspiration , et les atteindre à quelques pris» 
x que ce soit ».

Idem V°. « Il faut avoir la liste circonstanciés 
t) de tous les prisonniers ».

•> N°. L V.

LETTRE du citoyen Boissel cl Robespierre'
Le 10 Messidor l’an II de la République , etc.

Citoyen ,
J’AS sis tai , hier, au rapport contre les prêtres : 

les débats me firent regarder comme très-irrégulier 
et très-impolitique , qu’un membre de la convention 
qui n’était ni du comité de salut public , ni de sûreié 
générale , s’avisât de produire une mesure de la nature 
de celles qu’il n’appartient qu’aux comités de salut 
public et de surete générale de faire décréter, sans 
en avoir conféré avec eux.

Je crois devoir t’informer aussi que je ne sais pis

Iiar quel motif la section de la Montagne appelle tous 
es citoyens de sa section , pour signer la constitution, 

comme si elle n’avait pas été acceptée, en masse, et 
individuellement par l’appel nominal, du moment 
qu’elle aétépubliee. Sois tranquille sur les poignards 
de Pitt. Ne reçois personne qui ne te soit bien connu ^ 
ménage ta santé ■: la Providence veille au salut da 
tous ceux dont les intentions ont toujours été et se
ront toujours pures.

Salut et fraternité.
Signé Boissee.

N?. LVI.

LETTRE de Payai! , f agent national j à Robespierre-
Paris , Cw* nonodi Mcssider l’an II de la République, etc

Je crois, citoyen , que vous vous occupez dans ce 
moment d'un rapport relatif à Catherine Théo*, et awx
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scélérats qui ont profité du décret rendu à ce sujetT 
pour réveiller le fanatisme presqu’éteint. Il me paraît 
très - important et très-urgent. Je croîs devoir vous 
soumettre quelques réflexions sur cet objet 5 je ne les 
présente qu’à vous seul ; si elles sont mauvaises, elles 
ne produiront point d’effets dangereux ; si elles sont 
bonnes , je les confie à un citoyen qui pourra en tirer 
un parti favorable àla cause delà liberté. Apres le faible 
rapport du comité de sûreté générale, il faut que le 
comité de salut public en présente un imposant , d’un 
intérêt général , propre et faire oublier le premier 
propre à rejetter sur le gouvernement toute la confiance 
que le rapport de Catherine Théos a fait perdre au 
comité de sûreté générale ; un rapport, en un mot, 
philosophique , présentant le rapide tableau de toutes 
les factions, désignant les liaisons qu’elles ont en 
tr’elles, et les anéantissant toutes au même instant.

J’irai d’abord au fait, et je vous présenterai franche
ment mon opinion; mon cœur vous est ouvert dans ce 
moment, et il n’est aucune des réflexions de mon esprit, 
qui ne vous soit soumise, et que mon cœur n'avoue sans 
peine. Le comité de sûreté générale , soit jalousie, soit 
petitesse des hommes qui le composent , soit tendance 
naturelle à toutes les autorités de s’élever au-dessus des 
autres, soit qu’il fut piqué de n’avoir pas dénoncé lui- 
même Hébert e/Banton , a voulu dévoiler une conspi
ration ; mais il n’a fait qu’une comédie ridicule etfunesle 
à la patrie, tandis que le comité de salut avait fait de 
grandes choses qui ont sauvé la République. Plusieurs 
des membres du comité de sûreté générale croient avoir 
à se plaindre du gouvernement ; Amar n’oublie pas 
qu’il lui a reproché, avec raison , d’avoirjaif un rap
port de procureur, dénué de vues politiques ; tel, en un 
mot, qu’il fallut, d’après lui, renvoyer Chabot ei ses 
complices, au tribunal criminel, et non au tribunal 
révolutionnaire ; il ne sut pas profiter des moyens mis 
en ses mains pour faire abhorrer les hommes corrompus 
et pour convaincre la France que cette faction était née 
des factions réunies du royalisme et de l’étranger ; il ne 
vit que Chabot et l’argent qu’il avoit volé ; il oublia les 
conspirations précédentes ; il n’embrassa ni la France r 
ni la révolution, ni l’avenir 3 il ne vit lien en législa^

* 3



( M4 )
leur ; et le fil qui unissait les conspirations de Chabot et 
de Brissot, échappa à sa vue débile et peu exercée.

Eh bien f dans ce corûité, vous ne trouverez que des 
idées de ce genre, et tous ces rapports ont été dictés par 
d’autres principes que par ceux d’une politique éclairée. 
Ees membres qui le forment font tout avec légèreté , 
sans réflexions ; il ont besoin d’être bien guidés, et non 
de diriger en rien. Je ne crains pas de le dire , il vau
drait mieux, dans ce comité, des hommes avec des ta-* 
lens tres-médiocres , et qui se laisseraient conduire, par 
le gouvernement, que des hommes même de génie. 
JD an s le premier cas, tout irait bien , et l’unité d’action 
sauverait la patrie. Dans le second cas, il y aurait deux 
centres de gouvernement ; dé—là le frottement perp é— 
tuel de l’un d’eux contre le centre le plus utile , le mieux 
dessiné , le plus marqué; et pendant ce temps de tour
mente , la patrie courrait les plus grands dangers.

Mais un comité plus nuisible encore , c’est celui qui 
n’a ni le génie de créer, ni la modestie ae se taire et de 
se laisser diriger.

Il serait inutile qne je vous développasse à vous les 
motifs qui ont dicté le rapport de Vadier; quelque jour , 
peut-être ^ nous découvrirons qu’il est le fruit d’une in
trigue contre-révolutionnaire. En attendant, avec les 
données que nous avons, et en supposant qu’un intrigant 
ait inspiré ce rapport, il est certain que la petite jaloux 
sie du comité de sûreté générale Fa fait adopter et applau
dir avec transport; le comité de,salut public a paru y 
mettre opposition ; celui de sûreté générale l’a trouvé 
meilleur; et ce rapport, résultat de passions particu
lières , et non de profondes réflexions politiques , a pro- 
duit tous les mauvais effets qne devaient avoir prév usles 
personnages sages.

Je suis loin dé vouloir, par ce rapprochement, exciter 
des divisions entre les deux comités ; vous me rendrez Ici 
justice de ne pas même av oir cette idée, ou de la repèus-. 
ser, si elle entrait dans votre esprit. Il n’est que vous 
seul auquel je croie pouvoir confier ces pensées : mais 
serait-il inconséquent de présenter vaguement à ses 
amis des réjfexions sur ces objets, et de leur faire sen
tir que le comité de salut public sauverait la chose 
publique, QUOIQUE i/AUURS SOIS JJXUV f

’jiinsi, d’amis en amis, chacun présente les memes 
réflexions ; bientôt il croit qu’il les a faites lui-même 
le premier, il s’y attache, il les défend, et l opinion 
publique se forme et se compose. Je comprends ties™> 
bien qu'il faut une grande prudence , qu’il faut évi
ter des secousses propres à développer entre les deux 
comités des germes de division qui feraient rire les 
malveillans , et dont ils profiteraient avec habileté.

Mais encore doit-on sonder le précipice qu’il faut 
combler, et non s’en éloigner avec un respect crain
tif qui deviendrait fatal à la patrie.

Je reviens au fait. Il faut opposer à une far es qui 
serait ridicule y si elle n’avait été funeste , un rapport 
intéressant il faut d’abord attaquer le fanatisme, donner 
une nouvelle vie aux principes sublimes dé veloppés dans 
votre rapport sur les idées religieuses, faire disparaîtra 
les dénominations de la, superstition ^ ces patery ces avey 
cesépîires prétendus républicains; organiser les fêtes pu
bliques, décréter que les moindresdétails de ces fêtesse- 
ront déterminés avec soin et précision , favoriser sur
tout Popinion éclairée du peuple qui prend la mere-clieu 
pour une folle, frapper néanmoins les auteurs, les im
primeurs , les journalistes et Boni and , qui ont profité- 
de cette circonstance pour défigurer la fête cl-' 
l’Etre - suprême , punir aussi quelques défenseurs 
officieux , Chauvuu-Lagarde ,, par exemple , duquel 
j’ai une pièce parlante contre Marat ; attaquer 
tous ceux qui ont essayé de pervertir la’morale publique^ 
et renverser enfin Bourdon et ses complices. Le rapport 
de Vadier a été inspiré par des hommes qui voulaient 
f aire oublier ces derniers : eh bien ! qu’ils revivent un 
instant pour périr ensuite avec ces journalistes qui ont 
eu la lâcheté ou la malveillance 4e ne rien dire de la- 

fameuse séance relative au tribunal révolutionnaire ; 
qu’ils soient punis avec les journalistes qui craignent, di
sent—ils , en combattant des membres de la Convention„ 
de paraître at taquer ta Montagne cl la représentation 
nationale, et qui, durant le règne de Brissot , avaient 
tant de courage pour dénoncer les députés les plus zélés 
défenseurs du peuple. Prenez-y garde , les Bourdon et 
ses complices s’enveloppent aujourd’hui d’un hypocrite 
silence, ils tâchent de se sauver à.l’aide de l’obscurité 
eu ils se plongent, et ils ont des scélérats qui lésante »
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Saris leurs perfides projets. Craignez qu’en mettant un 
long intervalle outre la séance ou, iis s'élevèrent contre 
3e gouvernement, et le moment que l'on choisira pour 
les dénoncer, le rapport qui sera fait alors, produise 
moins d’effet,'et qu’il ait moins de partisans.

Apprenez à tous les citoyens de la France, qu’uns 
mort infâmeattend tous ceux qui s'opposeront au gou
vernement révolutionnaire ; que les étrangers voient 
l'énergie du gouvernement et au’ils tremblent ! que les 
suggéreurs de ^apportfassent des réflexions salutaires, 
et que le co mité de salut public acquière, s’il est passible, 
et plus de confiance et plus d importance et plus d'auto
rité. Qu’il emploie toute la masse du pouvoir qu’on 
lui confie j au salut de la république ; augmentons 
cette maêse, pour qu’elle écrase plus facilement les 
conspirateurs. Toute P autorité que nous gardons est 
morte , est inutile à la pairie ; qu’elle aille se vivifier , 
s’utiliser au centre du gouvernement.

Vous ne pouvez pas choisir de circonstances plus fa
vorables pour frapper tous les conspirateurs. IP on sefit 
que toutes nos victoires sont le fruit -de vos travaux : el
les imposent silence aux malveillans. Mais voulez-vous 
attérer en même temps et ces derniers et les despotes ? 
■remportez de grandes victoires dans iPintérieur faites 
zm rapport qui frappe à-la-fois toutes les con spirations ; - 
décrétez des mesures salutaires pouf les journaux ; que 
les fonctionnaires publics , responsables , puisqu’ils 
sont les ministres de la morale, soient dirigés pa r vous\ 
qu’ils servent ci centraliser, à uniformiser P opinion 
publique , c’est-à-dire, le gouvernement moral, tandis 
que vous n’avez centralisé que le gouvernement phy
sique , le gouvernement matériel.

S il’on éprouvait des revers toujours possibles quoi- 
qiP inattendus, ou si les malveillans ne. bourdonnaient 
plus, Us échapperaient, ou du moins ils ne seraient pas 
jug és a us s i s év ère ni en tpa r. le peuple que par vous. Faites, 
je vous le répèteJ un rapport vaste qui embrasse tous les
conspirateurs,qui montretautes les conspirât ions réunies
en une seule, que Pony voie desfay élis tes fies royalistes, 
des fédéralistes, des Hébert isies, des dantonistes (Rous- 
selin et autres') et des Bourdons. Développez , avec 
yotre philosophie ordinaire, les liaisons et les rapports
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que la faction qui domine a «ans doute avec toutes les 
précédentes. 11 serait indigne du comité , de vous, des 
circonstances, de présenter un rapport partiel. Tra
vaillez en grand et comme les législateurs d une im
mense république. Mais je m appel cois que je m o-u >ic 
et que je vous donne mes réflexions comme des avis. Je 
vous ai parlé avec franchise, plusieurs morceaux^ de 
cette lettre pourraient compromettre ma tr anquiéh l e 
personnelle , sans être utile .a la chose publiée.*. Je vous 
prie de, la brûler , et d'excuser le galùnatïas double 
qu’elle renferme dans plusieurs endroits. Je nai pas 
le teins de la relire. <

Salut et fraternité. Signé Vayan.

E .<> L V I I.
Page 48 du rapport , ligne 16, on il s’agit ce ce 

que Vadier a dit sur l'affaire de Catherine 1 neof, u\\ 
a oublié d’indiquer le renvoi à ce jN.° h v il, qui uqst 
à Sa vérité qu’une simple note , mais d’autant plus in
téressante , qu’elle est à la décharge d'un citoyen inculpe 
par V a die r , et qui, d’après cette inculpation , arrête 
par décret, n’a pas encore obtenu sa liberté. C est le 
citoyen Antoine Christophe Gerlc, ci-devant chai lieux 
et membre dé l'Assemblée nationale constituante.5 je 
puise cette note dans un mémoire écrit de sa main et 
signé de lui ; et , afin de ne point taire perdre a la jus- 
tiücation de (rerie le caractère de naïveté quelle o, 
je ne ferai qu'extraire avec fidélité; ainsi ce sera Geile 
qui répondra lui-même à Vadier.

« J’ai été arrêté, dit Gerle, chez Catherine Theof, 
» le 28 floréal... par Sériai d, Héron... avec grand 
» éclat dans le quartier. Je connaissais cette femme 
» depuis plus de deux ans, etle matin quand je sortais... 
3> j’entiais chez elle pour lui dire bonjour, j’y restais 
3) un quart-d’heure et me retirais.,., quand il m’arri- 
3) vait d’appercevoir du monde... je m’en retournais. 
3) "Voilà comment së faisaient mes visités....

« L’occasion de la connaissance de celte femme , là 
» voici.... Déclaré apostat par le général do mon ci- 
33 devant ordre.... j’entendis parler d’une femme gui 
» combattait depuis nombre d’années la doctrine des 
» prêtres et leur-présageait leur cliûle prochain '....
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» Je voulus la connaître.,.,. J’ai trouvé en elle un 
» mélange de vrai et de faux, comme nous le voyons. 
» par-tout et dans tout.

3) J’admettais ce qui cadrait avec mes idées, et je 
„ laissais le reste. Mes principes sur ce qui tient ù 
s la religion, sont aujourd’hui si simples et si nets ^ 
» qu’il est difficile de me faire adopter de i’extraor- 
x dinaire et du composé.

» Cette femme , au, surplus , portait l’amour delà 
» patrie, la soumission aux lois, et l’amour pour ses, 
» semblables , au suprême degré , et jamais , dans les 
x conversations, on ne s’entretenait de 1-a révolution.

3) Dansîe dernier mois, j’avoue que j’ai apperçu chez 
» elle des hommes dont la figure était. . . . au moins, 
» nouvelle pour moi.,. je ne me suis rencontré avec 
3) aucun, si ce n’est le jour que j’ai été arrêté..,. 
35 Comme il ne se passait rien parmi nous qui pût nous 
3) inspirer de la défiance, j’allais bonne®en»; et par 
33 tctut ce qui s’est passé depuis, j’ai vu que ces gens- 
33 là; mal intentionnés, voulant trouver un rassern- 
» blementlà où il n’y en avait pas l’ombre , étaient 
» obligés de le former eux-mêmes.

3) Pour ce qui est de ces puérilités de baisers des 
à sept dons , du sucement du menton , etc. , cela est 
» si ridicule , que je n’ai rien à répondre ; je me réduis 
x à dire que quand j’y allais , je la baisais ou au 
» front ou sur les joues ; voilà tout : s’il y en a eu 
x davantage pour les autres , cela les regarde.

3) Voilà la mesure de macomioissance avec C. Théot.,
3) Mais P histoire de la conspiration est évidemment 

3) une invention d’un bout à L’autre. . . ,
3> Je n’ai jamais eu la moindre liaison avec les per- 

» sonnages auxquels on m’associe dans le rapport.
3» Je n’ai jamais parlé à Gobe! qu’une fois dans toute

» ma vie......Jamais de liaison avec Chaumette, à qui
33 je n’ai parlé qu’une fois non plus..,.. Je n’ai jamais 
* parlé à Danton.... ; Je n’ai vu Bergassé qu’une 
» ou deux fois par occasion, j’aurais de la, peine à re- 
» mettre ses traits,

3> Le rapporteur me peint comme un moine ûy- 
j» pocrite, plein de prestiges et de Janotisme , etc....

J’ai opiné pour la suppression de l’état monas-
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» tique... Je me règle en tout par les mouvernens du 
» cœur et de la raison.... Par ma croyance je sms 
>3 fieau du fanatisme... Je crois en Dieu seul ; j aima 
» mes semblables ; voilà mon fanatisme..., _ _

» J’ai toujours donné l’exemple de la soumission 
» aux decrets relatifs au clergé ; j’ai été le premier a 
33 prêter lés sermens requis.... à quitter le costume.*,
33 à cesser les fonctions ecclésiastiques ; .. .et j ai re- 
3) fusé le vicariat de l’évêché de Meaux.... _ _

3. Vadier m’a reproché une motion sur la religion^
3p à l’assemblée constituante.

» Le clergé et la noblesse l’appuyèrent, il est vrai, 
j) par l’organe de Donnai et de Cazales... mais le 
» lendemain , lorsque je retirai ma motion , le clergé 
x ne Jît pas chorus avec ceux qui me léliciteient de 
33 mon courage et de ma loyauté. ...

35 Vadier me présente comme un homme bilieux 
» dont le cloître a creusé lecerveau.,. Mais si j’ai pem 
» dant dix ans pensé dans le cloître à des çuoses sérieu- 
» ses , j’en ai passé ensuite vingt dans le plus grand 
» monde et les plus grandes occupations, 

st Vadier cite ces vers :
» pti culte , ni prêtres , ni roi.
î> Car la nouvelle Eve , c’ej* toi,

3» Et suivant lui, cette Eve est Théot..... Tandis 
33 que je l’applique à la vérité, comme Jévant nous 
3) donner une nouvelle vie.. .. Ces vers , au surplus, 
» sont des pensées fugitives jetées sur un cnilion de 
33, papier , et qui n’aüraiept pas du 1 arrêter.

3) Il parle ensuite d’une collection de passages latins 
» choisis d’Isaïe, qui annonce la subversion prochain© 
» du gouvernement, et la clnïte des gens en place ; .. - 
33 c’est une demi-feuille de papier , sur le recto do 
3» laquelle seulement je recueillais quelques versets 
» d’Isaïe concernant Vunité de Dieu , et cela dans 1® 
33 temps où la nation voulait déclarer qu’elle reconnois-
» sait l’Etre-suprême..........

» La troisième pièce consiste en deux fragmens 5 
x dit-il, de lettres, tandis qu’il produit tout au jbng 
33 un billet produit par la gaieté et l’amitié d’une jeun» 
» personne qui n’aurnit pas de confusion do s’e»



a déclarer Paufeur, si on pouvait n’êfre pas peiné d’être 
» en évidence dans de si grandes affaires, pour d’airna-
* kles simplicités; Au surplus, je ne regarde pas corn—
* me un malhenr que le temps la fasse connaître , 
» parce qu'assurément on l’honorera comme elle le
* mérite pour son innocence et sa candeur... »

Le reste du mémoire du citoyen C-grle roule sur ce- 
pi € haï, met te appuya la demande qu’il fit d’un cer
tificat de civisme à la commune. Sur l’attestation civi
que que Robespierre lui avait 'donnée pour son comité 
révolutionnaire, dont douze membres ont été arrêtés 
b io tlieriticJor, et qui n’avaient consenti à lui don» 
ner iin certificat que sur îe vu de cette attestation ; et 
il démontré que malgré cela il n’a jamais été lié ni 
avec Ch au mette ni avec Robespierre , ni avec Saint- 
Jîiôi -, qu’il m’a jamais connu de figure j ni avec Bar— 
rc/r , a qui il n’a jamais parlé , quoique constituant.

Voici enfin co'mmep fil termine :
» de prie ceux qui liront ce petit exposé, de consi- 

» dercr , qu'une conduite un peu imprudente , dans 
» laquelle il n*y a pas d’ombre de conspiration , m’a 
5) occasionné bien des tourmens. Bientôt sept mois 
y> ( actuellement ) de prison, avec des accompagne- 
» mens épouvantables ; la vue d’une mort certaine , 
v pendant plus de quarante jours 5 une véritable ago- 
» nie de quarante - huit heures au Luxembourg 5 les 
» horreurs de 111 qu séjour a la conciergerie ; la plus 
y grande confusion lors de mon transfèrement au Pies- 
» sis ; je les prie de juger maintenant , si, après une 
y telle correction, il y a du danger à me rendre la 
» liberté.

s Signé Gerle } détenu à la maison de l’Egalité ».

F°. LVIII. Y

Lettre ANONYME à Robespierre.
( le timbre de l’ancien Comité de Salut public dont elle est 
frappée, annonce' qu’elle a passé sous ses yeux.)

Robespierre ! Robespierre î ah ! Robespierre, je 
le vois, tu tends à la dictature, et tu veux tuer la liberté 
que tu us créée. Tu te crois un grand politique,par ceque
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iu as réussi ci faire périr :e plus fermes soutiens de ca 
République.C’est ainsi que Richelieu, parvint a regner 
en faisant couler spr les échafauds le sang ue tous es 
ennemis de ses projets. Richelieu , sans doute , était un 
gband politique ; plusieurs fois on tenta de renverser sa 
fortune : on*ne réussit jamais. Pourquo; ? c est qu on 
n’était pas assez assuré, assez persuadé de la grandeur ne 
son génie, contre lequel devaient se briser tous des.-, ins 
formés contre lui ; mais un seul homme qui n’eût point 
cherché à faire assaut de ruse , à contreminer sous ses 
pieds, un seul qui ne se fût point amusé a vouloir dé
nouer ces nœuds difficiles, mais eut d’unseul coup tran
ché la difficulté sans craindre la mort , eût nus à bas, 
renversé,* terrassé ce colosse de ruse, de génie, de péné
tration et de politique. Voilà le moyen, le vrai moyen 
de vaincre le génie et l’habileté politique des tyrans. L1 
bien ! Robespierre, tu as prévenu Danton, Lacroix etc. 
tous les plus fermes appuis de laliberté. lu te crois un 
grand homme , et tu te crois déjà triomphant5 mais sau
ras-tu prévoir, sauras-tu éviter le coup de ma main, ou 
celui de vingt-deux autres, comme moi', Brutus et ftœ- 
vola déterminés ! @ui, nous sommes détermines à t oter 
la vie et à délivrer la France du serpent qui cherche à lat 
déchirer, à la mettre dans les fers, à faire périr la puis 
grande partie de tes frères de misère et de faim. lyrau , 
nous connaissons tes projets 5 nous savons tes arrange— , 
mens ■ mais tremble , tremblez tous, nouveaux décem
virs , des vengeurs de la patrie sont prêts à faire couler 
votre sang. ILnvironne-toi de gardes , de satellites, us 
noprs et d? esclaves ; je serai parmi eux , n’en doute 
point éTrenteffois déjà j’ai été prêt de l’enfoncer dans la 
bouche mon poignet empoisonne; mais je préfère, nou
veau Brutus , de partager cette gloire avec d’autres que, 
j'ai vu pleurei sur le sort des malheureuses victimes do 
ta rage. Oui, la France va être dél ivrée du plus ruse ty
ran qui fut jamais, de l’auteur de tous uo-saiaux, par do 
véritables patriotes , dont la plus grande partie ont 
leurs entaus sur,1a frontière, combattant pour la liberté. 

Malheureux! lu as vendu ta patrie ! tu déclames avec 
tant de force contre les t yrans coalisés contre nous, et tu 
veux nous livrer à eux ! tu leur as vendu notre sang ? 
notre or, nos vivres, nos provinces, pour ton ambition
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eiiragêe de régner sur vingt 1 ieues ck pays.-/;/ leur promets 
de nousjaire égorger les uns après les autres ; et pouf 
comble de rage , les uns par les autres ! Que t’avons-nous 
lait ? ne sommes-nous pas tes fi ères , tes collègues, tes 
Jimis ?. .... Ah î scélérat, oui tu périras , et tu périras 
de mains descjuelles tu n'at tends goères le coup qu’elles 
ie préparent. As-tu bien songé au crime affreux que tu as 
promis? Qüoi I nous faire périr, tous périr les uns après 
Iesautres , tes collègues ^toutes les autorités,et jusqu'au 
peuple même; les uns par le fer , les autres dans les 
prisons, et la plus grande partie par là faim! Quoi! réduire 
la France à deux millions déhommes ,e/ c’’est encore'trop, 
as-tu Æ/?QuoiIentretenir une guerre défensive pour fai rô 
périr tous nos soldats les uns après les autres, par le fer 
des despotes que tu feins de tant haïr ! Quoi ! faire de la 
France un vaste cimetière en proposant des lois dures 
dont l’enfreinte à chaque instant, fera périr le peuple ! 
Dis-moi, est-il un tyran dans l’histoire , plus tyran que 
toi ?. . ». » eh î tu ne périras pas ! et nousne délivrerions 
pas notre patrie d’un tel monstre ! nous mourrons tous, 
s’il le faut, mais tu n’échapperas pas. Crois-moi , Robes.* 
pierre , il en est temps encore, repens-toi,renonce à tes 
desseins. Je t’ai aimé aul refois,parce que je t’ai cru répu
blicain ; je t’aime encore comme malgré moi-même ; 
mais crains un amour jaloux , unamour en fureur qui 
ne te pardonnera pas si tu oses porter tes pas plus loin. 
Songe à l’avis que je vais te donner, situ Conserves 
encore quelque reste d’amour pour la patrie : depuis 
1789, tu n’as pas encore pu vivre simple particulier; eîl 
bien! commenceà vivre l’égal de presque tous les Fran
çais ; c’est un sacrifice que lu dois a la patrie , à la 
défiance publique. On peut se passer de toi ; assez d’au
tres sauront défendre la liberté : si ton ambition 110 
peut s’y résoudre, va, tu n’es qu’un traître , et tu dois 
périr. O vous, ses malheureux collègues au comité , 
tremblez de favoriser ses projets , il est plus fin que 
vous ; élevé cà la souveraine puissance , il vous sacrifi
ait : un tyran connaît-il des amis ! vous lu i auriez ren - 
du de trop grands services pour qu’il ne vous haït pas. 
F ne fois maître, il ne songerait plus qu’à se défaire de 
ceux qui.l’au raient aidé.Mais non, il n’y parviendra pasj 
j,’cn jqre parla liberté, il n’y parviendra pas; le traitr*
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périra. RobespïeWe, songe à toi ; tes projets sont éven
tés : nous venons tous d’écrire, en forme de circulaire, 
une lettre toute semblable à celle-ci, à toutes le sections 
de Paris : dans la personne des âmes vraiment républi
caines, on gardera jusqu’à ce que tu te sois décidé.......
Mérite encore une fois l’estime publique, ou c’en est 
fait du plus grand des traîtres.

N° DIX.

Lettré de Nicolas à Robespierre.
- Ce 12. Frimaire.

RoEÈSElERltE , mon service au tribunal rrfempeche 
de vous conduire moi-même les membres du comité de 
surveillance du département ; ils ont rendu d’importans 
services à la chose publique, ils sont encore tres-utiles. 
Ils viennent d’être cassés , c’est-à-dire le comité , par 
le procureur-général du département, comme comité 
central. Je crois qu’il ne peut être cassé , car il n’est

Ïiàs comité central, mais seulement comité de surve.il— 
ance du département. Les membres de ce comité s’en 

rapporteront entièrement à vous ; ce n'est pas parce 
que peu suis encore, que je m’y intéresse, mais seule
ment pour la chose publique.

Signé Nicolas.

Extrait des notes recueillies au tribunal révo* 
lutionnaire 3 sur les complices de Robespierre.

Garnier-Delaunay, juge au tribunal révolution
naire , prévenu, d’après la déclaration de F.. . • autre 
juge au même tribunal, de complicité avec Robes
pierre , pour avpir pris ouvertement son parti aux Jaco
bins 3 la nuit du 8 au 9 thermidor, en appuyant de 
toutes ses forces son discours liberticide, et mettant le 
poing dans les dents au citoyen Bentabolle qui contra
riait les vues de ce discours.'

Et pour être un des hommes de l’escorte du traître 
Robespierre lorsqu’il sorlait des Jacobins, dans laquelle 
escorte étaient Didier, Giro d, Châtelet, et Nicolas, 
juge du tribunal révolutionnaire, Tachcrot, Boulanger, 
«t autres.
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ANECDOTE.

Une partie de l’escoîte se séparait de Robespierre , 
allait ouyrir sa porte avec empressement, et attendait 
ce traître qui se présentait toujours avec un air ae 
grande importance.

Nota. Quoique celle pièce 11e se soit point trouvée 
dans les papiers de Robespierre ? on a cru pouvoir lu. 
ci 1er pour faire connaître que le tyran Robespiere avait 
éussi ses gardes-du-corps.

N° L X.

Lettre anonyme trouvée dans les papiers de 
Robespierre.

Ou est D___ _ M":-------- l’infâme M...........
On sont les autres ! Vous etes encore X)..... S..........
Ch. .... lâches et vils meurtriers ! '?

Tu es encore, tigre. imprégné du pl us pur sang de la
Jraïice_____ . bourreau de ton pays , furie sortie du
tombeau d’un misérable rég... . moins coupable que 
toi , tu es encore! écoute; lis l’arrêt de ton châtiment. 
J'ai attendu, j’attends encore que le peuple affamé sonne 
l’heure de ton trépas 5 que juste daas. sa fureur, il te
traîne au supplice........ jSî mon espoir était vain , s iL
était différé, écoute, lis , te dis-je : cette main qui trace 
ta sentence, cette main que tesyeux égarés cherchent a 
découvrir, cette main quipresse la tienne avec horreur ,
percera tou cœur inhumain........ • •• lousles jours je
suis avec toi, je te vois tous les jours j a toute heure , 
mon bras levé cherche la poitrinet....... O le plus
scélérat des hommes , vis encore quelque jours pour 
penser à moi 5 dors pour rever de moi ; que mon sou
venir et ta frayeur soient le premier appareil de ton 
supplice !

Adieu.......... Ce jour même, en te regardant ,
je vais jouir de ta terreur.
1 1 K*î LXL
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35P.. L X I.

LETTRE anonyme à Robespierre, sans date de 
lieu ni d’époque.

Sans doute vous êtes inquiet de ne pas avoir reçu 
plutôt des nouvelles des effets que vous m’avez fait 
adresser, pour continuer le plan de faciliter votre re
traite dans ce pays. Soyez tranquille'sut tous les objets 
que votre adresse a su me faire parvenir , depuis le 
commencement de vos craintes personnelles, et non 
pas sans sujet. Vous savez que je ne dois vous faire 
de réponse que par notre’courrier ordinaire ; comme 
il a été interrompu dans sa dernière course , ce qui est 
cause de mon retard aujourd’hui. Mais lorsque vous 
le re«evrez , vous emploierez toute la vigilance qu’exige 
la nécessité defuir un théâtre où vous devez bientôt pa
raître et disparaître pour la dernière fois. Il est inutile 
de vous rappeler toutes les raisons qui vous exposent ; 
car le dernier pas qui vient d^yous mettre sur le sopha 
de la présidence vous raproeffe de l’échafaud, où vous 
verriez cette canaille qui vous cracheroit au visage, 
comme elle a fait à ceux que vous avez jugés. Egalitér 
dit à’Orléans , vous en fournit un assez grand exem
ple. Ainsi, puisque vous êtes parvenu à vous for
mer ici un xresob. sueeisanx pour exister long
temps, ainsi que les personnes , pour qui j’en ai reçu 
de vous, je vous attendrai avec grande impatience, 
pour rire avec vous du rôle que vous aurez joué , 
dans le trouble d’une nation , aussi crédule qu’avide
de nouvautés.......Prenez votre parti, d’après nos ar—
rangemens • tout est disposé. Je finis, notre cour
rier part 5 je vous attends pour réponse.

N°. LX II.
Lettre de Couthon à Saint-Just.

A Ville-AtFranchie , le zo Octobre , l’an II de la République etc.
Tu ne m’as pas écrit une ligne, mon ami, depuis 

que nous nous sommes quittés : je t’en veux, parce que 
tu m’avais promis que, dans tous les cas d’absence, tu 
me donnerais de tes nouvelles, Hérault a été plus 
aimable que toi, j’ai reçu deux de ses lettres. Tu sais ,
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raoïi cher arm, que j ai besoin , pour me consoler
des inaïui qui m accablent , des témoignages (i i?i- 
teret de ceux que j s ; i u i e j dis-moi donc que tu 
existes, que tu te portes bien, que tu ne m'oublie* 
pas', et je serai content.

. Je vis dans un pays qui avait besoin d’être eh- 
tiérement régénéré ; le peuple y avait été tenu si 
étroitement enchaîné par Ks riches, qu'il ne se dou
tait , pour ainsi dire, pas de la révolution. Il a fallu 
remonter, avec lui , à l’alphabet, et quand il a su 
que la déclaration des droits existait ^et qu’elle n’é- 
lait pas une chimère, il est devenu tout autre. Ce n’est 
pourtant pci s encore le peuple de Paris, ni celui du 
P iij-de-I)ôine,ils’en tant diablement. Je crois quel ou 
est stupide ici par tempéram. ni, et que les brouillards 
du Rhône et de la Saône portent dans l’atmosphère 
une vapeur qui épaissit également les idées. Nous 
avons demandé une colonie de jacobins, dont les efforts 
réunis aux noires , donneront au peuple de Ville Af
franchie une éducation nouvelle , qui rendra nulle , je 
l'espère les influe nces climat.

Le froid , qui commence à se faire sentir ici vive
ment , augmente beaucoup mps douleurs • f aurais en- 
vie d’aller respirer un peu l’air du midi } PEUT-ETRE 
RENDRAIS-JE QUELQUES SERVICES A TOULON jmais 
je desue que ce soit un arreté du comité qui m’y 
envoie ; car , sans cela , les collègues , oii plutôt les 
anus avec lesquels je travai le ici, pourraient bien ns 
pas me laisser aller. Fais-moi passer cet arrêté, et aus
si-tôt LE GÉNÉRAL INGAMBE SE MET eu route, ET, OU 
L’ENTER S'EN MELERA , OU BIEN LE-SYSTEME DE VIVE 
FORCE AURA LIEU A TüULON , COMME IL A. EU LIEU- 
A LYON. Adieu, mon ami, embrasse Robespierre , 
Hérault et nos autres bons amis pour moi. Toulon 
BRULÉ , car iljaut absolument que CETTE ville 
INFAME DISPARAISSE du sol de la libellé , Toulon 
BIIULÉ , je reviens auprès de vous , et y prends ra
cine jusqu’à la fin. Ma femme , Hy polit e et moi , 
l'embrassons du fond du cœur.

Signé G. C o u t u o N.
p; S .Nous sommes convenus, avec le génial Doppet7 

de faire filer à Toulon un renterf de iq,ooo hommes 
bien armes, et bien faits au métier de la guerre. *

J’ai chargé Daümalg , notre secrétaire, parti depuis 
quelques jours avec des dépêches pour le comité, de
demander ’sfje pouvais conserver le thélescppe de l’in— 

Jâme \*PÔey , dont je suis jaloux , com me pièce d’his
toire. Mande-moi si le comité pense, que je puisse , 
sans inconvénisns aucuns , retenir cette pièce.

X<>. L X 11 I.
r.c il vl'( , îe 17 Pluviôse , l’an second de la République , etc*

%
'Laurent, à Robespierre aîné.,

Vrai montagnard , je dois m’adresser à toi pour te 
dire de grandes vérités , mais frappantes pour le vrai 
sans-culotte : ]e t’apjirends avec douleur que la scéléra
tesse est à P ordre du jour dans la Vendée. La conduite 
Infâme qu’y tiennent, nos gros épaule tiers, nous a 
a causé , dans l’affaire d’un mois , sept déroutes. Pour 
être sûr de mon fait, j’envoyai mon adjoint auprès 
de Bart, seul général qui veut la -finition de cette 
monstrueuse guerre. Le rapport de toutes cés vérités 
a été fait du citoyen J ut lien, qui se trouve dans les 
murs de la Ràchetié où ses prédications républicaines 
ont réchauffé P esprit de cette commune ÿ car l’égoïsme 
et le modérantisme sont très, abonddns , par malheur. 
11 est très-urgent que le comité de salut public prenne 
de grandes mesures {car je crains qu’on ne le trompe') , 
et sur-tout d’avoir continuellement un envoyé par ce 
même comité. Sans cela, j’ose le dire , les sociétés 
deviennent désertes. Je nrappercois qu’on nous tra
vaille sourdement, Le beau-temps approche, et l’aug
mentation des brigands Suit le mouvement, de la saison. 
Je dis la vérité • peu m'importe qu’on intrigue secrète
ment -contre moi. On a été jusques près de Lequiriio 
metraitèr de dêsorgànisateur. Sans doute que je le suis, 
mais pour des scélérats (pii voudraient asservir mon 
pays. Je dois rendre justice au Représentant, il n’a pas 
normé dans le panneau. Jullieu, commissaire du comité 
desalutpublic, est très-indisposé , et u'a pu finir la vi
site des côtes. Je suis ton concitoyen à la République,

Signé Laurent, adjudant général.
J Q 2
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P. S. Un autre général à la Rochelle , car celui qui 

y figure en est incapable , et G-asparin, pour lui avoir 
donné sa protection, a terni ses cendres: c’est un-noble.

N°. L XI Y.

Lettre de Boùverey à Robespierre.
Le troisième jour de la seconde décade du second 

mois de l’an second de la République française.

Témoin et acteur de la guerre cruelle qui règne 
entre les Français républicains et les royalistes, mon 
cœur se soulevé de toutes les horreprs qui s’y commet
tent. Le cri qu’il jette est celui delà nature; je le dépose 
dans ton sein , ô vertueux législateur ! Oui, il faut que 
le fer réduise des rebelles qui s’élèvent avec audace 
contre les lois portées et avouées par un peuple entier. 
Oui, il faut du sang pour détruire les satellites des 
tyrans qui s'efforcent de réunir sur notre tête les dé
bris du joug que nous venons de briser. Oui -, il faut 
des horreuts pour contenir des fanatiques qui s’ima
ginent combattre pour le ciel, en combattant contre 
la nature ei les lois; mais que ce fer soit dirigé par 
ces mêmes lois, que ce sang ne coule qu’à propos, 
que ces horreurs ne se commettent que le moins 
•possible. Oui, soldats de la liberté nous défen
dons la bonne cause : cependant combien parmi nous 
sont indignes de la défendre ! Combien d’entre nous la 
■défendent mal ï Riais je déclame quand je dois t’exposer 
des faits, 5 Robe siperre !

Aussitôt que notre armée est entrée dans la Vendéey 
chaque soldat à des-lors mis à mort qui il lui a plu , a 
pille qui il lui a plu , sous prétexte que celui qu'il tuoit 
eu pillait , était rébel te ou Jauteur de rebelle, ou même 
pensait rcyaU-ternent. Aucune peine n’a été portée , 
aucune précaution n*a été prise pour réprimer ou mo
dérer V ardeur dit sang et du pillage Dès-lors juge à quels 
excès a dû se porter 11 fureur du scélérat délivré du frein 
dt s lois î Juge combien if innocens ont dû tomber vic
times du fit gandage ! Oui , il est vrai de le dire, la vie 
et 1< s 1 h'osf u meilleur citoyen s> trouvèrent a la merci 
de vingt millekonçmes, entre lesquels il ne pouvait major
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. trouver un grand nombre de scélérats. Oui^.«per de^e trouver v g^rmé t à son gre por-

chaque individu d unt,<- ~ Lt de confiscation*.

lin qui se e t qu’un bourreau ou un assassin . qui-
sans defeçse , n tsf q • ■. , , • nu’un autre pos-

SSiüisÉsis
ss&ëgggæ
que jndividu.peuvent.çonlonc , -J à chacun de 
l’innocent elle coupable, c.n Perm? le mieux par- 
piller à son gré,
tage, l’iiotnme assic u fracassés sans-
effets les plus précieux sont brutes nj ?
utilité pour le bien publie , l - -■! j>oret pa-

Sï»£:
«* prmnent plaisir a coup

dent justice 'L. comportent en héros,

i deS i où ils ne so «tire». «rto
que k foute babandonné Je combat Onl kçi uqute
fait que des'lèches, la vertu st u c , . mette &

Ç ue dans aucune guerre , aucun si «àerre
mort un homme hors du combattue dans 
aucun'scUiat ne ,W
légale ; Voile* comme devrait do bu c; ml homme a
d’un peuple libre et de
œ^^tCter un pomi aussi imper,eut.
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Qu.m'pyîce de r^rjni' , ,.
àerjï) FrauçaCdonno™ 5” *>*"1 ,e *<*•
««Jcl. s soJ&î consacrés dV nï! I J' , ■ ■ q“B ces *<«V 
«OL,.s 1.. liberté, racisrendo, °'S J ^“M.iVdéfen- 
Wte ; ’ renaons-nous-eq digne's p.,r nos

. ^£§né Bovvz üm, , CaVitaïh- 4* • i i • *.
üouxiètn'e baL^Z * Tl~

ap / ^v:ç;„ * . :2fute-à*oue ,
tellement, à Angers. ’ ,'.'v>°n ** ■MfyetiCQy ac~

lETTZS du choyR’gÏR V',
•wij" effet fi» fat pasL a ï*0a?urSHa à'**,1 J - PassR u Rôhespitrre.

l ly*^ * - s - ,ccond.jc u

«. Citoyen et ami, ' '

W-S a^nppfS4Œmic
Jîf l/fue55 d'ioi, qui est: biei» ÀWanh î ’a
^,uhhcm: elle a eu hVu PJ^
®.?n;ü^s partis, de Iterme-, ' ^ ®eW»*'' : * »oûs
1fajj}, 5 quand nous ftWs’ .;^u':3iot'^;m^cv\r~
q'u'K-mvmi sepowaiiducô.fi-?^’ }’on ™>tfe Wt 
mes a ïfoy.gm-e Pennemi „v u* 
seule,ijem.qu,,F.uUe-d.i x Pi,s S ™üppPià'tâ
fî!Ul Vous, dire qved^ | ?)

,lŸPiï'au.j: de FoVV~* i'<,lon\^^ fiort** P&mÿ
b:i’*<>"'** <ti>u levrhiï: CîJBmKylm ***

é‘("t/X étqùmi ma7aor - • • ^ g>/_

r," > >'«■
$ Ktep^aif a . ■ me-de cesJhH^i

< „ nonm ï ’V'*’M> Vfft'a 

.c«tr Po-» iw* t&»•«* «f“4r CI" S *•!**£■
p v.V? vuv,» i, vii. if,!" ,’i, «‘•V’" "• >.«a;vf

rfehi fMé Tou rinenoi it &
t^WiPiw de tout cela Ce" ' /it'i*JU<toJ

llest F::s que je veuill®

«*• H»’n « r„f'rÀ.‘s? t'St if
œr4^y^cîî;p^^^^

«actions qui tentent « desoi ga. ^ Trn{in pour eu rêvé-
q«i f««> 5 Sel“’
Mira notre déroute, noi mj -Westermahïi
nous partîmes pour DoL u Ue , ^
«Staqu, Pensienii a ”n® ^‘‘rra8S étaient’avec lui : $ 
pisqu a 7 hem . s , U ^ a , bl; é de se replat
sJest très-bien battu , mais i z _ bsauC()ud
sur Pontorson. Ils ont eu q-umUté de bt .sses , i
Jl oendarmes et plusieurs o&ciers sont ble-^e».■ ^ g,
®e gonoauy m } lendemain , a attaque a 7
termann a> rallie sa iioupu 1 ;.;crt„*n « -henres tiaheures du «uli» S il s’est ba,n,jusqu a 9 hu
nuain; il a eu uué déroute complet^, un^g ^ ^ 
.quantité de nos gendarme» ^ is division o:it
cette deuxieme gtlaire. Do ux t e (ïnndville, ouba,reu rrsi:d’Mxr;“n4’^Sf«u, et
^ ? “"^nOa-duhn, notre colonne à nous
composée d’environ vingt .... 1« V^“"^ ^ilS 
vers dix heures , les attyquet a ; • dérouieî
avant-pardq de mille hommes, eUe lut m beel rt.
de-la, la première division tomba sur , , t j
plier : la dernière division tomba dèisUS «
f- ., ■ /.„•, i s o'tnrhe replia toute la oa% niern.,première ,<\uî était la ^ Cependant notre
battit en retraite, et tint u,13
dernière division a soutenu un - " ’ abandonnés par
heure et un quart ; mats nous ' °p' è ;KésP(k
,a lâcheté ** « ontatks à 1®
joup1;" à'S?ddto^ade , la cavalerie mk jr.,e dans 

un fossé „ où j’ai manque ne périr. , g; p*
Knlin , nous nous raiUames ™ ain £ milw

î^4cr„:&Æw^nns&sés sur celte hauteur; mais l’ennenu 
sieurs coups de canon dans cet endroit , et I < "* .* ^ 
d’al) indonuer la plupart de n» ^ 
l’armée était sauvée , que ) tUU eneo^ coiunw
niais je vous promets qu’epros cela , ) a . ^

'les au ires. Kussipuol éluU ^iinot.mimui ,ti . 
hàtaillé ’3 U üt tout ce quSl^t Püur ltb rall‘^ 5
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îihs B°Uibo"-e e*,Prieur; mais leurs efTorls furenl înu-
» nulb™ -ê !eur d,t : Solda,s » v«i» "liez dire 

T°s geHéraux tous trahissent, mais non • c’est 
votre lachete qui perd une bataî! 1p n,irrp *> ne voulez pi v'o„s S“yïun?3" 

S’i'l'v ‘ 6 Vol?n,.(alres qui sont indisciplinés et qui 
Il est crand’ T' !°"1 oeu* 9"* » ^'«raient bien, 
ïiemi est >, T? "™ps v1 y mette bo« ordre. L’en- 
XZ attend t°Ugeîei ° dîl ^’il& marchent sur Laval. 
cm?ls son d ies ]°iurs 1C1 (Pêlre aftatlué 5 l’on dit 
ce a ,’ilA T-n re de <ïuarante-deux miüehommes ; 
vivres ■ ‘V r-mt 1^n,*ferta,1,n ’ c’est qu’ils ryanquent de 
ils me-’ ! * CiU S pi ent l0us les endroits par où
ils passant, pour manger. Nous venons de faire con-
fcsdlt^PVCemS mi,la1des 1 vénériens que
fc essés , a Nantes , pour plus grande sûreté. Si l’on 

ut lnen se battre , ils n’entreront pas à Prennes. Les
”lr °nr seniü Ia terreur tens la ville , d’autres 
K meûauce entre les soldais et les bourgeois.
7 , ut osperer que tout ira bien . et qu’en dépit 

oe tous les aristocrates , la liberté triomphera , ou 
nous nous ensevelirons sous ses ruines.

Je suis avec un sincère attachement, votre ami, 

Signé Gainon } chirurgien.

N°. LXYI («).

Angers , 4 Horcat, ail 1 de la République Française , etc. 1
k 3»rZTJ . ,?nS-fomps , mon cher citoyen , ie remets 

- cnn un instant avec toi : toujours dés occupa
tions ; le passa m’en laisse de très-grandes, et le présent 
1« augmente. Vous sortez , et ,,q,,s avec vous d’une 
crise bien dangereuse , et qui ; heureusement,Va pas 
;nu long-temps dans les alarmas les Vrais amis delà 

liberté, puisque les conspirateurs ont été anéantis pres- 
qu an^jtot que reconnus , et avec eux, leurs projets fu-
X i^‘ S!/Ta,uV I}°PubllcPle s’est trouvée en danger, 

eo a cette terrible époque , qui sera mémorable, qu’on 
a contemplé avec satisfaction tous ces faux patriotes dé
masques } qu on doutait depuis long-temps. En aurea-

( m ) ^ .
vous encore d’autres de cette espèce à déjouer ? Prenez- 
vous-y donc aussi bien qu’à cette fois. Jamais votre 
comité n’a été si bien comité de salut publie, 
tfc U faut actuellement avoir raison des ennemis exté
rieurs, et chaque jour, je crois, on se met en mesure 
pour cela. Comme il nous tarde de voir la campagne 
s’ouvrir, et tout ce qui s’ensuivra ! J’ai toujours néan
moins de l’inquiétude sur les traîtres ; l’espèce n’en est 
pas, jelecrains, détruite.Commecettemauditeengeancè 
a pullulé de toutes parts, et comme elle s’étonne peu 
du sort qui l’attend , et des maux qu’elle occasionne ?

Nous sommes , nous , payés pour aboyer après'cette 
race infernale 5 c’est nous qui, témoins et victimes,de 
tous ses forfaits, forcés de garder le silence, parla 
crainte, n’avons pu exposer les manœuvres de scéléra
tesse que nous avions sous les yeux. Il en existe encore , 
mon cher , et dont les suites ne sont pas de nature à 
pouvoir efre réparées. Nous ne savons plus que gémir 
sur tout cela. Les pauvres pâmiotes de la Vendée ou de 
son voisinage, s’ils n’avaient été que ruinés, seraient à 
plaindre; mais il en est beaucoup qui 11e s’en plaindraient 
pas : lepire eslque, par un système détestable, ceux qui 
étaient en possession de l’autorité militaire, et aussi de 
1 autorité supérieure, oubliant ce .qu’ils étaient et ce 
qu’ils devaient être , se sont plu à tenir dans l’opprobre 
ot a abreuver de fiel ét d’amertume les vrais amis de la 
-République. De quels abus de puissance, de quels mépri s 
Me sommes-nous pas tous les jours témoins? Je m'attends 
men que tous ces médians finiront leurs rôles ; le génie 

la République y mettra ordre-, et cela sera. Vous 
avez mis la probité et la ver/u à l’ordre du jour ; il 11e faut 
que leur donner le temps de se mettre sur/leurs pieds 
pour discerner la frîpponnerie et le vice , et pour les 
atterrer et se mettre à leur place.

• ne vous occupe'z pas beaucoup maintenant ch 
la ! aidée , mais elle nous occupe , nous, encore par 
tr°PÎ c’est une plaie, quoi qu’on vous dise et quoi qu’on 
vous annonce, qui n’est pas prête d'être guérie ; vous 
l’aviez mise entre tes mains de trop mauvais médecins. 
Le mal s’enracine plus que jamais et ne tire pas à sa bu : 
ses suites ne sont pas dangereuses pour le corps poli
tique présentement 3 mais il en aura long-temps de dès*



graves pour les membres : vous êtes toujours abusés à cet 
égard, et vos correspondans, quels qu’ils soient , sont 
bien coupables de vous déguiser la vérité. La Vendée à 
eu, certes, jdes armées plus nombreuses qu’aujourd’hu^ 
ej dans une activité de masse plus considérable de la part 
des brigands; mais elle n’en a jamais présenté d'ausSl 
multipliées, et qui se produisent sur tous les points , en 
donnant aussi peu de prise à nos troupes. On rencontre 
aujourd’hui un corps de brigands, on le bat ou oh le met 
en déroute , et il en est vingt autres qui font d’un autre 
côté des progrès. On s’est trop servi contr’eux de là 
torche au lieu de la bayonnètte ; et, malgré toute la 
puisssançe nationale, les brigands, en moindre nombre 
que par lé passé', demeureront lesm'aîires.dn territoire.® 
n’y a que des ignorans ou des traîtres qui disent le ^>n* 
traire. Ne parlons plus de cela , mais'ne comptons plus 
rentrer jamais dans nos malheureuses contrées : au reste 
'il n’en existe plus 'que le sol.

Th sais que tous nos malheureux compatriotes sont 
dispersés sur presque tons les points de la République , 
‘et què nèusseuls , membres du district, formons .ici lu 
cité ; c’est ici queuous id euro ns et que nous*maudissons,,

Qu1-F.iar ibis, les traîtres .qui ont si mal tait nos ai 
ions-les, 'si,cela se peut. Bonjour et salut-

:ires;.

ir
P. S. Encore un mot, mon csimara le ; je le parle 

sans crainte, et c’est ce qu'on ne pourrait pas faire ici, 
parce qu’on est aristocrate ’, menu* bngan.ti, ,dès qu’on 
a.1 l’air d’appercevc-ir ou de trouver à rédire â ce qui sa 
passe. Je suis bien d’avis qu'on doit mettre upc très- 
grande circonspection dans les entretiens tprqn J)eut 
avoir sur Indompté de tous les ageits de [’autdVito , 61 
que des fautes, qui ne sont (pie ta suitfc' ilè'q'u'eîquès. 
«rrems , doivent être excusées;- mais pourquoi' voyhn^>- 
cous encore l’autorité dans des mains impures, our
dissant par continuation p le meme genre de trdihes 
qui ont fait tous les malheurs : car', .il t mi Imneh^r le 
mot, il n’y eut jamais sous la lente,‘rien d’îuissî pervers, 
d’aussi immoral que tous ces généraux qui partagent stic- 
eessivetnenl le commandement des années j leur {tresenco 
féiess* autant le ciel eue le peut faire unie cie* brjg;+ud:>$

ce n’est pas parce qu’ils, font - massacrer 'et- incendier j 
c’est un grand malheur , mais il a été jugé nécessaire- ; 
mais c’est parce qu’ils sont presquetous , je ne dirai pas 
dès ignorai]s',- quoiqu’oh pût. Passarer sans craindré, dé s.c 
tromper, des traîtres. Maintenant qupvous avez décou
vert lelil du système générai de conspiration , comment 
laisse-t-Qu subsister en fonction , et vivre, des êtres re
connus co- gens d’une partie de ceux qui ont été punis P 
On est p*-ot-êfrè bien-embarrassé pour les remplacer ; 
et la couimissi'on ne serait'pas facile à remplir pour 
quelqu’un de bien intentionné 5 et i! se rencontrerait 
encore un .autre obstacle , c’est l’indiscipline , l’insou-

le goût du pillage a'à, tout soldat de la Vendée.ot-anhé. , o.
Toute votre puissance échouera toujours là ; il faudrait 
transporter une nouvelle ra'çe de soldats , et faire dis-. 
J>»ahrei’mitèq,.pt»iiijphrVerlîrà son but ; encore scrait- 
1: ^îen ü!ûipile a atieiikîre ; car , il né faut pris se le dis* 
simmer, st on néemploie pas d’autres moy ens et d’autres 

^etl^ée' existera encore dans trois' ans , eu 
« al fai cassant, à la vérité , graduellement ; mais en 

'imuant aussi les forces de la'République.'
pé qip désole dans’ce moment, c’est de voir les 

apparences, de la plus super;) ? récolte qui ait jamais 
exisfee, devdupes à la dévastation ,/pour ne pagdevenir
if P' 'oie ags briddudgàtuds^ car nous prévoyons aèec peina
que le feu exercera ses ravages surcelte riche production 

nature. Ce n’est pas là ce qui affectera nos mili- 
<'1!'"s * } 5 y iiout déjà familiarisés 5 ils ont brute depuis 

quinze jours , plus de quatre cens fournitures de bleds 
n grains ou eu gerbes dqns une très-petite étendue. 

Jf efr&tnA» etqui pouvaient être facilement enlevés et 
taiarnV/i ' tU>At 1 ^-es Patri°tésde C bava gués me racon- 
57"®» 1«'« colonne d’armée , partie ,1» 
K'*,™** eije.nillé, passant par Môn-

.•.biTéif'.r ‘"-b"1011 le fed , le 'général
a tfa. jegnenr les voitures,,du Canton dtOîar-ligué,

StÜionue f T'inC ; f 5. .!#«

rn.,- fJ , aixu^- van nt neanmmhMcKrte eh 
tasif ar.Hpéc pàtatténdpe et bràl<l

* ym\t.ariers reyjaxs eurent fcràotrléîîty*ü iimvaut,



de voir les nwnceavx de bled s’écrouler des grenierjr 
dans lesflarmnes , et les tas de gerbes , au ci-devant» 
prieuré et ailleurs ,enflammés, Il y eut plus de trente 

fournituresl, dans ce seul endroit , m’a-t-on assuré, de 
perdues ; et on en usa ainsi, toujours en avançant. 
Quand on a eu bien brûlé , on s’en est revenu a Doué , 
sans avoir tué de brigands armés, mais seulement de 
malheureuse métayers de l’intérieur, restés avec leurs 
femmes ou enfatjs , ignorant peut-être les mesures sé
vères qu’on avàit à[esrécutêr j et le massacrefile toutes 
res victimes sans défense vous est envoyé avec emphase , 
comme celui de brigands déterminés.

Je te demande maintenant un général bien inten
tionné, que la présence du la maure des brigands n’in
quiétait pas, puisqu’il n’y en avait pas de rassemblés 
dans ce pays lu , ne devait-il pas employer tons les 
moyens pour procurer lYtil vement des grains possible , 
et couvrir cet enlèvement avec sa l'orce armée? eh bien! 
moii ami, n’est-on p is fondé a penser que c’est tou
jours par suite du système de f aire des ennemis à la 
Convention qui, aux yeux du peuple , est censée l’aine 
de tout ce qui s’opère, qu’on en agit ainsi ? Ce n’est pas 
rpie je craigne qu’on se révolte ; mais on mécontente 
le peuple qui se voit privé de grains. ÎSoüs ne man
geons ici , depuis deux mois, que du pain de,{èves 5 
abominable. Mais pourquoi perdre ce qu’on peut 
sau ver ? Certes, il vaut mieux dru1er qne d’abandonner 
aux brigands. Je ne finis point ^ le papier Unit, heu
reusement pour toi.

N®. L X V I (b ) ■ • À1

(Ehervcux , cc i} ventôse , en second de la République, etcv
r . • ) 'C> J * • v * * " .

Citoyens représentai ,

Comme Maire 5u cnef-lîeude canton , j’ai reçu, il 
y a quelques jours, dijt ,d;isirict, un paquet; paraissant 
vehii* du ministre de Pintcp-jeu}* ,qui contenait desdécrets 
ttjoiimaux d’agriculture, ent ^autres un petit livre; com
me dans ce pays-ci ( la campagne),ce petit liv repeut faire 
plus de mut que de bien 3 et qu’il peut n’avoir, pas voir»

( 236 >
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epprobation pour être distribué ,vje vous le fais passer 
ci - joint. Je ne sa;s pas trop de quel œil ceux d’entre 
nos paisibles et bons campagnards regarderaient ceux 
qui leur prêcheraient de pareille doctrine ; tout au moins 
ils les désoleraient : car il sera de long-temps bien diffi
cile de les persuader que ce n’est pas des êtres infiniment 
puissans qui aient fait tout ce qu’ils voient et entendent, 
au contraire , que tout cela s est fiait de soi-même par 
les résultats de la, matière et duhazard. Tant qu’il 
y aura sur la terre des cœurs purs et justes, ily en aura 
toujours qui ne désespéreront pas de voir un jour tant 
de mystères qui nous sont cachés. >

Signé J. M. A. OèiiUT, maire de la commune de 
Cherveux , Chef-lieu de canton.

N.° L X Y I I.

Laval, ce Frimaire, l’an deuxieme de la République , etc.
I/es sans-culottes montagnards , membres des autorités 

constituées de. Laval, département de la Mayenne.

Aux Sans-culottes montagnards , membres du comité 
de salut public de la Couveniion nationale.

Citoyens représentai,

Nous venons de recevoir une leltre et un procès- 
Verbal de la commune d’Ernée, qui annoncent que 
desinouveinenscontre-révolutioimuires se manifestent 
dans plusieurs communes de notre départ ‘ment et de ce
lui d Ille et V daine ; des ai trou pem . ns assez nombreux 

» se sont tonnés, tt déjà plusieurs républicains ont été 
massacrés par ces scélérats. Des lambeaux de l’année 
vendéenne menaçaient de se joindre A eux, et de re
nouvelle!-les scènes sangl ntes qui n’ont que trop désolé 
notre malheureux pays. Dans cette position cri tique ,
Il ayant ni hommes ^ ni vivres \ ni armes , ni minutions 
quelconques, nous nous empressons de vous deman
der des secours ; et, sans doute, vous allez faire tous vos 
efforts pour nous fournir les moyens d’étouffer le mal 
^kins sji paissance. Il n’y a point de temps à perdre ;



. , c ^ )
craignons qu’il ne s'étire une nouvelle Vendée dans 
un,pays couvert de bois çi de baies. Exterminons tous 
CCS rebelles. Barrère a dit : organisons la terreur * 
faisons donc un exemple terrible de ces scélérats afin 
d’empêcher a l’avenir de pareilles révoltes.

Nous envoyons sur-le-champ des dépêches aux ci
toyens représenians actuellement à Angers , au citoyen 
pumas) général de brigade ,commandant temporaire 
à Tiennes , et au citoyen Ênue~la**Valée , mainte
nant a Craon, pour les instruire des scélératesses 
co îiiiTii&cs petr Cv..s liOuvcuUév i ovoïdes ^ et pour ! os jh*» 
vilér de nous fournir U s moyens d’anéantir ces bri
gands calholiques-royaux. v

Vous allez sans cloute vous en occuper aussi inces
samment ; et nous comptons sur votre zèle et votre 
activité pour détruire la rébellion , et faire taire la 
calomnie. Salut et fraternité.

Signe Leroux fus , substitut du procureur de lét 
cnnmune ; Le f’ESCHBUR , maire ; Desdet , B RETQN, 
il) EL A LAPIDE , AtEE , Le MARCHAND , PlNEE , 
.Bah uni, Guyqu , officiers municipaux et notables ; 
GUilSERT , procureur de la commune.

P. .9. Lo district d’Ernée but passer copie de son 
procès-verbal à la Convention nationale.

Signé.Durand , Viellard , Cholet.V v J
ïï0. L X V I I r.

Coutanccs, le 5e. jour <fe la deuxième décade du 
second mois de l’an 1 de la république.

Les rebelles de la Vendée sont à qos po.rtes ; ils 
viennent de [s’emparer de Fougères. Le bataillon de la 
Côte-d’Or s’est distingué par sou courage il a soutenu' 
le feu de l’ennemi pendant deux heures. On ignore 
encore le nombre d’hommes qu’il a perdus. Lu prise de 
celle ville qui ouvre le passage sur le territoire du dé
partement de la Manche, nous a fait tout craindre pour 
son invasion. IN 011s avons des bras et du courage, mais 
point d'armes ni munitions ; et i S semble qu’un départe
ment des plus importuns de lu république, formait; une

( *3? >
presqu’île -dans la Manche est oublié. Cependant, m 
position le met dans la clause de ceux a ia conservation 
desquels la République est plus intéressée. Tu peux être 
à portée dé faire part de mas réflexions au ministre de 
la guerre.

I/opiuien pu! dique est .toujours bien, montée, etî’orv 
attend avec courage 1 inst et où l’on1 sera à portée 
d-’-exterminer les restés d; .s rebelles Notre district a 
déjà formé seul une cevaVna <ie présuie 300.hommes; 
1rs hommes delàq>r mi *re féquisiiiou sont levés;mais, 
des armes , voila noire sefil cri.

Signé Anninox.

N.° L X I X.
L, et tics. du citoyen Gillet , représentant du peuple.

Paris, 16 frimaire , an deuxieme de ia République , etc, 

Citoyen collègue,
J’ai Paine trop oppressée des affreux succès des bri

gand-, et des nouveaux malheurs qui viennent d’arriver 
dans mon propre pays , pour ne pas te communiquer 
quelques-unes des réflexions qui se présentent à mou 
esprit, sur cette exécab.lé <;u<erre.
' ,Ca cause de tous nos désastres est dans te mauvais 

eh nia des généraux, et je neveux que citer un fait pour 
t’en convaincre. Le 2.9 juin, à JNant. s, nous avons 
battu 30,000 rebellés, avec: 5,000 hommes; le 5 sep
tembre., 15,oôo, avec3,000 hommes; et le 6 octobre, 
25,coo, «vec<3,5oo hommes. Çomparp ces (mfsqjvec ce 
qui est arrivé ailleurs, avec d’autresgénéraux ; à Kvron, 
par exemple, où.46,060 hommes ont (dé lad lus par 3.1,00 
reb lies; à Bol c! Ântr in , où if>,poo hommes , com- 
posés en partie de sol fats de la division de Nantes , 
®n! été repousses'par environ 10,006 brigands.

Le choix des généraux estsans-douiesouvenf difficile; 
mais il semble que, par une sorte de fatali;é, on ail ras
semblé , dans cette mulhenreuse armée, tout ce qu’ily * 
de plus inepte et de .iqoins propre à commander dot; 
hommes. Si je té citais tout ce que je sais sur la jilupa t

eau officiers, tu serais indignés de voir à la tété dé «os
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phalanges, des Iiommes qui ne seraient pas bofis pour 
êire caporaux 3 et cependant , je 11e dirai que la vérité, 
Rossignol est patriote , je levons 3 niais c’est un véri
table délire de le croire généml, et ce n’est pas encore 
le plus mauvais.

Une seconde cause est dans l’intrigue qui a souvent 
trompe le comité. On lui représente comme suspects , 
des hommes les plus dignes de sa confiance, et on a mis 
à la place, des hommes qui n’étaient distingués que par 
leur, ineptie et leur lâcheté 5 et à cet égard, je ne puis 
me dispenser de faire un petit reproche au comité. Je 
respecte les vertus et les bonnes intentions des membres 
qui le composent ; 011 ne me Verra jamais décrier ses 
opérations? 5 je sais trop combien il a besoin d’être envi
ronne de la confiance des patriotes , pour sauver la 
patrie 5 mais, je dois le dire, qu’il n’a pas pris toutes les 
précautions îiécessairespour s’informer, dans les armées, 
des hommes vraiement dignes de commander

Ce moyen était facile ; il existe dans toutes les armées 
des représentons qui ont la confiiance du comité,puisque 
lui-même les a proposés à la Convention. Eh bien J qu’il 
se fasse remettre, par eux, des listes des officiers les plus 
propres à être employés avec l’état de leur service et 
des actions qui les rendent recommandables ; moi-même 
j’aurais pu en indiquer plusieurs dans l’année où j’étais * 
témoin de leur conduite;, pendant six mois, j’aurais lait 
connaître des hommes capables de rendre d’imporlans 
services à la patrie, mais qui végètent dans des grades 
subalternes, parce qu’ils ignorent l’art des intrigues 
et que personne ne parle pour eux. i

E on-seulement on n’a pas adopté ce moyen .mais il 
est arrivé que le suffrage des députés a été un titre d’ex
clusion pour plusieurs d’eux. Par exemple, on n’a con- 
lirmeaucunêaes promotions que nou$ avions faites dans 
les années de Brest et de Mayence, en faveur d’officiers 
qui s’étaient distiuguésfcent fois , par leurs miens, leur 
courage et leur patriotisme3 et dans le même moment, 
j'ai.y « éléver ap grade de générral divisionnaire, un 
capitaine imbéeille, qui n’est ni aristocrate, ni patriote, 
un homme nul, officier de l’ancien régime, et qui mé
rita , au mois de mars dernier, d’être destitué pour 
un trait de lâcheté. r

J’ai

( 24Î )
J*ai vu, sans en être affecté, le rappel ie Cumbaux et 

Dubayet. Quoique le premier fût mon ami depuis quatre 
ans 3 quoique je regrettasse ses; talené et son patriotisme, 

vil suffisait qu’il fût ci-devant noble pour applaudir à son 
rappel. Je veux aussi moi des généraux sans-culotîesj 
mais ce titre seul ne suffit pas. Les braves soldats dont 
lè soip leur est confié, sont aussi des sans-culottes. Il 
faut que ceux qui sont appelles à l’honneur de les com
mander, sachent les conduire à la victoire sans les faire 
massacrer inutilement, et il n’est pas difficile d’en 
trouver dans nos armées.

.Â. mon retour de l’armee j’avais prédit au comile tous 
les malheurs qui nous sont arrivés : à mon passage à 
Bennes , j’avais pu les prévoir 3 et je ne négligeais 
rien pour engager le comité à remédier promptement 
au mal.

L’événement n’a que trop cruellement justifié mes 
craintes. Il est plus que tems enfin de faire cesser la 
cause de ces désastres. Ecoute la voix de cinq à six dé- 
partemeus dévastés , les mânes de quarante. mille pa
triotes sacrifiés de puis six mois par ljmpéiitie desgéné
raux. Vois l’affrèiiJfe guerre civile se propager jusqu’au 
centre de la République, et t’ëmntesse de taire briser 
l’instrument fatal qui a produit tous nos maux.
Salut et fraternité. Signé , Gillet.

P. S. J'écris pour toi seul, personne ne verra 
ma lettre; mais si tu desires des renseïgnemens positifs 
sur les faits que je cite, je les donnerai aux yeux de la 
France entière. J ’ai dit la vérité, et je ne suis guidé pfe 
d’autre sentiment que l’amour de mon pajps.

( L X X.
Lettre de JVestermann.

De la Châteigneraye , le 13 Sep-.embre 1793. 
l’an U. de la République Française

Hier l’armée des Sables, commandée parle général 
MieskoTjrfky , a été complètement mise en déroute ; 
je ne sais pas encore le nombre des morts et des 
prisonniers, mais je sais, pour sûr, que tous les canons, 
üaissqjiset bagages ont été pris. £)aas mon plan de carn-^
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jiagné j remis au «omilé de salut publie, fai prédît que 
nous serons bcitius.petr échelons ^ si tious ne réunissons j 
pas nos forces. Notre marche rétrograde ri* et pas peu I 
contribué a ce nouveau malheur'^ Von a heurtéVopinion 
publique par La nomination de Rossignol, que Von fait I 
jouer dans cette guerre le rôle d? automate: les personnes j 
qui V,entourent sont elles-mêmes toutes jalouses d& f 
commander ; il n’aypas un seul ami sur lequel il peut 1 
compter : les uns, choqués de sa nomination , ont juré J 
sa perte en lui faisant faire des sottises ; les autres pro— j 
ju ont de son ineptie pour s* emparer dé un commandement ^ 
auquel Js n entendant pas plus que lui. Je vous répète 
■t.e que je vous ai dit dans ma dernière , que cette gzisrrç 
nfé'l qu une guerre d’intrigue ;fehçqu.c jo/ur vous en \ 
donne ta preuve : il n’y a cependant pas un moment à \ 
perdre ; si cette guerre ne finit pas avant la pluie, nous ; 
ne pourrons la finir cet hiver ; la moitié de l’armé® * 
|npira, par les fièvres, et nous serons obligés de garder I 
ip de^ ai meus pour nous garantir, tandis que, marchant 
bionc aç^orc, nous aurions pu dans peu finir cette guert® 
et riaai cher ensuite a la defeiise de nos frontières; Encore I 
une fois, si l où était de, bonne foi ? il est. impossible qu». I 
■cèttë guerre ait pu durer si -long-tems. C’est à vous à f 
pj f ier des avis sincères que je vous donne , et à les , 
Jane tourner au profit de la République. Une observa
tion essentielle que je me permettrai encore de vous ' 
finre, c’est que l’armée des côtes de la Rochelle, et celle ! 
,oes cotes de Brest, sont divisées en deux commande— 
meus en chef* Ganglos et Rossignol se jalousent l’un et 
I autre, tandis que tous deux doivent marcher au même 
but. Il est de l’intérêt public de réunir ces deux com- 
mandemens sous un seul chef 5 alors aucune opératicm 
ne pourra etre entravée ni contrecarrée.'

Signé Wüsa'iRMAirâr.

N° L XX r.
•O A 1i01,f^|ay-le-Peup!e, le 19 Septembre^*,

1 an 11. de la ICépub ifjirc.

?Rr ! armee a rétrogradé sans être attaquée : nous 
vodü fie retour ù jj ouhmaj” le soldat est désolé, le peu- 
pu) arme dcsgneçrté^plus d’un tiers est déserté; l’on h’#

C 2$ y
pour ainsi dire, ni brûlé , ni ôté aucune ressource à 
fennemi : je ne sais ce quedout céda veut dire ,/ en suis 
bien désolé moi-même. Signé WesTSRMANN.

Autre Lettre de Westermann.

De la Ghâveignerayele 16 septembre, l’an i delà Rep. franç.

Rien de nouveau. Hier, j’ai fait une toute pedt© 
expédition , je m’emparai du bourg de Mounlpron, et 
dQs hauteurs des treize moulins près ce bourg; ) pi unit» 
ies-moulius, et ensuite, a mie H>u 1 plus ton s, nu ena- 
teau a un des chefs de s rebelles. Jar delivre quelques pn- 
sonn rs des noires a Mouilléron ; nous avons lué.quei* 
ques rebelles el fût plusieurs prisbrime s; 1 ou m assura 
même que plusieurs dés membres pu-cormte provisoire 
deMouilleron ont été du nombre des tués. ; _

Je brûle bien d’envie d’aller plus Loin, maisqenose,
sans être coin man ié. • " ' ■

, -Eayqu est retenu de son erreur; U a vu , par jexpe- 
’ TÎence,'^K<* Ta confiance des soldats dans eut c lefiejai
la force des armées. ' . ,

Je vous envoie des imprimés du conserl-supéneur de 
Louis , préd-ndu XVII ; vous *c*rez quejout est em
ployé pour nous séduire ; enliVutres, vous lirez*.dans 

■' un passage une vérité qui concerne les generaux de la 
République.Les armées étant purgées des généraux aris
tocrates', il convient dedonfterà ceux conserves [Ans.de 
consistance et de confiance, et a ne pas les t a>( ül\n u ^ 
continuellement a la barre, sur une simple • >
d’un-premier, yenu. H me seinble que, pom conn a h a.
vérité , il vaudrait beaucoup mieux de Lire juger es 
généraux par les tribunaux établis a la suite < ‘ s .a s? 
plutôt que de les faire courir à P iris, où vous leur luttes 
perdre leur ierupsu t ruiner leur bouése, sans etre a 
portée d’acquérir les preuves qui n’éehuppetont pt.m 
aux tribnuaux. ,

Les mauvais temps commencent lèi ; d est temps que 
l yrla finisse. Après celle guerre , je voudra.* bien e re 

>envoyé avec une légion sur Toulon, ensuite contre les
■ kqagnols. t ' W £ s T E a W a ?t N.

Il a '



JLt ïITJtB iu général Sandoz à Robespierre.

A la Chàreignttaye , le z oct. 1755, an i de la Rép. etc.

Citoyen représentant Robespierre, membre du ©omité' 
- dç Salut public,

Vos lumières et votre amour connu pour la "chose 
publique sont les seuls motifs qui m'engagent à prendre 
fatiherté de vous écrire : colonne inébranlable de la Ré
publique , c’est à vous désormais que j’adresserai mes 
plaintes , j’ose me flatter que vous les recevrez, et que 
vous m’aiderez de vos sages conseils dans la carrière 
que j’ai entreprise, et que je parcourrai en honnête
homme. .

D’aprèslësoylrés du ministre de la guerre, je me sms 
rendu a S au mur, où j’ai reçu du général en chef Rossi- 
gnolcelui de me joindre au gén6ral'uitvsionu,üiïé’c5/.<r/ - 
box , commandant la division de fout mai-le •Peuple-: 
<J}ai vu avec douleur qu'ons’occupait peu de marther 
sur les rebelles , et que les ressorts de la machine 
étaient entièrement rouillés par là mésintelligence, qui 
régné entre les qÿtcigrs généraux, divisonnaires j ce qui 
f empêche nécessairement d'aller et peut compromet•» 
tre ta chose publique^si le comité desa/ut public ne s'en 
occupe incessanyneni.Yo'ûk , citoyen représentant, o@ 

j’ai cru ne pas devoir vous laisser ignorer.
L’adjudqnt-général, chef de brigade,

Signé Sandoz.

W L XXI IL (a).

Pc Vannes, ère vulgaire , i l oct.
V ‘ ' '

XrxtrE de Jullien à Robespierre.

La Vendée est détruite , les rebelles dispersés , les 
chefs ou tués en combattant, ou immolés de leurs pro
pres mains. Il n’y a plus que quelques prêtres dans les 
campagnes ; mais nous avons des républicains à leurs
trousses} et 1$ i'qjpmsjnç aura Jq cU fédéralisme.

( zqS )
fi trous eut oie le procès-verbal de mssopéraliom a» 

Quimper. Dites-moi si le comité de salut publiel enert 
content ; je vous embrasse. Mon adresse est toujours « 
’Brest, poste resta»tè.

Signé JüZLiEîr.

Votre collègue, Prieur de )a Marne , arrive à 
riustant.de Brest ; il croyait trouver la Veûdee ,,ellc ... 
n’est plus ; çà ira......... . i 1 -

H.9 UXIII(b).
Hantes , te Vei)t6sfi .l’a» second.

Lettre ^ncnyue d’un ex-constituant , trouvée 
dans les papiers de Robespierre.

RTovs commençons en tin. à entrevoir la fin delà ’V en~ 
dée. &’arrestation de Ronsin et P incent of leur J ro-, 
Chain suppliceferont plus que les années. Depuis Ç ePx 

\ mois les bons citoyens ir’attribuaiçnt qq’à eeS deux sce-
- èl^âis^fâ ^éshiT^él^ion de celte .affreésé .guerre i / sf 

'•* unissaient elt secret sur ï’avêuglérhèm du comité < e 
salut public. L’esprit renaît enfin t et bien tôt nous pout- 
ions , libres de toutes inquiétudes du côté de la Ven
dée, tourner toutes nos pensées et nos forces xei» 
nos ennemis extérieurs : ainsi les malveillant du Mor
bihan ne fonderont plus d’espérqnce sur leurs au.ri-' 
liaires de la Vendée : ainsi sera détruit ce chancre 
politique qui dévore chaque jour tant d’hommes.

Ton ame sensible frémirait d’horreur, au récit < K 
mesures exécutées dans les canioqs paisibles des dçpyr-> 
terriens insurgés. Les ordres du comité de salut public^ 
'ont été méprisés. Tout., tout, sans exception , est m- 
cendié, massacré^ dévasté. Des villes., des bourgs ., né. 
VILLASES HABITÉS BAR DES PATRIOTES ont <^Sl*lljU ’ 
et le fer a achevé çe que la flamme épargnait ;cosl 
ainsi qu’oN a ressuscité la Vendée. Elle était 
fuie par la prise de Noir mou fier 5 mais Ronsin et Vin
cent ne le voulaient pas. Ils Vont récréée, en forçant s 
paysans, dont un grand nombre rapportaient leurs 
avinés, à se réunir anse brigands, pour enter la mor »
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( *4<5 )
#<?nf qu'au comité de salut public définir enJW 

cette affreuse guerre. Çufi ordonne l'exécution de ses 
premiers plans { qu'il mette un terme aux incendies , , 
aux meurtres , aux horreu/s qui souillent 'ce pays, et 
je jure que dans quinze jour.' tout sera fini.

Tu sens combien , a la veille de commencer «ne 
ca&0fâ$ d’où dépend le sort de la République > U 
est" uriportant d’étouffer' les . niouveirens intérieurs. 
Eh bien, que la "Vendee finisse ,-et la prix régnera 
par tou! ; elle es le foyer jet l’espoir de tous les mé- 
contens ; détruisez-la , và\h en êtes les maîtres.

A côté de plusieurs erreurs, dans le rapport de 
Phi ippeaux, \sÔKt de grandes vérités. Quelques— 
unhs; sont justifiées par les derniers év. nqmeiis. (1 fi- 
a long-tems qu’içi ‘ Ronsin et Vincent éiaiaui dési
gnés comme des traîtres.

Tels sont, Robespierre , les . avis d’un vétéran de la 
révolution, qui à partage tes travaux pendant h ois 
àns

Adieu. Vive la République. Le' comité de salut 
public peut la sauver ; mais qu il ,
truirç. la Vendée , encore redoutabh , malgré les Jauat
rapports. - .1

IUP LX1IV. /

Le ttre de Cousin à Robespierre, .
*Cosd , ùajù 1c : às-tJaïhe , ce Z7 ■ S’.rvQcccnd &

! ' la -ftèpAblique • une , indivisible et impérissable.

Incorruptible représentante,
Tu pardonnera? sans doute à un Républicain dont le 

«iyiîme t’est connu , ilu temps, même de là première 
assemblée constituante, d’interrompre nn instant t s 
précieux momeîsj je té dirai donc que hs larmes ne mon 
épouse et de mes trois filles m’ayant empêché de partir 
dans la légion des Al'p^s , lorsque tu voulus bien t inte-*' 
resscr pour moi auprès do ChûteaunevJ, forç’eûll q^ne, 
la pqlrie et la liberté étant devenues depuis et de plus- 
e;nplus dans le plus grand péril, par l’execrable guerre 
de la Vendée y voulant vole" a leur secours dans ces 
•oiïtréesJt’uuatiséeSj je' n’ai écrit et prévenu mon épousé,

( HJ )
pour éviter le premier inconvénient, iju’àprès être p?.r !î. 
Jitous sommes ici à exterminer le restant des chouans, 
enfiouis dans des bois j le sang impur des prêtres et des 
aristocrates abreuvent donc nos strions dans les cam
pagnes et ruisselle à grands filets sur les 'échafauds 
dans nos cités. Jugez quel spectacle est-ce peur un 
républicain animé , comme je le suis , du plus pur 
amour et du fieu le rj/us sacré de la liberté et de la patrie 
qui bride dans mes veines. J’ai combattu à plus de 
dix batailles , particulièrement à Marti gui, Vibré , 
Coron, en tirailleur, Craon , Loi , etc., sans comp
ter la procession que nous leur fîmes depuis Ao^ers^ 
jusqu’à Ancenis. Mais doit-on compter le nombre' tics 
combats ? Les dangers personnels né sont rien quand 
ceux de la patrie sont, comme ils l’étdiënt c.ibii , dam. 
lô plus éminent péril. * ^

Néanmoins la campagne glorieuse de la Vendee m’a 
cruellenienl fatigué ; tu jetteras, je t’en conjures , un 
coup-d’œil sur mon mémoire. Je ne i’e'n cl irai pas 

. davantage , sinon que les prêtres , nom qui devrait 
jct.rpiais_ prescrit, qui par cela même qu ils sont 

prêtres r sont et ne peuvent être que plus ou moins 
scélérats , sont des intrigans qui'briguent et occupent 
presque toutes les places à Laval. Bissy , ton collçguo 
malgré mes certificats , né me conrioîssait pas asseÿ , 
disait-il, n’ayant pas de recommandation , ÿàr écrit, 
d’aucun de ses collègues , pour nie nommer dans une 
des commissions militaires: ejh bien ! ce.sont., la plu
part, tous prêtres et curés qui les composent, au. grand 
scandale et murmures des patriotes, Tu vois mon ffié- 
moire 5 je ne puis m’exprimer davantage , sinon:qu'ici 
”"eç la recommandation à la main,je pourrai^ dans des 

'Casions , me présentera les collègues près, nos ar

mes deux fils, dans nos foyers, qùelorsquç les tyrans 
d’Eurô’pe seront tous extirpés. "Vive la Républiqu» 
Une, indivisible ot impérissable. ,

Salut et fraternité. , „
Sigt\é „Covsi»,.



N.° IXXV.

Moyens de justification des détenus de la garnison 
de Montagne,

Aux membres du comité de salut publie delà 
Convention nationale.

Représentans du peuple ,
Des républicains qui ont toujours servi leur patrie 

ave® zèle et courage , viennent d’être arrêtés, destitués, 
remplaces et renvoyés devant une commission militaire.
Les représentans du peuple près de l’armée de l’Ouest, 

qui ont priscon,tre eux cet arrêté sévère , ont sans doute 
été dirigés par des motifs impérieux. En les regardant i 
comme des calomniateurs, comme des agens de fac
tion, comme dos traîtres qui parlent le langage des bri
gands , et cherchent à donner de la force a leur parti* 
en les regardant comme des imposteurs, commo des» 
défenseurs des royalistes , 'comme les approbateur de ' \ 
leurs crimes ; en les regardant enfin conftneM'êrdéser- * h' 
leurs de leur poste et de.s conspirateurs, ils ont cru 
de telles, mesures nécessaires.

Mais qu’il nous soit permis de vous prouver qu® la 
bonne-foi de vos collègues a été surprise', et que 
nous ne sommes rien moins que coupables des crimes 
dont on nous accuse.

Les imputations qui nous sont faites , sont puisées 
dans deux sources également authentiques.

La première est un imprimé qui a pour titre: Exposé 
âe la conduite delà garnison de Montagne , depuis son 
entrée dans là place jusqidà Vépoque de son évacuation, ;

La seçpnde est la deterprinalion prise en conseil de 
guerre, pour nous replier sur Tifauges et y prendre les 
munitions nécessaires pour défendre notre poste

Comme dans 1 un et l’autbe nous n’avons annoncé 
que des faits notoirement reconnus et constatés pur une 
foule de témoins, nous sommes parfaitement tran
quilles sur notre sort.

Mais ce qui nous accable de donleur, c’est qu’on ait { 
cm* niménos exposions ; c’est qu’avant un jugement 
définitif,f les soldats dénonciateurs soient punis, les géné*

( 348 ) ( 249 ) , . •
raux dénoncés, justifiés , et que nos intentions qui 
n’ont jamais cessé d’être pures et dirigées ^
bien public, soient hautement déclarées periK e*- 
sontre-révoiutionnaires.

$. T.er
. De Vexposé de notre conduite. ,

D’abord.nous ne relèverons pas l'imputation de ca
lomnie ; les preuves de notre civisme et de noue in
nocence forceront ceux qui nous l’ont faite a se ic- 
pentir d’avoir mal interprété 110s sentira ms.

On a dit que notre écrit ne pouvait être que 1 ou
vrage d’une faction que la Convention nationale vien 
de livrer à la justice/. .

Que l’on commence donc a nous trouver des 1 c a ions 
avec ces factieux , et qu'ou nous prouve qu’il y en ait un 
seul qui soit à notre connaissance. Pourra-l-on concevoir 
quedesmilitairès de différons corps qu i ne se sont réunis 
que depuis un mois, et qui, dès celte époque,ne pou-
Alîeîiî ebfi-reau' recevoir des nouvelles, ^aieut vomu et
pu seconder des conspiraieurs éloignés d’eux de puis ne 
cent lieues ? .

Pourra-t-on .supposer l’intention de prolonger la 
guerre de la Vendée, à des hommes qui depuis un 
an éprouvent toutes les privations, toutes les fatigue.-., 
toutes les injures de l’air et l’intempérie des saisons* 
a des hommes qui depuis un-an ont toujours combattu 
avec courage les vils suppôts de la royauté , et qui joi
gnent au plus brûlant désir de les exterminer , celui ce 

•venger des frères qui ont péri sous leun coups._ .
Parce que nous disons qu’il est des traîtres qui cher- 

client à nous endormir dans une fausse sécurité , on 
veut que notre langage soit celui cl s ciiels des brigands,1 
et que notre but soit de faire paraître leur parti plus 
nombreux et plus puissant qu’il n’est en effet. _ f

On nous suppose des intentions qui n’ont jurnaiseto*. 
les nôtres. Depuis long-ternsnousQions frappés de cette 
pensée ( et le rapport de Saint-Just , consaci épar l’ap
probation de la Convention nationale, nous en a mieux 
faire sentir la justesse) : nous sornmes'àssezfiorts pour
dire la récité. Depuis long-temps nous étions convaincus
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xes brigands touchaient âîeurd-esir-ucffen; mais nous 
savions aussi quVdeux mois, qu’il y* a cinq mois 
qnou annonçai officiellement -qu’iis étaient près d’êîro 
aneanliSi IN ou s savions que si tvs retards .depcsaiept si 
loi t o m en tcontr e les assertions des gé n é jça i i x, i ! s*de va i eut 
nécessairement provenir de la faute de ces derniers• 
(31 n on cl 6 co I i o _d o 1t \ i rs t ro u ] ics.

()^H uaupuanentoe que nous avons voulu, dire : la 
j euüeeirçst pas purgée, 1 J'fa ut. y t pava Hier-efficacement, 

ptUsqat’onni’îi ]>ns prévenu le renouveilementr* lès feuilles
< i accroisserueni oesmiods. Iboussoiinnes persuadés de 
,a-sapériçn pic oes'ibrces de la.République-suc celles des 
.niganüs. H pus croirions être leurs complices, si «nous-.

:n®' /r!(;veii0£®r $es daits qui api vent -nécesjsairenaèn t 
«cceierer la du ne la guerre, ei i. : i ro counai t r e que 1 q ués-*- 
imcs o es causes tte sa trop- longue. - durée.

On nous accuse d’avoir délia «ré. l’évàcuql jeu de 
Gedlet. Sous soji tenons .n’avoir, rappor'ié que. des faits, 
de toute vérité. Eous'iavoquopr, aussi, à cet égard, le 
temojguage.del’armée-; les renst .ignemeusqui en résüllè- 
rern, feront connaître que la République apn clu des uni-, 
nous dans cette évacuation*, qid outre 
e 1 Iialnl, eriiens. pour les troupes , qui ont été abandon-, 
is’f’s’, tant. an.\\f /arnmes qu’au a; brigands , elle a perdu 

approv'/sw mie mens des manufactures qui y étaient 
établies.

Ou saura qu’il'sa fabriquait à Chol-et une quantité 
considérable de toile.i et de mouchoirs, et qu’au lieu 
de- conserver cétfe ressource , d’une utilité indispen— 
•suide,-et de faire transporter les matières premières et 
façonnées, soit ù Saumur, soit ailleurs,ou les a incen
diées.

ÛNous id ; vous point voulu d ire que les patriotes ne se- 
paient point indemnises de leurs pertes, nous avons seu- 
ic-ment voulu établit' qu’en évacuant ou devait prendre 
jus mesures nécessaires pour conserver le plus d’objets

< us.vcdî's la nt pour l intérêt des particuliers , que pour 
c lui <le la République, puisque dans ce cas le trésor 
public moins d’indemnités a payer ; et nous avons 
seulement avance qu'on n’a pas rempli un devoir si 
i. nue n • u x. Un effet, si dès le .commencera en t de la guerre 
on eûtfdt des dépôts de meubles , grains, fourrages,

, ta onuraem des arts, et généralement de tous les

( *5l )
objets utiles qif.on a livrés aux jlarngpes , «es atme^ 
et;l s departem- ns voisins regorgeraient..de ^uosisîan- 
ces, la, nourriture des chevaux attachés au service , ne 
manque mit pas unequamité consiüéypffte de lmp', r*«, 
mate las serait dimonible pour les hôpitaux ei Jcs CJêer' 
nés , une foule de bons ouvrage trouverait place mais -q 
]. s biblioîéques publiques, et la vente d’un amas a où- 
jets précieux , maintenait consumes , aurait intu-mutse 
la République d’me partie dos dépenses que ses enne-. 
mis lui ont occasionnées.

M iis si Pont -ût avancé que l’évacuation;de Carnet, 
libérait pas nécess are, aurait-on été crinqnei ? eu -oa 
eût soutenu que l’on n.e -devait point al'uumonnCi. ua 
poste ou les munitions deguerre et de iiaucde .îte.inaii- 
qnaie.nt pys, un poste o < -, n cas de besoin, ebes pijU~ 
vaient f elle tuent, p rveni> etê.ro transportées a ceuX’-gii 
l’avoisinaient , un pns&p enumdont la gardeernxl.inats—. 
pensable pou ■ l’entretien des connu uni cal ions > auvaijq!. 
ou été crimin I|? N'b.ttr ut-on pas plutôt dit line vente 
coufoejne a l’intérêt des citoyens et a celui de la Re-

le plus occasion de s’élever 
'cqntiv les militaires de la garnison de Montagne, eut 

c; 1 b-où i l est dit qu'ils vçiteient le serment de ye/ser. 
tout leur sang pour achever la destruction aet> a/lu 
garnis- royalistes , ma gré Vatroce insanité de t-eiix^ 
qpi^pat les bon ruts qu’ils on! commises au nom-à une 
République essentiellement juste et fondée sur les ver
tus , sont parvenus à augmenter le nombre q e f.es e:. re
mis, et à changer des citoyens paisibles en v.poehes- dé
sespérés.

On a crueljement interprété le mot îioREEffg , et 
ou lui a donne un sens diamétraiemçiit oppose d nos 
intentions i

Est il nécessaire..de dire que les .républicains accuses 
_ n’ont jamajs ente non fronder les mesures vigoureuse.! 

et salutaires décrétées par la Convention nationale , et 
qu’ils ne se plaignent au.contraire que de leur îuçx-ëcjt- 
tionFSe persu ;dora-l-on que ceux qui c.onib-aüeui: aep.iîJS. 
si kntg-lems les brigands, et sont tous les jours exposés a 
périr sous leurs coups, viennent s’en montrer les uerea- 
seürs officieux, et s’appitoyer sur leur sort? Quelle est la 
bouche impie qui voudrait intéresser à leur pOsiiion c s 
âmes sensibles? Qui mieux quouous est pénétré de
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înâXntîeqüolesscélérats quiporteniles amiescoptrelenr 
patrie,ne méritent aucune grâce,aucune commisération.

Mass est-ce crime de dire que les décrets bienfaisant 
de la convention nationale n’ont point été exécutés, 
^ que ceux qui ont ont envefoppé des innorensavec 
des coupables ontcommisdes horreurs 9 et montré une 
iniquiie atroce, lorsqu'on a tant de preuves à i’ap- 
Pui. de celte assertion !

,l Convention a-t-elle autorisé le pillage chez les 
patriotes dont les propriétés devaient 4treincendiées? 
aâ. - t - elle voulu qu’on refusât aux propriétaires le 
moyen d'enlever leurs effets ?

A~ t- elle donné le pouvoir de mettre à mort des T 
hommes porteurs de certificats qui constataient qu’ils 
avaient bien servi la République, des hommes qui béné
volement servaient de guides à nos colonnes , à nos 
détachemensi qui, au moindre, mouvement de l’ennemi, 
au moindre bruit d'une fusillade , allaient prendre des 
renseignera eus précis, et revenaient, après s’être ex-i 
posés aux plus grands dangers, rapporter le résultat de 
leurs découvertes aux chefs de nos troupes; des hom
mes dont la fidélité était telleœentAprpu^o^aHCÿs^ijr■ 
connaît tel commandant de place qui, à Taide de ses 
paysans , amis de là liberté, ne laissaient pas écouler 
nu seul jour sans enlever des grains, des fourrages, des 
bestiaux , et qui n’a jamais perdu un seul homme dans 
ces sortes d’expédition ?

La Convention a-t-elle ordonné de mettre à mort de- 
fols hommes ? A-t-elle ordonné aux chefs de nos co
lonnes , en entrant dans les communes où les brigands 
avaient séjourné,, de passer au fil de l’épée tous les in- 
uividus qui s ‘y trouvaient, sans distinction des femmes- 
et des t nlans des patriotes , qui n’avoient pu sesauver ?
On accusera donc aussi les officiers municipaux de Mor- 

tagne de parler comme Charette, quand ils disent dans 
, leur rapport qu’il est de notoriété publique dans le pays 
que si tout ce qui restait d'hornines dans les campa
gnes, a repris tes armes et se hat üvec le courage du 
désespoir, c’est que , parce que Varmée du Nord et la 
division aux ordres du général lluchet, ont mis à 
mort hommes , femmes , enjans et vieillards ?

Si c’est là parler comme Charette et Stofflet , qui s 
pourra laver les généraux qûi ont toléré ou ordonna

( )
emte exécution , du juste reproche d'ètrè entrés dans le* 
vaiésdeCharelteet de StolHpt? N’est-il pas évident qu'iU 
ont ainsi secondé leurs désirs , qu i s ont ^ 3
guerre, et rendu plus difficiles h s moyens ue la termumr.

Qu’on cesse donc d’appeler horreurs 1 s rnp) -ns ^ 
cessaires pour détruire les brigands ; notl3 n t^J^ 
parler que de meurtres «omtms sur ceux qui av t. 
point servi leurs exécrables complots ; «est a eux seuls 
que nous portons l’intérêt que nous avons »au U té- 
nous ne nous sommes élevés que contre ç.u* «jui de
vaient user de leur pouvoir pour protéger le cmt>me et 
l’innocence , et qui s’en sont mouties au co ..
oppresseurs et les ennemis. , , ,

Notre intention , en dénonçant les généraux,? n a 
jamais éré d’avilir les opérations militaires-, m du p c- 
sécuter les personnes: celles que nous avons forces 
de hem mer, la plupart de nous ne les ont. jamais^ ms. 
Nous savons que les dénonciations contre es ^'0 1 d
naires publics,peuvent entraîner des inconv enn ns; un » 
“aWLo^iîmais cru qu’il fallût balancer entre quel-, 
ques individus et la chose publique ; nous n av i h 
mais cru qu'il fallût se taire, dans la crainte de Com
promettre ua chef, après avoir manque < e p u , 
limes de sou impéritie ou de sa trahison , Comme 
verra dans le paragraphe suivant.

$. X I.

Des motifs de t évacuation de Mortagne.

Avouex-le ,représentons du peuple ; ne trouvez vous 
pas surprenant que la retraite de Moinagne ai c b _ 
dée comme une désertion criminelle, lorsqu \ y J, 
tant que cette place était bloquée depuis q.M.zt j°u 9 » 
qu’elle manquait de cartouches et de pierres a 'JU , qu- 
le commandant avait dépêché ordonnance sur ordon
nance pour en obtenir/et que toutes ses demande, 
étaient restées sans succès ; lorsqu il est cons ai [ i 
dans cet érat d’abandon qui devenait de jour jn PJ 
plus affligeant, la
ses fusiliers, et que malgré ce te^pcr.e ,
«lie avait soutenu i\\l feu terrible gfR<w 4s.pt Ucu ,
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lorsqu'il ést' conS'ant que deux transfuges-avaient inforra 
Pemremi dosa détresse 5 que relui ci n’atHuidait , pou 
l’égorger à son loisir, que l'instant de lui faire épuiso 
ses- munitions', et qu’il en restait à peina assez pou 

• soiitevuriüne retraité eu cas d’attaque ?
4v--: trouvez-Vous pas surprenant que cette évacuan 

■lion soit regardéecommeun <rim. cipilaî, tandis cju’o 
ne parle; point de ce! lé-do C bolet et de Trla’itgés 5 tandi3 
(\n n ne manquait pas de munitions dans ces deux 
places , e‘ qu’on a abandonne dans la première tant 
«• pproYisîonnemen.s pour le service des arué3s? 
Pourquoi nous 'ferai t-my un crime d’un parti auquel la 
nécessité nous a contraints , tendis qu'on per le le si
lence sur des évacuations dont on pouvait se dispenser, 
et dont l ’s suites oui été si désastreuses ? On ■ prétendu 
que nous ‘aurions reçu du secours'si nous'avions tenu 
jtLf.'ias lu place six heures de plus.

Si cette assertion était vr ue , le commandant de- la ,4 
plaée.n’a-uraii-l 1 pas été prévenu de c • renfo'é ? N “aurion;-'' Il 
nous pas rencontré la. troupe a l’if iügTV^A'Lrcmît'K^iToj*
3tous n’y avons trouvé que le'pont coupé 4 et noüsytvons" 
api-ris qu’il n’y avait plus de garnison depuis deux ipurs.

Si ce renfort avait marché vers Moringne , J es liabi- 
trms qui y étaient restés, faute de voitures * né l'au
raient-ils pas vu ? Ne sait-on pas que ce n'est que trois 
jours après que nous sommes partis, qu'il est arrivé? Par 
quelle fatalité cës deux colon nes ne se présentèrent à 
Mortagne, qu’après que les brigands eurent brûlé les 
maisons des patriotes et lés établissemens publics , et 
qu’après qu'ils eurent emmené les grains et farines que 
lions n’avions pu enlever ?

Et quelles étaient donc ces colonnes et leur *. loigne- 
rnent, au moment de leur évacuation ? Nous ignorons 
la position de l’une ; mais ce qui est parfaitement dé
mon iré , c’est que celle de Cordelier nV lait pus éloignée 
de nous pendant l’attaque 5 c/est que ce général-avait 
1 eu la veille des dépêches par lesquelles on réitérait 
jus instances pour avoir des cartouches , et que, malgré 
le vœu des soldats qui entendaient la fusillade, il a 
refusé de marcher à notre secours.

Cependant , si l’une êè ces colonnes eût pris IVn- 
nctyî par derrière, taudis que nous l’occupions , il est f

( s£5 )
elair comme le jour que nous ri’aurïoas pas laissé 
échapper un seul brigand ; nous aurions tous franchi 
noti’e muraille pour coopérer à leur destruction.

Cependant il est évident que Cordeliqr -aurait eu 
moins de chemin à faire pont trouver l’ennemi,que 
de se rendre a Wezin , où celui-ci vint l’attaquer. On 
sait que , par une autre fatalité, inconcevable, l’ennemi 
fut reconnu aux avant-postes sous les couleurs républi
caines , et sous le nom d'un 'bataillon do devis, au 
moment où nos camarades avaient reçu l’ordre de dé
monter leurs fusils pour les nétover. On sait que la 
prudence des officiers et soldats empêch'pde-st-ilvr^-uh. 
tel ordre, et que c’est à sqp inexécution quôon.- doit 

■. la.-déroute qui fut donnée aux brigands.
Répondrions-nous à une autre assertion gratuite? On a 

dit que lés. officiers municipaux de Mortagne avaient 
assuré que les brigands que nous avions combattus 
îi’étaient pas plus de 'deux mille-.

Depuis quand donc-seraîent-ils en contradiction avec 
«eqii'jis ont déclaré le 7 germinal, en. présence d’un 
iepresahfaat du peuple et dé ..la-société populaire cl© 
Nantes, par le mouvement le plus libre eî: le plus spon
tanée? (tu’on lise leur rapport, on y venvp page 3, ces 
mots assez signiiicati îs : le Lendemain , sur 'les q heures 
du matin , cette armée , qui .Jetait Le a a coup grossie , 
parut eu même endroit et y planta deux pavillons 
blançs ; deux autres colonnes .se■ présentèrent devant 
la porte Nantaise et ilochelaise■ 5 où. elles, firent de 

J'ausse.s attaques ; cas trois colonnes pouvaient monter 
cinq ou six faille hommes.
Qu’on’ lise la déclaration des citoyennes de Mér» 

tagne réfugiées à XS a h tes, le 'îS'gerrbinal, on y verra, 
page 8, que Lundi eau- Letm>'td est allé ledit jour (de 
i évacuation ) , sept heures du malin préverfy les bri~ 
ganttsqüe la place était, évacuée, 'et qu'ils sont entrés 

uns la ville au no mare de six mille , commandés par 
Marigny-, déguisé en chaudronnier.

On ne supposera pas que l’imérêt particulier ; ou 
toute autre considérât,ion 3 ail: donné lieu a ['identité 

I c les deux témoignages' ; on sait que ceux dont* ils 
émanent ne pouvaient que 'perdre a l'évacuation.

Si quelqu’un, cependant, avait eu l’impudelir d’.dtir-
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r*sr -le contraire * ce ne pourrait être que Fournier 9 
commandant de la garde nationale de Mortagiie. Il faut 
qu’on sache qu’ayant amassé, pour une somme considé
rable , des cotons de* toutes couleurs , provenant de» 
magasins incandi s de Cholet, il lui fut dit, en conseil 
de guerre, qu’il ne devait être guidé par aucun motif 
d’intérêt particulier ; et que .personne ne douta que. la 
crainte de perdre les objets qui, selon lui, devaient faire 
sa fortune, ne fut lé seul mobile de sa détermination.

Dira-t-on qu’il ne falloir pas quitter la place sansque 
3a brèche ne fût faite F^N’esi-i! pas aisé de sentir .que si 
la brèche eût eu lieu, c’esi que toutes n®s munitions 
auraient été épuisées, et que si nous n’eussions plus eu de 
cartouches , nous n’aurions pas eu là peine d’évacuer ? 
Les brigands étant huit contre un , n’est—il pas évident 
que . sans moyens d© défense , nous aurions tous ete
égorgés î .

'K’est-il pas évident que l'évacuation était incompati
ble avec l’ouverture de la brèche? D’ailleurs, la loi (i) 
îi’autovise-t-elle pas la reddition d’une place avant qu’il.'* 
y ait brèche praticable et accessible., Ipi^ii’ell&^csqur- ^ 
tenu un assaut? et qu’elle manque de munitions ou de 
vivres? I\’avous-nous pas soutenu un assaut? N’avons- 
nous pai perdu ccn t quarante hommes et au tant de fusils? 
N e manquions-nous pas de munitions?'N’éti©ns-nor.spas 
contraints de nous replier sur le p#ste le plus prochain ï 
Nous dira-t-on .que pour prendre ceparti il fallait le vœu 
des officiers municipaux ? # .

Nous ne pouvons croire que la loi ait vou.u assimiler 
l’évacuation momentanée d’un poste où il n’y a pas une 
pièce de canon , avec la reddition d’une place fortifiée. 
Dans ce dernier cas, il est vrai, le consentement des 
officiers municipaux est indispensable; maispoui laïc- 
solution d’aller a un autre poste chercher du renfort,ou 
des cartouches, *t revenir ensuite , elle ne s’est point 
expliquée , ou du moins nous n’en avons pas counnais-

9 La preuve du consentement des Officiers municipaux 
de Mort agn e est consignée dans leur propre déclaration ; 
ce parti était nécessaire , disent-ils, paga 5 de leu>j

(;) La loi du 16 juillet 17{ style esclave. )
rapport,
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rapport, parce que la ville était sans munitions de
[îZZi\fVl7apeine Uen restait asst'z pour se défejv. 
d/e pendant ta retraite, en cas d’attaque.

Prenne bien g«’de que notre retraite de la place 
n V huy momentanée, et que notre intention était de 
prendre Un renfort ou des cartouches à Tifaugcs et dé 
retourner ensuite à notre poste. Est-ce notre faute si 
nous ne trouvons personne pour nous seconder ?

yuana. dans cette mesure, nous aurions pu iié^lbPr 
quelques formalites, pourroit-on nous en faire un crime? 
Qa ou réfléchisse a notre posffiion.il fallait mettre hs 
momfm. a prçht. Ou nous procurer des lois ? nous 
n en avions point. La commune de Mortamie était 
dans.le meme dénuement. Depuis très-loim- temps non!
bSeffi" et’ “buUe,ia de l“c®“renüott

1JwtKJIÎ. clue Ies officiers seu Is aient parlé de retraite? 
’ V 1 :)nl deinannee qu'a la sollicitation des soldats - 
us a 1 •..guidaient d?autant plus indispensable qu’ils se 

, croyaient trahis, et qu’ils le disaient hautement fw W»c™s-„caic. qui ont provoqué U déUbéralion .Ç.?. 
fât d?ue ouvrage de tous, et n’a été arrêtée nn’Vnrlt 
que chacun a eu scruté son ame et sa conscience /, -S 
avoir consulté les intérêts de la Républian ' rï ont concouru plu? officiellement ont JnuZ Z J* ?ul
d’éprouver cc^ulnenilsavaiS^lndSsdeî11011
camarades; quels témoignages de confiance et d’ntta8 
ch.unen t r en ont-ils pas reçus? ils n’oublieront pas qu’au 
milieu des transports de la plus viverecon»v.i«-, l 
leurs frères leur prodiguaient le titre de libérateur, °“S 

N ous seiaiffiil encore besoin de répondre à ffi - 
ont dit que, sans cartouches , et avec des piérres^eu' 
lum ut, nous pouvions repousser les brigands ? “ "

INcsait-ou pus que nous n’avions'pas defrm.docUnco,- de, pierres à lu portée dn tJh et
te zrzszr h

l-ulles qu’ils nous fiisaiem pl8Ùvo*f“ffitWrrfâhiîl

de si* a sep, piedSPd’élét1Mé;tnreaïa,entpaS ^ 
D apres ce, expose, B0US n’quriops besoia, pou,
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dissiper les nuages qu’on a élevés sur la bravoure de la 
garnison, que de nommer les corps qui la composaient

Les soixante hommes du 7a.e régiment, d-devant 
Vexin, qui ont partagé nos travaux, ont digneinent sou
tenu leur réputation de valeur; un vieuxsergent, décoré 
du médaillon, a tué cinq brigands pour sa part. , .

On sait dansxïa Vendée comment se bat le-77. régi
ment, ci-devant la Marck. Lue preuve qu’il ne s est pas 
ménagé au feu, c’est que de huit cens hommes, il en 
reste à peine trois cens.

Le troisième bataillon de l’Orne n’est pas moins avan
tageusement connu ; on sait copime il a délent.u sonpp&te 
à Machecoul, à l’attaque de Nantes, à pelle du camp de 
Hagon: la part qu’il a eue à la prise de Palluan, a. celte 
des canons, caissons et pierriers que l’ennemi avait a ce 
poste; malgré ses pertes depuis qu’il est dans la Venuee, 
on sait qu’il n’a cessé de marcher, bivouaquer et de se 
battre; mais on rend assez de justice au courage des 
soldats, ce sont leurs officiers seuls qu’on veiri faire passer
pour lâches, ^

Et que sont donc les officiers d’un btave cî5rps,
sinon les premiers soldats de ce corps! Çu’est-ce qui 
fait la force et entretient la valeur du militaire ? INe 
sont-ce pas les bons exemples et' l’exacte discipline 
înaintenue. par les sous-officiers et officiers, depuis e 
sous-lieutenant jusqu’au chef de bataillon . Lteux-ci 
ne partagent-ils pas le service de leurs compagnons 
d’armes dans les camps , dans les cantonnemens. 11e 
bivouaquent-ils pas avec eux? ne paient-ils pas comme 
eux de leur personne au moment tlu combat. no mar- 
chent-ils pas à leur tête? ne reçoivent-ils pas comme 
eux le coup mortel, en criant vive la République. 
Vouloir que des soldats soient braves, et leurs officiers 
des lâches , ne serait-ce pas vouloir réunir des choses 
incompatibles! Quel chef de compagnie ou de bataillon 
pourrait se faire obéir et estimer de ses subordonnes; 
quel chef subalterne pourrait même exercer les Ion ci
tions de son grade vsi sa conduite était en opposition
avec ses devoirs? , , ,

Ou a avancé que nous avions fait l eloge d un général 
connu par ses friponneries. Sans doute qu’on a entendu 
parler de 'fVesterrnarwJRousdéclarons que nous n av 0

% . "y ( S

é,é sous.Æi.ont il

aussi courageux » ils som dp t • s aussi hdèles et
r Ts!mt * «ux quihuit de lais affrontée et mi; • ?°Jdafs qui Pont 
rire , qu’autanl que le sacnhVp6 Crmndr?ieht de la per- 
Pairie! Si quelqu'un dit quffis devaien?1' ^ *le» 
gne, qu’il songe au moins un’il! ? • m\v .à Mor^~
armes auprès de leurs cadavres etaue —séjlears
seraient servis controleur veneurs VnJ?S ^ands s’e« 
représentants-, peut-on se ha tir* urs,Enderniereanalyse,- 
un ennemi q’[ en est POur T™1™5’ contre

. gue de le quiuer lorsqu’on n’â S. V deSer,er un posta 
fendre ? L’intérêt de ?» RénuhfimL ",°-yensde le dé" 
pas de se replier sut un poiteoî?l’'n® c?mmande-t-ii
fenlort etdes cartouchesPolnd dp d01t' tr°UVer da
eiî a demandé inutilenien? et a \?U1S ^maze i°urs on

>' eJlnemi qui connaît notre détresse?11 GSt Cerné P™ un
yutls sont les coupables ou dp r-tgara,so0d»11sledé„KenÆnIusa"ionila;“é'*n®

en ont conservé une partie ? O ; 1,1,011 decea?c qui
o; 4e ceux qui ou, "Sé ,las
les a conserver, ou deceux qui Jnu 16djS pos,es uti- 
que momentanément et mr ^donné le leur 

’ taie e, i, plus impérieuse^? ' ^la P»>* cens-
Lois joms oufet^tsullomtat? 1”^’’ qU:'nd d™s 
iomnies, quand on soutient ™ Ç usdecsntquaran,H 
|u terrible, et qu’on franchitSéfil*eplh,mres "» 
d .la kayonnette? Quels sont m d d es. a pointe 
qui parleii l le langage des hnmJ reUPables> de ceux 
aes ventés auxquelles est aîSfi ^ et dévoilent 
ou de ceux qui troim1P„t tll6e la fjn de la guerre 
dérobent des connaismteTo™,’,a,iol!aIa et ij 
J^es, de ceux qui dénoncent ruV ^ ]ssenties coupa- 
Jrahison dont ils ont étéles victim S d IaiPérjf‘'eou de 
Ips commettent ? c unes ? ou de Ceux cpa

optesentans du peuple wnntn >1 eupte, avant qu’un j ugement solern-
S z
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Bel ait prononcé sur notre sort et reconnu nos véritables 
Intentions , recevez nos félicitations sur votre zèle in
fatigable à déjouer tous'les complots clés ennemis de la 
.République ; que le glaive delà loi frappe tous lescou- 
.pables ; continuez à sauver la patrie ; les cœurs des 
ions Français sont tous unis pour vous obéir , et leurs 
liras pour vous servir et vous défendre.

Représentans, én peut nous calomnier, nous persé
cuter ^ nous empêcher de servir la République ; niais 
onne nous empêchera jamais de faire des vœux pour 
son affermissement; jusqu’au dernier soupir, nous n’au- 
jons pas d’autre devise que celle-ci: Obéissance aux 
lois ; guerre aux tyrans , aux Janatiques, aux roya
listes et aux traîtres ; dévouement inviolable à la re- 
présentation nationale , union indissoluble avec les 
amis de la liberté et de l'égalité. La République une 
et indivisible , ou la mort. ,

A la maison d’arrêt de Nantes , le i floréal an 2 de 
la République une et indivisible. 4

Signé, Desprez le républicain;
MbNGUYop, sergent-major p 
Charpentier.

' ■ ■ ^ y ' Ÿ ’ ' ‘ '' 1 . '■>' -, ' '
NQ. L X X V I.

MEMOIRE surla Vendée^ par le C.Chephtel (1).

Depuisquatre ans il existe un mode de gouvernement 
contre-vévolutionnaire dans toute laci-dçvanl Bretagne 
«t les départemens limitrophes (2). Ce mode est basé 
sur celui de l’ancien gouvernement breton; c’est -a -dire, 
Jde commissions centrales dans les grandes villes , de

(1) Ce citoyen estimable a été chargé , pour Piméict de la républi
que, de plusieurs missions dé icatcs doni il s’es acquitté avec succès.

(z) Les pièces de la conspiration de Rouerie , saisies et déposées 
depuis quinze mais au comité de sûreté génë ale , ec une autre pièce 
saisie à DoL et envoyée au même comité , ne laissent aucun doute «ut 
ce plan. On y trouvera aussi un ordre signé de la main du ci-devaut 
Comte d’Artois , qui défend aux nobles de cette province , d’émigrer. 
In mai 179}, Rechu , juge de paix de Vitré , '.aisitct lit passerai! dépr.r- 
ternent d’Jlle et Villaine des pièces qui prouvaient la connivence de 
plusieurs villes de Normandie avec le* conspirateur* de Bretagne (Alot* 
de l'auteur du Mémoire.)

secondaires dans les villes du second ordre, et enfîu 
de dernières clans les cantons; elles ont été formées 
d'hommes pris dans ce qu’on appelait ci-devant les trois 
ordres, voilà pourquoi beaucoup de nobles n’ont pas 
émigré. De l’expulsion des prêtres e\ des nobles , a ré
sulté l’entremise de plusieurs f mimes intéressées à la 
cause de, ces deux ordres , qui les voyant éloignés des 
administrations , ont fait tomber Je cîioix du remplace
ment sur des hommesqui de (ont temps ont été royalistes, 
et auxquels la révolution.! déplu par principe dyiiitérêt, 
dès l’instant où. elle aura plus d’étendue qu’ils ne vou
laient lui en donner. Ces hommes faux par principe, sa 
sont métamorphosés en patriotes ( 1 ) pour agir avecplus 
de succès contre le véritable ami de la liberté , qui sa 
montre tel qu’il est, parce qu’il a une cornscience pur» 
et sans remords , et dont Ies-sitnples erreurs de l'esprit, 
misés à découvert,.offrent à ces hommes dangereux 
une vaste carrière pour les perdre ou lés éloigner.

Tels sont les hommes et les administrateurs sans 
lesquels les chouans ne peuvent exister, etqu’ii importa 
conséquemment d’anéantir ; mais pour y réussir il ne faut 
pas prendre le masque pour la personne , ce qui par; 
malheur , n’arrive que trop souvent, mais au contraire, 
il faut faire tomber le masque et examiner ce qu’était 
l’homme à l’époque de l’exécution du projet de Rouerie, 
ce qu’il était avant le 31 mai , et comparer le tout 
avec ce qu’il est aujourd’hui, et alors if sera difficile» 
de s’y méprendre. L’ouvrage sera moins difficile dans 
les campagnes , parce que les hommes moins adroits 
se sont davantage prononcés.

Lorsque le? rebelles de la Vendée étaient à Fou
gères, les chouans y conduisaient le produit de leur 
pillage ; c’est un fait constaté par des procès-verbaux.

Les chouans n’étant qu’un instrument de l’exéculioit 
sont nécessairement liés de principes et d’astions avec 
les brigands de la Vendée ; la preuve est dans les faits , 
et de cette preuve résulte celle delà correspondance

( r ) En 17*1 , le maire de Rennes , Duplessis , ex-comte , jouait" 
tons les patriotes , et commande maintenant une colonnc(de ehouans. 
Tous les chefs de la force départementale dans le Calvados, étaient le* 

V administrateurs qui passaient en Bretagne , à cette époque, poui 1$ 
plus zélés patriotes. ( Note de l'auteur du Mémoire ). v

• & l
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ïîes commissions distribuées dans les diverses parties cl& 
3a République. Ainsi, c’est encore plus aux administra
tions contre-révolu tionnairesqu’auxuhouans eux-mêmes 
qu’il faut faire la guerre, puisque ceux-ci ne sont rien 
sans ceux-là, et.que les derniers se renouvelleront tou
jours, pendant que les premiers existeront. Vitré est 
environné d’immenses forêts qui se succèdent de ma
nière a ouvrir à ce pays des communications couvertes 
avec Rennes, et de ce departement avec ceux de la 
Mayenne, de Maine et Loire , de la Ivoire inférieure « 

* fies bords de là Manche et du Calvados. Les chouans 
doivent, en raison de 1 avantage delà position à laquelle 
2Î3 reviennent toujours, être considérés sous deux rap- 
pôrts. x . sous celuj d’un poste avancé, pour assurer 
une retrai te a la V endée, en cas qu’elle s’y trouve forcée” 
a0, pour operer des retrutemens proportionnés au fana
tisme de plusieurs communes, et en faciliter la jonction 
avec la grande armée des rébelles ; et sous ce double 
rapport, il est facile de juger combien il importe de les 
détruire, sur-tout dans ce moment où la première 
réquisition de ce pays , qu’ils parcourent, n’est point 
encore partie. r

Pour réussir à purger ces contrées , il faudrait avoir 
des tirailleurs du pays , qui ne leur donneraient jamais le 
temps de se rallier, et qui les poursuivraient sans cesse ; 
car, pqur qui connaît le ter-rein qu’ils occupent, il est 
aisé de concevoir que les troupes réglées ne peuvent 
ïien 5 ces troupes marchent en règle j les chouans n’ont 
point d’ordre , ce qui ^snd les combats décisifs impos
sibles ; ils commissent tellement le pays , et ont des 
correspondances si certaines , que dans le moment où 
ils ont des avantages , on voit les maisons des patriotes 
marquées à la craie. Un fait qù’on ne doit pas omettre y 
c’est que nul habitant de Laval n’a encore été massacré 
par eux , et qu’ils vqnt et viennent sans être inquiétés 5 
tandis que l’on trouve tous les jours des malheureux 
très autres villes voisines égorgés sur les routes. Ajoutez 
à ç«la qu’ils sont toujours prévenus des mouvemens des 
troupes , et que les généraux en chef étant le plus sou-i 
'vent éloignés des rassemblemèns, ne donnent que des 
?r<ir.e® combinés et tardifs 5 qui rendent les précautions

( 263 ) '
Quatre petits corps de tirailleurs de deux cents hom-* 

mes chacun, commandés par deschefs qui conuoîlraient 
bien le paj's , et qui seraient autorisés à accorder une 
prime de récompense pour chaqtie ehouan tué ou pris, 
les auraient en peu de temps réduits au néant, et ce sé- 
rait de grandes ressources, et un espoir de moins pour 
lés rebelles de la Vendée , toujours observés et harce
lés par ces tirailleurs ; les troupes ne marcheraient ja
mais qu’avec ia certitude du succès (i).

Si le département de l’Illeet Villaine a été depuis 
long-temps et est encore en proie aux fureurs du fana
tisme et à une guerre intestine ; on doit l’attribuer au 
peu d’instruction du peuple qui, comme dans tout le 
reste de la Bretagne , était conduit par des prêtres per
fides- et par des ci-devant nobles et leurs agens qui ye 
sont emparés de toutes les places des corps adminis
tratifs, sons le manteau du patriotisme. On aurait tort 
d’en conclure pour cela qu’il n’y a point de patriotes 
clans ces contrées, où la liberté comptera autant d’ado-- j 
rateurs qu'il y ad’habitans , aussitôt qu’on aura éclaire 
'le peuple et purgé les administrations ; c’est pour y ' 
contribuer autant qu’il est en moi , que je donne ici le 
résultat de mes observations clans chaque district de ce 
département.

District et commune de Rennes.

La commune de Rennes, chef-lieu du district et du 
département , a été très-long-tems la dqpe de la no
blesse qni a éclairé le peuple ; ia bourgeoisie, qui con
sistait en gens de justice et en marchands, était 
pauvre et réduite à vivre de son état et de son 
industrie. La révolution lui a enlevé l’un et fait 
perdre les occasions que l’autre lui offrait $ si l’on 
Veut connaître parfaitement les patriotes de cette com
mune et leur nombre, on a qu’à consulter les pro- 

- cès-verbaux de la présentation de la constitution, com
parée avec la liste de tous las membres qui composent

JHfyr's, v'- " ■ - ■ ■ '

(1) L'ouverture des malles appartenant à Hardy , ex - constituant » 
arrêtées parla commune de Vitré , peurraitproauirc de grands ren- 
«figneméiïs sur toute la ci-devant Bretagne . et sur ccue guerre. 
{ Kote de rauteur- du Mémoire-)
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chaque section. La garde nationale s’est toujours bien 
montrée dans les occasions dangereuses, les campagnes 
de c district sont, aux trois quarts excellentes; mais c’est 
la partie instruite, qui u alheurement obtient des avan
tages par ses fconnaissancesy t,- ainsi que dans tout le reste 
du département, l’eSprit public ne sera à sa véritable 
hauteur que quand qn aura expulsé tous les ci-devant 
nobles.

District de Vitré.

La garda nationale de Vitré es t excellente , le peu
ple n'est nullement è&st'Uib; et si quelqueshommes moins 
bornés ont voulu faire valoir les droits du peuple, ou 
n’a rien négligé pour les perdre ou les éloigner.La bour
geoisie, qui s’est toujours en., . ssfcs du commerce, 
des arts mécaniques et de l’ordre judiciaire, n’aiïne
Îioiol f’égalikq cependant elle seule est dans le cas deal
er toujours au-devant des envoyés du gouvernement, 

pour éclairer le pays 5 elle est presque toute fanatique 
et modérée ; plusieurs ont les dehors d’un patriotisme 
bien propre à induire en erreur.

Les campagnes en grande partie sont bonnes ; il est à 
remarquer.que les mauvaises sont celles dont, les pro
priétaires de fief sont restés sur les lieux, et spécia
lement celles limitrophes du département de la Mayen
ne ; dans les*mauvaises communes , ii fatit encore dis
tinguer deux classes ita laboureurs , ceux qui occupent 
toutes b:» plat-s des communes et même exclusivement 
et qui, entre eux , se nomment (rens de Gens, ou Gens 
distingués 5 cette «spèèo d’hommes n’aime pas l’égalité; 
ils sont pour la plupart fermiers de grandes terres , ils 
on! plus de rotations avec le§ propriétaires dont ils sont 
les fermiers et Avec les gens instruits avec lesquels ils 
correspondaient pour les affaires de la commune. Tous 
les ouvriers et fermiers des petites formes leur sont su
bordonnés, en raison du besoin qu’ils ea ont , de' cette 
liaison successive, .soutenue de tous lus efforts du fana
tisme, naissent ions les maux qui désolent ces confiées; 
les j: ,»es du triI: i mal de ce dictrict ont procuré en partie 
l’im mite aux prêt 1 es dénoncés, les trois quarts des ju
ges ; pparteriaientatix juridictions de$ ci - devant sei
gneurs , et il en est peu qui ne soient restés leurs parti* 
SUÜS» ■ 0
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District de Fougères.

Plus delà moitié des campagnes He ce district sont 
mauvaises, le fanatisme et la rébellion je entretiqnnen 
le feu de la guerre civile depuis deux ans. Il esi ce
pendant, quelques bonnes communes, telles que Sauu- 
Georges et la Baafouges-dn-Désert ? la commune de 
Fougères,chef-lieu du district, estpeuplee cienobiessa 
et dé bourgeoisie qui , à cau.se de ses liaisons , en 
partageait en grande partie l’opinion. Il est peu ce 
nobles dans cette commune qui n’aient trempe dm* 
la conspiration de Rouerie , et si l’on en excepte cinq 
à six bourgeois , tout le reste est fanatique. Là, comme 
dans beaucoup d’autres .enthxn's , le patriotisme n es 
guère que le partage de la classe la plus indigeu ».

District de Doe. • .
Ce district n’a que deux mauvaises communes, qui 

sont contenues par les autres, et si I on en excep e 
quelques vieilles femmes, peu dangereuses, et que que» 
imbéciles encore dupes des- préjugés religieux et des^oai* 
beries des prêtres , on trouvera peu «le campagnes 011 

'la liberté ait fait plus do progrès. Il n’est pcuf-c.io 
pas inutile d’observer que c’est l’une dos paxtic» - 1 
département les plus fertiles , et que les ia 
tans de la campagne y sont les plus aisés , les mi un. » 
pluségaleset les grandes possessions pl us rares. l<a com
mune cie Do!,chef-lieu du district, n’est pas bonne; sans 
commerce, dans une position mal-saine, sujet;', tom 
ans ,à voir enlever par'!es fièvres d’automne boamoun
•de ses habitans,qiti ne subsistaient cil grande partie,a van
la révolution,que du peu de produit que .versât t o ui.^c. o- 
ville la consommation d’un évêque et d’un caapiti 0 ou 
riche et très-débauché, regrète ce régime et n aimeras 
la révolu tion-mais comme les campagnes sontbonnuv< -■» 
chefs de ^administration du district sont bien caoisis.

District de Saint-Malo.

La commune de Saint-Malo a été long-tcms eu prni* 
aux brigues et aux cabales de l’aristocratie marchant, 'p* 
qui n’ayant d’arnour que pour l’argent, 11e peut sou me 
l’éealité; et,malgré les réformes que les différons repre 
aentans y ont faites , cette commune est encore, loin du
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véritable esprit républicain. La commune de Saint- 
Servan, qui n est qu’un fauxbourg de cette ville ren
ferme des patriotes chauds, ardens , et'qùi seuls ont con
tenu les menees des aristocrates de cette cité. Toutes 
les campagnes de ce district, qui bordent la mer , sont 
fanatisées , et. les habitans sont les premiers espions de 
1 Angleterre: c’est par la petite anse du Lapin que
Jersev eTp ^ îa correspondance avec les liesse 
Jersey et Grenesey. La seule commune où l’on puisse 
ttonver quelques patriotes, est celle de Cancalle. Le
lérZftf01116?1 116 a6Uî Prescrire des mesures trop së- 

' rv-s Pour la garde de ces' côtes. *
District de M o n t î o e t,

Excepté le canton de Pieïan, qui est excellent', le 
r.s,eeJi détestable et n’est rempli que de fanatiques 
et de contre-revolutionnaires. ^

District de R. h e d o n.

Ce district ne vaut pas mieux que le précédent, et 
i on ne peut compter dessus.

Bistmct de la Gtjercfe.

Quoique Je chef-lieu ne soit qu’un village, ce district 
est le meilleur de tout le département. *

N0.' L X X Y I T.
, Camtyai „ ce : j Floréâl l'an second de la 

République française,une et indivisible. 
Joseph Lebon à ses collègues Lebas et. Saint-Just.

La machine est en bon train , j‘e l’esoèrs ; l’aristo- 
crfhe tremble, et Tes sans-culottes relèvent leur tête , 
silong-tems au mi liée. Les fonctionnaires prévaricateurs 
ne ni ecnapperont pas ; ceux qui n’ont pas osé déployer 
u energie jusqu’à ce jour , ne -savent par quels moyens 
3,1 Pî,TTr/ *ei,r faiblesse passée. La conduite de tous "sera 
examinée scrupuleusement , et vous entendrez parles 
des résultats.
i..'^°e/’UeiTe a mort est livrée aux espions qui pullu- 
v-.umt dans cette place 5 et certes, if ne tiendra pas à

mm de dégoûter Tennemi du dessein de nous cerner 9

ZZchapitres-, un banquier millionnaire ugmngg 
dc Monalciy , ont subi la peme due a-Luis crimes.
Tin Général d?e brigade , poltron et fuyard jusqu a Te- flatte d?s doives aHahv. a étéconda^e 
à mort et vient d’être conduit a LdU., pour y ctro 
fusillé à la tête des colonnes repubUcames». _ f Hier, trois espions et cinq ci-devant Français devenus
écbevins autrichien^ ont également disparu du sol
la-liberté. Salut et Fraternité ,

Signé Joseph Lebon»

L XX Y III (à\-
Cambrai, ce 19 Boréal, l’an second de k 

république française , une et mdivisiole.

• Joseph Lebon à ses collègues f
L?discours contre Ufaimtüme» qotiudj effet. que 

ÏM attendais. La salle regorgea»
L,y/fc eu sont sortis furieux contre les aucun.

marchands d’Impostures. Prhardisslnt, enLes sans-culottes ^ décident ;tlsp enhardissent ,_en
se sentant appuyés. Patience , et ça-jra » une soztM

U Les* d énon ci at ion s commencent et donnent lieu à.
des arrestations nouvelles. :va jq fier

Notre collègue 'Florent-Guynt est amvo m 
0ir, Salut et fraternité,

Signé Joseph Lebon.

T$.° L XX VIII (è)-y
Joseph 1. ebon, représentant du peuple , à ses collègues 

Saint-Just et Lebas.

Citoyens collègues,
Je suis arrivé à Cambrai hier le soir y accompagné de



c.
rwgf braves' cfüe fai amenés avec moi. J'ai vu les au
torités constituées et la société populaire. Je ne m'ex
pliquerai point sur ellestians ce moment

J espère faire le bien à Cambrai, et y inspirer la 
terreur civique. i J v
. ^.t3îonrcrbui, je ferai assembler tout le peuple, et
p al-Par erai > en lnasse 5 Ie langage de la vérité et de 
la raison.
- 1,6 irsbunal vn, de suite , entrer en activité, et fera 
jus.ice de tous les traîtres.

Salut et fraternité,

Signé Joseph Lebon.

N°. IXXIX.

Arras, 3 floréal, Pan deuxième de la République.

Joseph Eébon , au comité de salut public.

Totîie arrêté pour continuer les fonctions de 
tnbunal révolutionnaire séant en cette commune, a 
ereim coup defbudre pour l’intrigue, le, modérantisme 
( t I ai istocr&tie* La toi générale qui appelle à Paris 
léo conspirateurs de tous les points de la République , 
ffvctl1 été ici interprétée par quelques scélérats, comme 
line improbation des actes du tribunal, et. de la célé
rité de scs jugemens ; mais lé courier, le BtenHEU- 
lihux courrier est arrivé. Tout le peuple P attendait 
avec impatience. J’ouvre le paquet, je lis Vari été ; 
mille cris de réjouissance s’élèvent, et le patriotisme 
reprend une nouvelle force. . •

On a bjen raison de dire que les circonstances font 
Goimaitie les hommes, depuis six mois, comme repré- 
s^n tant du peuple; depuis trois ans, comme ami sincère 
oc Li liberté, je. suivais tous les pas de certains soi- 
fusant patriotes, qui étaient bons à la vérité pour écraser 
la tyrannie par l'audace, mais que le défaut de vertus , 
les payions viles, les inclinations financières me 
paraissaient rendre impropres , et mêmes funestes à 
1 «Hennissement de la révolution j le président, P accu
sa leur pub l ic, et Vun des principaux membres du comité 
de surveillance , plus que soupçonnés sur l'article de

; '. O. ' • V 1I , \\
( 269 )

, i éié les premiers a tra
in probité et de la l^sac ’ nQUS développons , le dé- 
Yestir , contre Leneigie . , Ces hommes qui , troiscret de la Convention nationale^Qes^ommesq^^^^^^ 
jours auparavant jetaient comoca,. contre_révoluüon- 
sans pudeur 1 absoluaon nat,,idtes purs et clair-'
naire , n’ont pn pardonn c ^ ^ de les avoir
voyans imprudente , croyant i’oc-
condamnees. » 6 ^ à des propos rndtgnes
casion favorable , i < . atroces dans cellesdans la bouclie d’un {f TUll depuis décadi e*
de fonctionnaires publics, ■- „nmJ contentement
lieu de sûreté, des braves
de tout le peu-pie , échafauds. U
Vui,.f°T luff est connu du.cpmitë, puisque,

J» ie -ÆbappXi-
lui accordait aussi sa confiance , et le Jtte
la Conventron^Ja^cmnnnssron. sar.s pré_

picier grandement auX n^nt tes’foncth>nT\m Tul 
Daillet accepte on ce - aventures rendent
sont destinées « P». ^^niLement utiles. Nous 
ici sapresence et se 5 • Mais , encore
allons lieu, ™« fff détacllc aucune partie 
une fois , je sons le 1 \ , m ; mine des ins-
* ve p“s
tocrates et de leu ^ ,1. n„„s avons de pmges
TéliffJd’haïmes files à encourager contre les 

tentatives des malveillans. .
Des détails au premier moment. Salut et ia erm e.

Le représentant du peuple.,
Signé Joseph Lebon.

V. S. L’adjudant général Leblond , acpu la 
déplaît sans doute , X permis, dant
nie faire regarder comme un compU . - ^/géuéral
S Hébert, un gueux etun coaum t^^8 
Leblond a etc arrête, et son allaire s i - fripon»
être envoyée à Paris; car, pour nret re uns le^
publieistei dans leurs torts, je suis decn e ,



p . . ( ZJO )
nSreaco’S^eC^”aiiaire **» 33,18

<*E ne réserve poulTTP J*? dé P*rioliSme,
lîers anciens et notoires 1 C'"B.,es PÜ-

*a réinstallation, fe trihunaïyreVOiUtl0n;
contre-revoluîionnaires à mm/rn • condamne sept
triote poursuivi mr h f moi7,ét' a innocenté- un pa- P par la femme d’CWa* le guillotiné.

' . N-” XX XX.
A Arras, le ? floiéat.

Lettre ie J. Lebon, a* comité de salut public, 

Joseph Lebon, au comité de salut public.

Vous dfmTnSr'fi’lj^JbTnaft^^6 •“ C0Urrjer pour 

cette commune doit cesser -volutionnaire féànt en

la ioi du x SîfÆ tes^r*0 de

lz:stme de i‘R^hU%tG^â
* tant du™upkeiEB0N™deSCciinS,r'n' par !e ^Tésen-

«qui rendent nécesSaire]ètoibunSsf;?C?''?POrt“,CS
» «primer les conspirations anj?? é, f’™, P0ar » continuera IWcL de «J fonedottî6.1 lr,buDal

Je vous ai mandé combien Vlanms.
encore dans celle commune 1 !n^°nS1 f-Vaitavm,cé 
avec dû voir les dan|Ss que côu , f."!',,0> .*»
Je*aristocrates pouvaient cnZ • les Pa,note5,si 
blâmassiez nos opératioiis * f h hf, ,ln.Slünt (ïue vous
-‘ver une circulSK'oïuïi tê’d ‘V,Cnl do — ar-

«.nn^u'tiffi^

ïoi“e,,cure Ætat:

( 271 )
4fre si par cette • circulaire , vous avez cru rappeiîer 
tire arrêté du 30 germinal; ,e ne le PW*^ 
cependant, co«/?c *oufe attente, vous avez eu cette
intention, commandez-moi de périr, ou 
rfmwfe «*»**» Convention nationale. Assigneau s; 
un asyle aux braves qui m'ont seconde, cal toute notre 
force est dans la Convention et dans vous.

Salut et Fraternité. Signé, Lebon.

P. 5. Je soupçonne que la circulaire dont i! s’agit., a 
été envoyée à Arras pour une commission révolution
naire, du teros cl’Eiie-la-Coste et Peyssard , et qui 
n’existe plus depuis long-tems.

Le T t RS de Brune , relative aux affaires d'Arras , 
à la citoyenne Robespierre.
Paris , le 6 Floréal, an deuxieme de la République.

* Nous sommes passés à Arras sans nous arrelet, pen
dant que l’on relayait, je me suis acquitte de ta com- 

i ion : ce que Von a dit de ton pays est vrai ; depuis
Si semaines on a guillotiné cent cinquante personnes 
et% incarcéré environ trois mille. Les citoyens on t o 
trouver un.ami de ton frere ; on lui a dit. ^ ous s. 
pouvez faire entendre la vérité, Robespierre a confiance 
|n vous. Il leur a répondu: Comment pourra^ ce, irg 
puisque tous les soirs on assiste au depar 
Le rapport de Saint- Just, et le decret qui pot L que les 
accusés de conspiration seront traduits au tribunal / évo- 
lu&ire à Paris, ornait fait naître queueser
rances-, mais hier on a publie que, dans toute fo Rtf 
Nique la sèule ville d’Arras ne jouirait pçs de a sa 
gesse de cette loi. Depuis long-tems Bcni couv ent qa uf 
homme revêtu de grands pouvons tm 1» 1 - 
que de bien lorsqu’il est envoyé dans son pays* ■ -1 *
long-tems l’on est d’accord sur les vertus morales des 
prêtres. Que nous sert donc d'être si bons t V M ' lf ,1„V. 
Je ne doute pas qu’il n’exista t à Arras ( ea 
révolutionnaires et des fanatiques; mais 1 '11 ' "

^doit seule peser sur eux, et' le patriote <*'>’ 
voir se reposer sur l’impassibilité des juges 
des débats et des opinions. Je t’épaigne d'autre* ' a . *
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qm sent trop afraces pour éirprrn. 7 ,paseré témoin oculaire Si • ’ loJsJu n’en a 

le rapportai-ce que j’ài entamlu l im’ ,e ne puls 
eatron/damaiù ^ camn t ‘ f d?,.le vérifier. Nous

/l’aecpsateu,. d irib™ P St.i ,-°uU,?is *> ,e d!re q« 'e comité révoi^/liXfaT "* ’ *

Saiut et fraternité.

Brune,
Employé près ïc citoyen Richard.

• jN ° L X X X î.

ZETTlis de J* Lebon à Lebas.

CariLra' ,ce:o Prairial,l’an II de la République français.etc.

Joseph Lebon à son collègue Lebas.

2e limité de sahitlublic' 'mire*'™* ^ "* Hhe7 té pctr 

venu- de suite à Cambrai’, ‘ prêt ^fre T *%&***de 
oblige de thlièrer les infonnu^ i 0} tu m’as 
-ne te puis croire, 0ü ^ S“r ]eur compte/ Je 
rapports de St,Just, Robespierre^

Rcoute Darthé que je Renvoie* û f ^ anéantis. 
rester ù Paris juSqk ce qu^/e ^ie Lf1 * °*dre de 
les pièces à la charge du iJi sser loufes
public de Strasbourg et consorts d° accusaleul’

, 1 laulbjeu que j’aie dix mïil« f •3i avoir pas encore été massacré a f°'JS »raiS0B » P0ur 
na livres de ces pervers ei'de'l ^Pres bittes, les roa-. Dis aux deuxedinités, À soînüPiT 
‘°utes le^v dénonciations qui SP recueilUn^k * r0C?Voir 
ïpi ils m ordonnent de tnni r *n ' 1 dent .chaque jour., impatience. J’, “ 1 Pour«ùWleu?
■mous sauver Cambrai et celle froï??™*”*’‘K'1 V“Iait 
cuper o répondre aux fureur - snmSr î?ue dem oc"• ^e»e-~5B»S5*lS3t

OU

( 5 ' i - v ;
©a fc Convention se prononcent hautement-sur la cône 
chiite que j’ai tenue dans ma mission , ou qu’ils me 
rappellent. *

Salut et fraternité. Sitlfné JdsÈf K/Lebon*
- y ■

m l x x x 11.

Lettre de Darthé à Lebas.

A Cambrai, le 30 Fiôréal, Tap lie. de la république Française, et«».

Mon cher ami ,
Lebon est revenu avant-hier soir de Paris'; le comité 

dé sdlüt-public lui a rendu toute la justice qu’il méri
tait y et ses calomniateurs ont été couverts dit mépris eft 
de* l’opprobre que leur conduite infâme leur à attirés 
depuis iong-tems. Guffroy avait rédigé contre lui xm 
mémoire 'le plus virulent et le plus /pitoyable qu’on, 
puisse fabriquer» Iis vou’aient noua faire passèr pôur 
des assassins tout dégoûlans clti sang innocent ; ils- 
espéraient nous faire monter à i’échaiàud qui les at
tend depuis long-tems. Ce m’était pifs nous , -positive
ment , qu’ils voulaient frapper , c’était la patrie. Il» 
voyaient avec peine des conspirateurs écrasés, les 
malheureux soulagés , l’esprit public se monter jour
nellement , par conséquent se préparer un avenir de- 
succès à nets braves armées dans cette belle camj agne 5 

-leurs complots abominables sont déjoués. Guffroy se
rait déjà décrété ci’ accusation sans des raisons d.e. 
politique. Dumont est rappelé , et les quatre détenus 4 
Demeuriez (i) , Beugniet et les Leblond vont étrts 
livrés au tribunal révolutionnaire de Paris.

l.e comité de salut public a dit à Lebon , qu’il espé
rait que nous prions, tous les jours de mieux en mieux. 
Jiobespierre vc»uuraj t que cmzcun de nous put*
MO RM ER SEUL UN TRIBUN X Z ET EM pdfGN L R CM A — 
CUN UNE r 1ZLEDE' LA TRONTEERE. La TCrtll et ldi,
probité sont plus que jamais à l’ordre du jour. ■

Lebon a rapporté une lettre de ta femme. Je te l’envoie,^

ffZ •’ p . ^ .'b.v \ ir' v P c

«acre suivante , annonçait a Robespierre
RoWspiçrfç jeune, jfQpjijgjjjjiyçç i

J
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jElîe se plaint que tu ne lui écris pas assez souvent ; élis 
est prêle d’accoucher 5 cela la rend triste. md ce ne 
serait que deux mots , écris-lui. Il a aussi ramené la 
citoyenne Robespierre.

Nous- désirions que tu vinsses , ou St.~Just, qudnd 
eeîne serait qu'un seul joip-j Lebon serait bien aise de se 
concerter avec vous. .1 e t’embrasse. Signé Darthé.

P. S. Envoie-nous donc une ordonnance quand il y 
& des succès de votre côté.

Lut tue de J. Lebon à Robespierre.

I.’ni III de a révolution, 28 Août.

Courage , mon cher ami, nous sommes au capable 
de nos vœux. Si lu appuies fortement la‘pétition des 
commissaires, quel que doit être le succès de notre 
corps électoral , ton frère alors sera nommé d’emblée. 
Sinon , je crains toujours que la rage de nos ennemis ne 
l’éloigne à force de calomnies. Nous nous remuons 
comme des" diables pour déjouer des millions de ma
nœuvres dont il est inütilë de t’instruire pour le mo
ment, mais qui te pénétreront d’indignation, lorsque 
nous pourrons te les apprendre à loisir. La f... Assem
blée nationale. actuelle nous table un ouvrage immense 
et périlleux. J’igiibre comme les choses tourneront. 
Bonsoir. On attend cette lettre. Le porteur, nommé 
Demeuriez , a projeté' des arrangennms avec ton frère , 
pour procurer à celui-ci i’exécraldp- marc d'argent. 
Confères-en avec lui, et mande* nous des nouvelles 
sur cet article.

Signé Joseph Lebon.

J?. S. Nous t’embrassons tous les trois'd’au seul coup. 

•N.° LXXXIIT. f

Lettre de DAnnit.
A Arras , le 15 Ventôse , an II de la Ré.îaWu’ue » etc.

Je vais te donner , cher ami, quelques détails sur 
le qui se, passe ici.

Lebon est revenu de Paris , transporté ci'une sainte 
fureur contre P inertie qui entravait les mesures révolu-

A

■Si

_ , ( )
tîonnahss. Tout de suite un juRT ïerrîêli , £ 
t INSTAR DE''CELUI DE PARIS-, a été adapté, eu tri- 
'bunal révolutionnaire ; ce jury est compos e de soixante 
BOUGRES A POIL.

tyn arrêté vigoureux aj'rif claquemure tes femmes 
aristcfcr. tes dont les maris sont incarcérés, et les 
jnaris dont les Sommes le sont.

Les rédacteurs etfonciloiro,aires publics > signataires 
des arrêtés liberticides d • 1793,

Une perquisition vtçnt '.d*’îrefaite à la citadelle dé 
JDoullens PAR UNE COMMISSION ARDENTE d? sept oa- 
triotes ( j’étais du nombre* ) On y a trouvé des papi' rs 
contre-révolutionnaires , des provisions de bouche et 
d’arpent énormes. L’ittfâma commandant se prê aitet 
favorisait 'la correspondance des' monstres dont la 
garde lui était confiée. Nous l’avons enlevé , ainsi que 
douze de ces scélérats. La guilloh’nef devais ce moment, 
né désempare vas : les ducs , les marquis y lès comtes 
et barpris ^ mâles tUfemell^Sy tombant, comme grêle.

La société populaire vient de se régénérer ; de trois 
à quatre cents ' membres qui la composaient , die 
n’est plus'que de soixante-trois, y compris une djxaine 
d’absens ( les deux Robespierre, Lebon , Qtiffooy /etc* ) 
Délie ville u’eii est plus ,'frolhrndy Osselin père, Be«u~ 
gières -, président du tribunal révolutionnaire, etc. On 
m’a rendu justice, je suis des -soixante-trois. Nous ve
nons d'arrêter 'qpe, nous dresserions Pacte xLaccusa
tion de tous les gros aristocrates {d'Arras d abord, et 
ensuite des autres endroits 'du departement.

Le tribunal 11e peut plus yaulïîiv 5 aussi Lebùji vient- 
il d’y adjoindre une secondé section.

Desprit public est ici monté au plus haut degré. 
Duboisyci-devant président du département, est dénias* 
que comme un inirigatif et pu ambitieux, un noble enfin.

Lebon 71*est occupé qu'à rédiger des actes d’’accusa- 
t’-on ; et nous , à cinq à,six, à nilerrogeryj'aire des 
visites domiciliafras dans lesquelles nous Jdisons tou^ 
jours aes découvertes précieuses : nous 7A dormons 
plus.

Guffroÿ a révolte tous les patriotes contre lui. Il doit 
etre rayé de la société. Ses numéros et sa lettre a Dubois 
sont arimonjbles. Il enfile le chemin de la guillotine. 

Le fameux Wallait, président du district de Saint*
X a



J»$ï, suspendu et mis en état ct’arrçsfaiîo»
par les -ordres, de Lebon. Capron, Lavocaf, Henri,

• TheHier,, père et fils pAmori, du g? , Jvaria, Ëusèbe ,
,Herman, etc* etc. etc. ont été arrêtés , il y a quelques 
jours, par le comité de surveillance de SainlPôj. Il n’y 
en a pas unie ces coquins-là qui n’ait mérité d’ff/e/7z«<?r 
^’«.v Aï besace. Tu imagines bien qu’A? a fallu 'donner 
quelques coups de fouet. Je lance d’ici nos sans-cu
lottes^ et leur met le feu sous le ventre.

Bous l’avons juré aussi : la Convention a déclaré 
qu’elle sauverait le-peuple, nous la seconderons de 
tout notre pouvoir. Les rapports de Saint-J ust ont 
embrasé toutes les âmes.

TJcmeuliez m’a dit que tu pensais à*mqî. Arias peut 
$tre le siège d’uue des six commissions populaires qu’oa 
va installer, si le projet est d© les disséminer dans la 
République.

Lebon et sa femme t’embrassent et ta femme.
Je t’embrasse. Sigjfê-, D^kx^è.»

N». LXXXIV.
jjg "■ ; # * üfL . v '■ if

Littré de Daillet à Robespierre;.

A Am» le 19 Germinal, l’an ÎI.« de la République une a iudivisib.*.

JD & Met à Robespierre, aîné. -

Je viens de lire dans les papiers publics ,5.1e tous 
les conspirateurs seront traduits de tous les pdints de la 
^République ' au tribunal révolutionnaire a .Paris : ce 
décret,est tres-sage; mais la commune d’Anas est 
peut-être la seule qui pourrait en* etra excepte e.

Voici mes motifs. Tu connais notre énergie ; nous ne 
faisons grâce à personne ; nous frappons à cqup sur , 
parce que nous connaissons la moralité de chaque in
dividu et que nous sommes convaincus que , Si les 
aristocrates n’ont pas pris une part active et osten
sible dans les dernières conspirations , ils n an ont pas 
moins appelé chaque jour la contrdSrçvalu Don dans 
leur cœur et par leurs vœux ; et qu ils opt çoiteonr.» , 
chacun selon, leurs moyens personnels, a ’ïtiiverser U

( *n ) t : ( a , -
rênubîicme. su-lieu que toutes ce.vêcréhoissances locales 
échapperont à un juré éloigné. Je t’engage a examiner 
s’il ne serait pas plus utile de nous conserver notre tri
bunal révo lu t lorinair eNavec son attribution.

Tu recevras cette lettre par un couru, 1 *x rd 
«.inaire que Lebon adresse à Lebas. Je t embrasse.

Signé Daillet*
r D\D-a ' U' ''è.é . g* V < ‘.'..y:.-'
V. S. Je te remercie de m’avoir indiqué à Herman ; 

mais je ne peux y .aller, parce quêtant nuira, et ü© 
quelqu’utilité à Arras , je dois demeurer ici. d

Autre lettre de Daillet à Robespierre.

A Cambrai , le 8 Prairial, l’an II de la république une et indivisible^

Nous avons été saisis deffroi et d’indigndtion en 
lisant dans'les papiers publics , qu’un vil assassin 
avait voulu porter atteinte à tes jours et a ceux c e 
Collot-d’Herbots : mais le génie qui veille sur la 
France lui à épargné la douleur de pleurer sur aouse 
des plus ardens amis de la révolution.

C’est ici le lieu de te reprocher ton imprudence or
dinaire. A quoi a-t-il tenu que la liberté ne perdit ert 
ce jour le plus constant de scs défenseurs 1 Si tu étais 
sorti avec un Compagnon que tu as l’habitude de laisser 
toujours derrière , quand il te prend fantaisie de courir,
ce monstre l’eût happé avant qu’il n’ait pu te portei 
aucun secqurs. Ne dis pas que ta destineb eut été digne 
d’envie, puisque tu serais mort pour la patrie ; la pa- 
trie a déjà pei\fu trop d>honiiTi0S vjriueux. L nom me d.® 
bien ne dévêtit jamais mourir 5 et, lorsque nous vou
lons faire succéder au plus affreux des systèmes la pra
tique des vertus républicaines et famour de la divinité, 
il faut au moins que ceux qui ont proclamé ces vérités, 
éternelles, ei dont la conduite ne s’est jamais démentie, 
demeurent pour donner l'exemple. Ainsi donc , mon 
ami , sois p/us circonspect que jamais ; que ta chambre 
soit inaccessible à d’autres qu’à tes amis, et ne crains, 
point que l’on impute c-ette conduite à la morgue ou à 
ta hauteur; elle est justifiée par l’attentat qu’on avait! 
médité; et d’ailleurs, n’a-t-on pas toujours la voie des^ 
lettres, pour, se faire entendre ?

9cf !’_L—



(27b>
Nous eîfons Ajouts arec activité; mais nous ne 

sommes point^ secondes. ïl. semble quê tons Iss habitans 
soient coupables., '‘puis-qu’ aucum n’ose en dénoncer un 
autre. Nous venons- cependant d’ouvrir tes registres des 
autorités constituées-et de la société populaire • nous.
* AV0-NS TROUVÉ B'iMMEKgK RICHESSES Dlf J h. et 
$0US y tournerons aussi , Jb Pespere , /es noms dis. 
royalistes et des oppresseur^ du 'peuple. Je fern-brassc *

Signé B AILLE!’ 3 ton amL

N°. L X X X V. . -

% ATR ATT d une lettre de Buissart à Robespierre„ 

JBmssart à son anii Maximilien Robespierre,

---- Nous mourons de faim au milieu de î’abon-
dan ce j je croij .qu’il, faut tuer d aristocratie mèrcantÛe 
comme on a tue'-celle des prêtres et des nobles. Les 

■communes , à la faveur d’un comité de subsistances 
çt de marchandises , doivent seules êt^re admises-

taire le commerce. Cette idée étant bien deve-^ 
loppee peut se réaliser i alors , tout le bénéfice du, 
commet ce tout ne. ait a l’avantage de la. République 
c’est-à-dire , a l’avantage du vendeur et de l’^chetei^r! 
Je nie rappelle vous avoir dent quelques.mots sur cet 
article , il y a trois ou quatre mois.

A Arras , ce 14 iluMôse de l’an 11. 1 « ‘0

N.° L X X X V L 'e ;

Lettre de Collot-d’Hcrbois et ïfouché,

Les représentyns du peuple envoyés dans Commune- 
Affranchie , etc. à la Convention natiouale.
Citoyens collègues,

Nous vous envoyons le buste de Ohdlier et sa tête- 
imitilee, te Ho qp’elle ësl sortie, pour la troisième fois , 
de dessous ! t In.chè de ses féroces meurtriers. Lorsqu’on,, 
cherchera à émouvoir votre sensibilité, découvrez cette

té-'r ,an<rlmde *ux veux d.fi's hommespusillanimes et qui 
ne voient qoe des individus. 5 rappeliez JeS “par ce lan
gage éuerinuc à la sévérité du devoir et à impassibilité 
le la retiré tentation nationale V c’est la bberte qu’on a 
vouja assassiner en immolant Clamer y ses boimeanx 
en ont fait l’aveu avant de tomber sous le glaive de la
justice:, on a entendu de leur propre bouche, qu-rb mou
raient pour leur roi > qu’ils voulaient lia donner un suc

Ju*ez de l’esprit qui animait cette ville corrompue , 
jugez des hommes qui la maîtrisaient par leur fortune ou 
par leur pouvoir 5 jugez si on peut accqraer impunément 
lin sursis : point d’indulgence ,, citoyens-collègues, poi at 
de délai , point de lenteurs'dyn s la punition u aune, 
si vous voulez produire un effet salutaire yky rois punis
saient lentement , parce qu’ils étaient faibles et Cruelsj 
la justice du peuple doit être aussi prompte que A expres
sion de sa volonté 5 nous avons pris les moyens e.hcaces 
pour marquer sa toute-puissance de manière a- servir ae 
leçon à tous les rebelles, .

‘Nous ne vous parlerons par des prêtres ,. ils 11 on^pa.% 
le privilège de nous occuper en particulier, nous m nous 
faisons point un jeu de leurs impostures; its dominaient 
la conscience dit peuple , ils l ont égare . 1. s sont com 
plices de tout le'sang qdi h. coulé , jeur arrêt est pro
noncé. ' ,

Nous saisissons'chaque jour de nouveaux trésors 5 nous 
avons découvert chez Tolosan une partie de la vaisselle 
cachée dans un mur. fl y a beaucoup d’or et d’argent, que 
nous vous enverrons successivement. j 

' Il est temps de prendre une mesure généra '<>, si vous 
vouiez empêcher ces métaux' de sortir de la KépuuUquov. 
Nous savons que des agioteurs sont accourus dans ,e de
partement de la Nièvre,- dès qu’ils ont appris* (pie 1 or et 
l’argent y étaient méprisés. Ne spufuc*' pas- tjn un des 
plus beaux mouvemens de la révolution tourtiç contre 
elle 5 ordonnez que ces métaux seroAt ycrscs oans le 
trésor public , et décrétez que le premier individu qui 
cherchera à les faire passer chez l’etranger, sera fusille au 
lieu même oà il sera saisi.

Signé CoLLOT-u’lI-ERnois et Fouché . 

Cominuns-Ailxaachic, le j fm»., au 1 de Udp. etc. _



( zSo ) ■

sA v v n g Z~ £ t tr g de GolIot-d’Herbois au cïlflygm
Duplay 5 père

Xommepe A&sncliie , le i y frixn. an a de la rép. etc-

Ami et itère , voilà de b.onnes choses qui me vien- 
nent de.toi toates-à-la--fois, des nouvelles de toi, des tiens, 
le discours de Robespierre et l’assurance qu’il se porte 
bien. Tout cela est bien bon. Dis-lui , je te prie , de nous 
eorn e, aussi ,5 nos /rares J a cobxns vont à merveille , une 
lettre de lui leurfera grand plaisir et sera d’un bon effet.

eus ayons remonté ici , non pas l’esprit public , car il 
est nui , mais le courage , mai^ le caractère, de quelques 
nommes qu i ont de i’energie , .et d’un certain nombre de 
patriotes trop long-temps opprimés. Nous les avons tirés, 
ù,é la tiédeur okde faux principes et des idées de modéra
tion > sflntay-es 'aux conspirateurs à la, vérité., mais, 
cmellçs etjatales/i layépuldlque , les avaient entraînés. 
é - a . av ais raninié l’action a’ime justice républicaine , 
ç’estrà-dare , prompte et terrible çomige la volonté diL 
ie P,epRlle doit frapper les traîtres comme la fôudre, et 
ne laisser que des cendrcsi en détruisant une.ci té infâme 
<e£rebelle», on consolide toutes les antreslEu faisant périr 
les s cetera ts , on assure la vie de tou-tès les générations 
«les hommes libres. Voilà nos principes, ’ffous démolis
sons a'coup dexanon et avec l’empfosiop de la initie , 
■autant qu i;, est phssible. Â^gis tu sens bien qu’au.milieu 
cl’yUn&i populo do ri de cent cinquante mille individus , ces 
moyens'trouvent beaucoup d’obstacles La hache' papu- 
laipç faisait tomber vingt tâtes de conspirateurs chaque 
jour f-el ils n’en étaient pas ef rayés. Pr< :Cjy vit encore ^ 
et son influence se faisait sentir de plus êp plus çliaquo 
jour. Les prisons regorgeaient de ses complices. Nous 
avons cîée une commission aussi pjhmpte q uepeutl’ êtré
la conscience devrais républicains quij -gmt.des traîtres. 
JSinxante-quatre de ces conspirateurs prit été fusillés hier, 
au mâmp endroit où ils faisaient feu sur les patriotesy 
deux centtrente vont tomber aujourd’hui dans les fossés 
où fuient élu idées ces redoutes exécrable^ qui vomissaient; 
la mort sur l’nrnue républicaine.. Ces grands exemples 
influeront sur les .cités douteuses. Là , sont des Jrqmmes 
qui .affectent une fausse et barbare sensibilité j la îtôtr®

1 .(. 2-ï ) X . •»:
M> tonte pour lapatrie. Ceux qui eX
rontapprécier notr^dévuuement, Jejérm itérer dis 
cours cfe Robespierre dans nos joiuinnux. J ai vu 
îndiorntion le détail de çes manœuvres téndan.esa dx-, 

vr. is patriotes ; Di-is ta.*>'ks inln8“"s 
„;-nolls à'iviseront pas- Tous ceux qui ont traversé U
révolution-d’on p^'ferme, hclt-Ws
Xiëqt’ a dmenîXmiué i„ lernellu qui réuni, le. 
ëiùl-s Nous approchonsduTrut, et nous arriverons en- 

r, ( lê Présente l’assurance démon amitié franche » 
W*>téribte irtarépublicaine-famille-j sirri, en »»
“"rf r,d) koheipierre. Bon citoyen, heure»* 
SS ’ ton ëm/fils ; déjà fort des principes dont ,1 est 
nourri, recueillera un bel héritage « saura le con- 
V„Jt. rifovenne Le bas doit etre bien contente d© 

sou mëri. Qu’il y a de satifiUion pour dp 
républicains à bien remplir leurs devons .

Salut 3 amitié, et fraternité.
Signé Collot-d’Hirbok.

( •* • \- m - ; * ù x t \ JT b> -"-
H.° L X X X Y I X. ;

** de Touché et Coîlot-d’Herbois d l®
Convention nationale.

Citoyens collègues ,
Nous poursuivons noire mission avec l’é Wj» 

républicains qui ont le sert^eu, profond ■ » ‘ ; “
racler ■ ; nous ne le dé, oserons point , u*u >?Ji 
(irons pas delalum'eur ou le peupla nous a P -'; 
nous occuper (les misérables intérêts <ltpu‘ |
nies plus ou moins coupables envoi s . arC9

Bous avons élbigné de nous tous h s 
que nous n>avo»/> de temps a perdre , ï*^ do 
faveur à accoidrr; nous ne devons voip et b,ous _ 
voyons queAa république , que vos décrets qui n . 
commandent,de donner mi grand exemple , « . 9
citante ; noùs n’écouionsque lecn ci.t 

f que touffe sang despatriotes sou vengé uoe lois a un®

)-V



taièr» promue «t terrible'pour que Hmmamtf n’ait 
A .as a pleurer de le Voir couler de nouveau,

Convaincus qu’il n’y a d’innoçent, dans cette infâme 
eite , que celui qui fut opprimé- w chargé de fers- par les:

sassins du peuple- ;; mous sommes, .cm défiance 
contre rts larmes nu repentir > rien ne peut 
desarmer notre sévérité ; ils l’ont Bien senti ceux qui
éétriT dC VOUS arracher u/l sursi* en faveur d’un

if'' °US som”ies sur les lieux , vous nous avez investis 
oe votre confiance , £T myus N’ArQNS A È à 
CO MS U ETES.

Nous devons vous le dire , citoyens collègues , 
vlo.ee ce est une faiblesse dangereuse , propre à alar- 
er les espérances criminelles au moment où il faut les 

e mue : on l’a provoquée envers un individu, oii la
-ÎZTm ^ C6US de - -i-e, ifn £

Mie ùiusfflre 1 effet je YOtre jiUsti 0\
p fa. (:éfianJèr le rapport de votre premier decret sur 
laneajuissementde la ville de Lyon , maison n’a près- 
que rien fait jusqu ici pour l’exécuterLes uemoli- 
xioms sont trop lemtes , il faut des moyens plus
lapides a l impatience républicaine , zfaMzoszoJ un
fi etC‘ > dACTIVITÉ UEVORANTE UE LA
‘ZAJIJMX PETJVEUT SEULES EXPRIMER LA TOUTE-

eujssamce uu peuple ; sa volonté, ne peut être 
arreiee comme celle des tyrans , elle doit adoir l’effet 
-du tonnerre.

%f . Signé Fouché , Conr.oT-n’flEiiBois.
1 / ■ ÿÉ. 'jd • p* *

v îüc-Aflianchie, 16 Brumaire, l’an 2 de la république française, etc.

Lettre de Collot a Robespierre.

Ville.A%uchie , le 3 frimaire, l’an 1 de la république, etç. 

Mon collègue , mon ami ,

frs craintes pour la chose publique souffrante, qui 
m ont décide a venir ici. sur ton invitation , n’étaient point 
vames. .Nous p’avrons pas la mesure des dangers . 
encore moins des obstacles , quelques grands que" nous 
les supposions. La Volonté et les intentions en trouvepr

v1 • ' y fa ‘ * % ' ■', i
( ) , -,

â’incroyahles ; ilfautles su ...orifer.Mats quand on pro
nonce d. s mesures révoîut jnnaires.quaodon veut leurs
succès les détails im. aenses et mat tendus que ne pqa • 
•nènlieer'un représentant du peuple , dissipent un Jemps 
prlcmux et consument des forces nécessaires. Je u ai 
pas cru,moanmi, me trouver ici commissaire de lu r mte 
ries Alpes, administrateur de cinq .ou sixùepartemens a- 
là-fois ; je mai pas'cru avoir acréer tous les rnoüvemens , 
toutes les actions nécessaires à forger ions les instrument 
et cependant ii a fallu s'en occuper. Point ici de subsis
tances , Point d'autorités agissantes ; les ordres au coumo 
de salut public mal compris. Un jour la garnison 
énuisée , le lendemain trois ois îropabondante par' des 
levées de la'première réquisiuon , qui notaient seu-» 
leinent pas annoncée ; lés fabriques dformes inactives , 
d’autres à transférer ; point d’hôpitaux fixes • le système 
de Pïndulgençe établi par ies patriotes, sou tenu par un, 
déhrei dé sa Convention du 20 brumaire, ajfmhe ici avec 
affectationqeterwoyéavec une promptitude qidovn q pas 
ordinairement ; les vengeances particulières agitant J es
comités révolutionnaires établis,à tel point qu ils étaient

' aveugles sur la vengeance publique, et qu’ils ont «usons 
les yeux. sans l’arrêter, pendant un mois, 1 accus,ateui. 
pîiblic qui a appliqué la peine de mort an républicain 
Châtier, échappé ensuite quand il a ôte poursuivi ; de* 
généraux nouvèllement arrivés , méconlpnsu avoir eto 
déplacés d’où ils étaient 5 les anciens , qui d ailleurs ont 
fait le siège avec courage, si peu révolutionnaires qo ils 
ont donné, à l’ordre pour mot de îyilliemant, Slmbnneau , 
ne sachant pas la différence qu’il y a dé ce mot de rallie^ 
mmt feuillant in , à celui de Marat, pour ce vrais pa
triotes ; enfin , mon cher Robespierre, _ l impuissant» 
niêïue de faire des reproches trop marqués, parce que 
tous ces fonctionnaires sont des patriotes persécutes et 
intéressant , et les militaires -, des horruiu g qui ont co.n 
battu avec énergie contre les rebelles, n’dyanl par con
séquent aucune force par le rallierwentçC l de.v an. tc5.ijoi.rs 
puiser ses moyens en soi-même : voila , dépits uem ar
rivée, quelle a-éjé ma potion., Je né crdispas avq 1. h ni, 
quoique souvent ma santé et mes forent mènenttr&hi. 
jvi marché à-gràhcis pas vers les mesures méditas ; 
.en évitant.beaucoup de mal d’abord, etc» donnant u#



1 ^^grüùchGaracjèro> à tous les moyens employés ms» 
ê{U àiovs. l/armée révolutionnaire arrive enfin 'après-. 

9 Tet îe PWrnü accomplir de plus'' grandes 
fr me tt?1'de «Ç? ‘ous les conspirateurs aient 

sparu, I impatience de la patrie et du peuple sou-* 
. f/’fin CJUl ia compose , retentit sur tous mes fibres 
WJam mon tour. U fout que Lyon ne soit pins en 
"f 'yf 9™ \mscr(ption que tu as proposée , soit une 
w ,S,verue\ 9 <jfrjusqu3 à présent, W<?/i ywe «ow

h ,.rr y P f ese}et le decret lui-même oppose de grau-
ÎïTïf l’ ”, «L> «»™
- Q IL DOIT ÊTRE , ET; d’AVANC* NOUS PKÉ-

JT ,fIil0Irs Læs amekdemens. H faut licencier , faire 
mnVm CeHtn]‘];e .ln#idus travaillant, depuis qu’ils 
z|_; V / \ a, *a, fabriqué , sans être laborieux , et 'bien 
ii i* l’e ‘amS"lté *:tde l’énergiéqu’ils doivent avoir*
buniSS*> lhumau,téî^cequfiis ont toujours été 

y s.ei pau'/rescequ! prouve qu’ils n'ont pas senti ^«évolution. Eu lés disséminant parmi les Lmme*
ï m en Prendront ies sentimens ; ils ne les auront 
jamais s ils restent reunis. Tu as trop de .philosophie
nouvel*'h qu’échappe. Nous avons créé deux 
î ouveanx tribunaux pour juger les traîtres ; ils sont
fUnff t?-a 1 leS deux flui S0llt ici j ont pris ,

■ i noire arrivée , plus de force et d'activité. Plu- 
^ursJoLs vingt coupables ont subi la peine due à leurs 

m/orjai s 5 le même jour. Cela est encore lent pour 
Ja ;us:ice d’un peuple entier qui,doit foudroyer‘tous 
•'-es ennemis a-la-fois, et noos nous occuperons
lÆ.BL1AïCÜM?: ^îds érois^inpi, ami, mesure 

, 1 mcultés, et pensequa'fcrpremiers insians qui de-
ïjd^ut tïtcumpiïr, ayant été perdus , ce quêtions avons 

Jjl eSt beajc<rup. U ne faut pas cependant c foire que 
eiespectaùle\Couthon mérite aucun reproche ; je répète
g^^Tir^c^^»M«isest;ilpos»iblequ>ilnesoit 
?.!> P dans la situai ion ou il se trouve! J« n’ai 
f1 hn rf'rvl ; c esl de n’avoir pas éléalérs avec lui. 
;>e mues justic a mes collègues,; mais ils étaient fati- 

du s,f§e rn dehors j et le siégé qié il fallait cVn» 
nom er en deda/is y demandait des forces nouvelles. Je 

0ib ldVmr ici épanché moncoèur et ma {^nsée?mo*

( )
*»h ld mOm qnecefldi 3hZ£e'Smt

m“"l“,;iupaftcomFo‘^unccommisgnrUoligan. 
maire 'que nous avons créée, et c’est la seule autorité qui 
marche; elle pousse aussi un peu lesautres. J aurais désiré 
IL" quelques F he re s pour i3 administration et pour les 
TurelJ.mfos qualités analogues; «t jWcs.^e
deux ou trois personnes que je ne vois pas arriver. Etfos 
devaient s’adresser à talon a flillaud-Varennes pour 
partir, <P après Vapprobation de la soçiete. Ils m avaient 
éfo désignés capables par les jacobins qui sont ici, c;t 
bonnovolonté. Il fallait a'ussiun accusateur pour lejtribu^ 
«K restera peananenilong- temps.On m’avait désigné 
çlTteJte -je le connais peu, ainsique plusieurs autres 
désfonés ; car les missions et nies constantes occupations 
ont laissé mon opinion incertaine, ayant ete soirv - ut a, - 
sent de la société. Rectifie les choix s ils ns soif pas bons, 
mais décides-en, dans ce cas, d’autrej a parInCSi J uveas 

demander de nos anciens, je 1 aurais tait, mai*
f|" sont nécAsaires à Pâtis, étant presque tous («le- 

ts Çoqtjae _ d nt n’en vient pas, tous les^“b^Krnous^cusabs^^^^*

ïb-JÎ-és d’autanU^opératos, cela est nécessaire. Ecris- 
wuïausiï peut-être as-tu tort de ne If voit pas fait. 

Une lettre de toï fera grand effet? sur tous nos 
jacobins. Ne laisse point passer des rapports

TELS QUE CELUI QUI A AMENÉ LE DECRET J2>
sursis Enfin, mon cher Robespierre , donne-moi 
de tes nouvelles. Tu sais que lu en avais pris 1 en- 
gagernent. Tu m’as dit qu’il fallait du courage pour 
accepter*cette înission ; je te dis avec ^^“-hne qi^ 
tu avais raison. Vfaut ajouter qu il faut de la s.utê. 
Conserve bien la tienne, elle esi precieusemux républi
cains et particulièrement à ion constant ami.

Signé CoLLOT-d’HebéOJS.

.Communiqué1, i,e le prie, 
tourent, vnés sentmœns cl amitié et ue hatc-r

/
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Le t tri: de Collot à Gouthon*

Cottiïïiune- Af&anchie5 le i ï Primaire ^ l^ui II de la Rép. bîicjue y etc*

Je pense qu’ërifin, cher collègue et amï , tu ês arrivé 
a P«iis}_e I que tu pourras jouir d’un peu de repos. Tu en 
as grand-besoin5 mais obligé de partager les travaux du 

7 comité de salut p.ubJic, en pourras-tu prendre ? c'est ce ’ 
qin st lor^douteux. Xu reste , les bonnes opérations 
reposent, et c est la le seul loisir qui,soit en quelque 
soi te permis aux vrais p tîïdotes. Tû m'as parlé- dé l’esprit 
pubnc dv cette vide • penses-tu qu’il puisse jamais y e» 
œvciir Je crois le chose impossible^ Il y A soixante 
WiLLi: individus qui ne seront jamais répub ica ins. 
Cèdent üfaut s’occuper, c’est im les licencier,de 
les répandre avec précaution sur. la surface de la Hé- ' 
publique, en faisant pour ce la lés s acr-fie es que notre 
grande-et géuerè,-tse nation est en état de faire. Ainsi 
33 i\S sr. mi nés êt surveillés , ils suivront au moins le pas 
de ceux qui marcheront avant ou à côté d’eux. Mais 
réunis, ce serait pendant bien long-tetns un loyer dan** 
gerenx et toujours f.ivorableauX ennemis des vrais crin- 
ctpes. Les générations qui en proviendraient rie seraient 
meme jamais entièrement pures-car l’esprit d’asservis
sement et l’absence de 1 énergie seraient'héréditaires si 
1 éducation n’y remédiait • et les pères étant insensibles 

propre dignité, comment seraient-ils jaloux de 
l’édfcalion de leurs erifans? Cela est déplorable. C’est 
a la mère patrie à tenter tous les moyens pour opérer la 
régénération de ce grand nombre d’individus, tyii pour- 
raient distribuer leur industrie a sou avantagent l.a payer 
ainsi^ de ce qu’elle a fait pour eux. Il t’appartints 
Coût non , de développer ces idées $ j’en ai déjà parlé à 
Robespierre^ concerte - toi avec lui roua finir
X Î!. DECRET CONCERNANT CETTE COMMUNE ,QUI

LE UT SUBSISTER SANS U A. N G Eli. La F OP U L A T EO N 
XICENTIEE , IL SERA FACILE UE LA FAIRE DISPA- 
E adiré, et de dire avec mérité ; EStoN'n’esj plu,'. II 
est plus urgent que jamais d’user d’uae grandë sévérité, 
üussi allons-nous lu déployer. On a essayé d’exciter de

t

Nouveaux îriôxîvemêîis dans l’armée , et dan3 îe très-grand 
nombre d’ouvriers occupés aux démolirons. Tu n’as 
jamais qru qne P-récy fut mort; îe commissaire de l’armée 
des Alpes nous a assuré qu’il était à Lauzanrie. Noua 
avons beaucoup travaillé , et nous sommes encore loin 
d’appercevoir même l’espace compris dans notre tcàche. 
Je sais r[ue Laporte t’a demandé de le faire revenir. Il 
était. {|pn fatigué , et noiis avons été les premiers à le 
solliciter d’aller se reposer. Il a été quinze jours à la 
campagne. Mais il nous est, bien nécessaire. Il va bien 
avec nous ; et à moins que vous ne le remplaciez , avant 
qu’il parte , par un montagnard vigoureux au travail et 
d’un grand caractère , la clrose publique en souffrirait. 
Fouché et moi nous succombons. Albitte et Chdteau- 
neuf-Randon ne pourront être bien utiles qu’à l’armée , 
Si/non et Dumas étant partis. Icij, il y a une com
plexité d’opérations qui occupent au moins trois hommes 
qui travaillent seize heures par jour, bien accordés sur 
les faits et ie$ principes et sans se quitter. Toutes les 
opérations du Midi reviennent à nous par contre-coup. 
Lès subsistances prennent un temps considérable. Les 
séquestres , l’organisation du tout, la surveillance de cinq 
à six départemens , telle est la besogne journalière , et je 
île parle pas , tu le vois , des mesures révolutionnaires 
qui. sont continuellement méditées , mises en action et 
qui doivent, consommer le r, r an o é y en emen 7» 

LA destruction de cette ville rébelle > 
et r anéantissement de tous les traîtres. Je t’embrasse , 
respectable atni ; reçois l’assurance dfe mon éternel et fra
ternel attachement.

Signé Collot-d’Herbois,

( 28/ )

Autre Lettre de Collot au comité de salut public.. 
V îlle-Affranchie , le 17 Bramaire , l’an IIe de la République, etc.

) y,, R|
Collot-d’Hefbois à ses collègues composant le comité 

de salut public.

Citoyens collègues,

La précaution fut bonne d’envoyer à Laporte voir» 
«mêlé pour le faire rester à Ville-Affranchie. Il partait 
•uce Maignet et Couthon , que je ri’ai plus trouvé, ici,



%% la ville eût été sans rèjirésentans. Il y a trois jour» qu® 
j’y suis avec iiil. Fouché n’est point arrivé , quoiq u’il 
an’ait don : é parole de me suivre , à vjngt-quatre heures 
«de distance. Vous allez juger si la présence de plusieurs 
est nécessaire.

La ville est soumise , comme on vous l’a dit , mais 
taon pas convertie. Les sans-culottes laborieux*. amis 
•naturels de la liberté > n’y voient pas encore ctÊrr ; il 
y en a au moins soixante mille. Ils s ou ffraien t ' b e au- 
«Doii'p pendant le siège : iis sentent qu’ils sont délivrés 
et soulagés , mais voilà tout. Il faut les animer pour la 
République. L’aristOcratie obscure rêve-à tous les moyens 
de se tirer d’affaires. Les contre-révolutionnaires arrêtés 
frémissent de ragé et attendent leur jugement. Ceux qui 
ne sont pas armes sont errans , ou cachés. Ils ont usé de 
^plusieurs déguisemens pour fuir : l’organisation , toute 
imparfaite qr’elle es:, des autorités surveillantes et admi
nistrantes , est ce qui doit avoir dpnné le plus de peine à 
nos collègues , les hommes sûrs étant excessivement rares. 
La démolition ail lit lentementils étaient beaucoup pour 
gagner leur journée et ne rien faire : la commission mili
taire a trop so-ivent employé, à juger ceux contre les
quels elle n’a pas- trouvé de preuve, et qu’elle a élargis , 
des momens dont chacun devait être un jugement terrible 
prononce contre Lis coupables. File en a fad fusiller plu- 
sieurs. Le tribun al pa plus eêrnie f mais sa marché 
fSt lente : il a encore peu opéré.

La population actuelle dé Lyon est de cent trente mille 
âmes, au moins ; il n’y a pas de subsistances pour trois 
jours.

Le général FJours voulant entrer dans vos intentions 
jpoui) le siège de Toulon , s’est dégarni aii point qu’il 
ne l'este pas ici trois mille hommes de garnison effective ; 
elle est véritablement insuffisante. Pressez le départ du 
détachement de- f arinée révolutionnaire. L’esprit public 
est nul et toujours prêt à"tourner en seiis contraire de la 
révolution. Lés exécutions même ne font pas tout l’effet

3m’071 en devait attendre. La prolongation du siège , et 
es périls journa liers que chacun a courus , ont inspiré 

vitesorted’indifférence pour h vie , i ce n*est tout-à- fait 
le mépris de la vlort. Hier, un spectateur revenant dé une 
exécution j disait: cela n’est pas trop dur ; que fer aide

pouç

( 208 ) < 389 )
pour étie guillotiné ? Insulter les reprêsentans ! Jugez 
combien de telles dispositions seraient dangereuses dans 
une population in e rc 1 qu i. Voila l’etat des
choses. . k'

De nouvelles visites domiciliaires ont fini ce soir. IL 
en est résulté de nouvelles arrestation : , et tiois mille 
fusils-de plus. Le nombre de ceux qui sont rentrés étant 
actuellement de neuf mille , une iinmenso quantité est 
au fond des rivières 5 on eii a trouvé dans des puits,. 
On recouvrera tout ce qui sera possible. La mine va 
accélérer lus démolitions, les mineürs opt commencé à 
travailler aujourd’hui. Sous deux jours les bitimens de 
Ècllecourt sauteront. j^jyai dé suite pat - tout, ou le 
moyeu sera praticable envers les bàtimcns proscrits. Les 
accusateurs publics vont marcher plus rapidement, le 
tribunal a commencé, hier , a aller par trois dans un. 
jour. Les jacobins arrivés,seront employés utilement. 
Enfin , je me concerterai pour des mesures nouvelles , 
grandes et fortes. Mais, citoyens collègues, pas de 
vivres pour deux jours : voilà ce qui-retarde , distrait et 
dérange tout. J’ai pris,envers les départe mens voisins, 
des arrêtés pressans , comme membre et d’après les in
tentions du comité de salut public , pour ne pas etra 
gêné par les autres réquisitions, qui toutes se croisant, 
nous font périr au milieu de nos ressources : je compte 
stir votre anprobàtionV Pressez Nlàntaut de partir , je 
vous en prie.' Il est convenu que Laporte ira se .reposer 
une décade à la campagne , dès que Fouché sera arrivé, 
et Laporte en a besoin. Les fatigues qu’ils ont eues sont 
infinies : les miennes disparaissent , lorsque je songe que 

' Cou thon en a supjiortede plus grandes. Mais j’e Lais malade 
en partant, je ii’af jais dormi depuis mon arrivée ; je 
crains que ma sali té et mes forces 11e me trahissent, laites 
partir .Montant. v . •

AÏbitte étoit parti d’ici la veille de mon arrivée. Le 
courrier dépêché vers-lui , par vous , le 8 du courant , 
a été jusqu’à Toulon , et en est revenu sans le rencontrer. 
Je l’ai remis qn course après lui avec ses dépêches; mais il 
11e le rencontrera qu’à Toulon , et Albittene reviendra 
probablement ici qu’après avoir examiné ce qui s’y 
pas^e. Le général .Cours vous a rendu compte , m’a-t-il 
dit, de toutes les forces qui sont parties pour s’y rendre :

)
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soit en Loin»es , soit en artillerie et munitions. Màisfn 
là , aussi, les subsistances vont donner de grandes inquié
tudes. Fixez , chers collègues , votre attention bien par
ticulièrement sur cet objet.

Salut et fraternité.
Signé CoLLOT-D’HEnisoiSi

Autre lettre de Collot, au même comité»

Vit-',c-Affranchie, le 15 du z* mois de Van II de la République, etc.
f ' -

Collot. d’Hcrbois à ses collègues composant le comité 
de salut public de la /Convention nationale.

Citoyens Collègues ,

Je vous ai fait part de notre désespérante situation 
relativement aux subsistances. J’ai observé que le débat 
croisé des réquisitions de nos collègues, causaient les plus 
grands embarras. Vous avez fait décréter que les repré- 
sentans devaient user du di;oit de préhension pour sou
tenir leurs réquisitions. Il n’en résultera pas le bien qu@ 
vous espérez. Tout ce qui est requis et contesté par 
plusieurs , va être pris par celui qui se trouver^ le plus 
près : c’est celui-là qui souvent a le moins de besoins, 
et qui , écartant la vue de ceux des antres , fait souvent 
les demandes les plus démesurée^. S’il arrive que scs 
autres collègues envoient la force armée pour soutenir 
leurs réquisitions et lé droit de préhension , qui leur est 
commun, ne craignez - vous pas que la querelle des 
réquisitions, déjà bien vive et "bien animée dans plu
sieurs départernens , ne se tourne en combats ! Le droit 
de préhension , ainsi exercé , n’amènera dans la distri
bution aucune égalité relative aux besoins , et c’est de 
cet té égalité que dépend le sàlut de tous ceux qui souffrent 
et qui demandent. Voilà de quoi la commission doit 
a’occuj er avant tout : c’est de bien distribuer ce qui est 
disponible. Vous pouvez amender le décret, en disant 
(pie le droit de préhension ne s’exercera , d’abord , par 
les représentants du peuple , que sur le .quart de ce qui 
peut, être réservé pour l’exécution de leurs réquisitions,

( 391*'y
Si vous n’approuvez pas les mesures que j’ai prises , coïh» 
me membre du comité , l’armée des Alpes n’aura pas de 
pain dans huit jours. Le droit (de préhension sera exercé 
par nos collègues qui sont à Besançon et dans les départe
ment environnans , avant (qu’on puisse nous envoyer un 
sac. Je n’ai aucune force ici qu’on puisse distraire sans im
prudence , puisqu’il n’y a pas plus de deux mille cinq 
cents hommes de garnison. La réquisition des jeunes 
gens n’est point armée et consomme beaucoup , et les or
dres a porter dans le Mont - Blanc seraient trop tard 
exécutés.

Nous menons cependant toujours nos opérations austi 
rapidement q ue possible. Bien des embarras naissent de 
l’insufisanec des premières mesures prises et de la disette 
des hommes sûrs. Nous avons donné aux tribunaux ou 
commissions, une marche bien plus vive. Hier > six 
coupables ont reçu la mort. Un nouveau tribunal va 
se mettre en activité à Feurs ; la guillotine y néces
saire pour consommer ses jugemens , a été comman
dée hier et partira sans délai f la mine hatera les dé
molitions.. Mais les subsistances ! vous ne pouvez com
prendre combien cet objet'tait perdre de temps.Il énerve, 
il dissipe les forces qui doivent être réservées pour 
les pilas énergiques mesures. Je me sers de toutes les 
miennes sans relâche. Ou nous a dit que Montant na 
partirait pas 5 faités-le expliquer ou nomme^-en- un autre. 
Il le faut, soyez-en certains , il sera 'même souvent né
cessaire de se séparer. Faites décréter aussi jue les pou
voirs de Javpques s’étendent dans le département de 
l’Ain 5 il y aura beaucoup à faire.

Salut et fraternité ,

1 ' Signé Collot-d’FIeb.nois.

P. S. Que, te détachement de l’armée révolutionnaire 
arrive le plutôt possible. Les généraux se sont dégarnis 
ici , et ont dégarni l’armée des Alpes jusqu’à l’impru
dence. Le service est dur , continuel et fatigant j et déjà 
les volontaires , qui croyaient se reposer un peu après lœ 
siège , murmurent de cette surcharger de service qui vé
ritablement u’a point été calculée, comme,elle devait 
l’être , avec ce qu’on devait réserver.

A ' Va
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f Le n’avais cité que de mémoire la déclaration faite par 
«non collègue André Dumont, le r4 frimaire , à la Con
vention nationale. Afin'de ne pas sortir des bornes de k, 
Vérité , je me suis adressé à lui pour l’avoir bien précise; 
la voici textuellemcîit. ‘

cc On avait envoyé dans les dcpartemens du Nord et 
du Pas-de-Calais, St. Just, Lebas et Lebon : les 

m deux premiers traitaient la dépopulation en grand : ils 
33 proscrivaient tous les ex-nobles , tous les prê tres , tpus 
*> les marchands, gros propriétaires ou riches; ils alimen- 
» tarent des tribunaux féroces de victimes qu’on envoyait 
a> sans examen à l’échafaud. Lebon , de son côté avait 
» reçude votre comité le droit d’envoyer à un tribunal 
t> de sang , formé par lui , ceux qu’il voulait, et ce droit 
55 lui fut donné sur six dé par terne ns qu’il n’avait pas , et 
» dans lesquels il y avait desreprésentans. (A dernier^
55 MUNI d'un ARRÊTE nu comité QUI LUI CONF.E- 
P NAIT' UN DROIT qu’il n’AVAIT PAS LUI-MEME
3» écrit à tous les agens nationaux de district de lui en- ' 
35 voyerun état nominatif de tous ceux a ui payaient 
35 plus de 3o livres.Jugez d’après cela ce qu’on àvoit 
t> résolu. Ajoutez à cela cet execrable ordre d’arre- 
35 ter tous les ci-devant nobles négocians et 
3? riches , et voyez ce qu’on préparait. Pour parer à ce 
3> coup horrible je fis croire que je tenais le fil d’une af- 
» freuse conspiratiou ,que j’allais en juvursuivre les atiteurs;
35 je parvins par - là à sauver lçs victimes delà férocité ;
35 et pour empêcher l’effet qu’on espérait de l’arrestation 
» générale qu’on avait ordonnée , j’y ajoutai les femmes 
>» et les enfuis de ceux qu’on avait fait arrêter ; j’étais 
3> sûr par-là d’empêcher les massacres ; car soupçonner 
>5 des femmes et des enfans d’avoir conspiré avec leurs pè- 
» res c’était prouver l’innocence de ces derniers : en 
» les accusant tous du même crime , c’était évidemment 
35 les décharger tous , des enfans ne pouvant pas être 
35 suspectés de conjuration. Je le dis-, c’est par de 
» nombreuses arrestations, que j’ai empêché qu’une 
» seule goutte de sang ne coulât ; aussi ceux mêmes

X )
C s93 ) . ...

» nue j’ai fait arrêter seraient - ils les premiers a me 
35 défendre , parce que je les ai sauves tous. »

L e T T K- e de Robespierre jeune à son frere,

Commune Affranchie , 3 Tentôse an II®- de la République

J’appkends que Bernard m’a dénoncé. Cet être, 
petit et immoral , ne peut m’atteindre ; je ne repon raip 
sa stupide dénonciation , qui est un crime envers lui- 
même , que par le rapport de mes operations. Je ne pu s
comprendre comme un représentant du peuple ose s ac
cuser d’avoir eu la condescendance de s’etre; laissa 

' circonvenir , séduire meme par un t e ses cc efc>
Il a eu la sottise atroce de me traUer^ de contre- 

révolutionnaire ; il m’a supposé 1 intention o 
comité de salut public un décret; qui opprimât les pa
triotes': il a débité , à la' société de Besançon , des hor
reurs multipliées sur mon caractère , ma. cou ni e ,
Le frère & Humbert est perdu dans 1 opinion 
à Besancon. Il s’est .servi de ce moyen pour prévenir 
tous les esprits contre moi, contre ce que ] avais *
il a peint la commune de Vesoql en contre-revo 
sous ma i)vésidence , etc. J’ai facilement îeponcu a 
ces calomnies :}e nVi trouvé d’adversaires a Besancon » 
qu’un frère de Vaublanç , et un rédacteur corronpu d un 
journal qui se fabrique dans le département du Doubs. 
Rien m’est plus facile que de conserver, une réputation 
révolutionnaire aux dépens de l’innocence. Les hoinm 
médiocres trouvent , dans qe moyen , le voile qui couvre 
toutes leurs noirceurs puais l’homme probe sauve 1 mn - 
çenc'o aux dépens de sa réputation. Je n a; amassé de 
réputation que pour faire le bien , et je yeux la dépenser 
en défendant l’innocence. Ne crains point que je me 
laisse affaiblir par des considérations particulières , ni 
par des seulimens étrangers au bien public. jC °a ^ 
de mon pays , voilà mon guide ; la morale pu 5 iqu »
voilà moA moyen. C’est cette morale que j ai uouinc »
échauffée et fait naître dans toutes les unies, n en ~ 
sincèrement vive la montagne dans les pays que j an 
parcourus. Sois sûr que j’ai fait adorer la montagne , 
et qu’il est des' contrées qui ne font encore que la 
«joindre, qui ne la connaissent pas, et auxquelles
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ne manque qu’un représentant digne de sa mission , mû 
éleve le^ieüple au lieu de le démoraliser. Il existe 
un système d’amener le peuple à niveler toàt $ si on 
n J' prendgarde , tout se désorganisera .

Celui qui te remettra cette lettre ,\ est le ministre de 
la république de Gênes , tiré de la classe des communes 
avocat distingué , homme à talons. On m’a assuré qu’il 
était partisan de la révolution française 5 je desire que 
tu t’entretiennes un instant avec lui et que tu éjierches 
à découvrir les intentions du gourverneinent , ou les dis
positions du peuple génois.

Signé Robespierhe jeune.

P. S. Je vais envoyer mon', rapport au comité de 
sahit public. Je crois que la Convention nationale ne 
souffrira pas que j'entre en lutte avec Bernard.

N.°. XC.

Il serait trop long d’imprimer ici le p,etit écrit inti
tulé : Complot dévoilé par Id citoyen Çom père , ci- 
devant adjudant du général Dampierré, capitaine au 
régiment ci-devant Flandre.

' re , é nji.gr e , âdresse à scs frères d*armes et 
a tous les Français cet écrit , qui contient, dit-il, les 
motifs qui ont déterminé sa désertion. Ses motifs s’ana
lyseraient facilement: car tout son écrit est mi résumé 
de ce que Robespierre a fait pour en venir à être le 
chef du gouvernement.

Gomme je n’ai cité Compare qu’à raison, du luit qu’il 
tienne à Robespierre et ses agens, d’anéantir le commerce - 

frpî me bornerai à citer deux phrases relatives à cet objet, 
u 11 J pages 2 et p; les artisans du grand œuvre 

savaient bien qu’ils ru 1 Fieraient la France:, ses 
Ut rts , SES manufactures ; mais qu’importe la 
misère, lapwrte marne d’une génération qui existe, lors-.
<ju 1/ s’agit d’un grand changement dans l’ordre général 
des choses...................................

Il faut , dit Robespierre , substituer aux qualités de
-2\ORLE , NEGOCIANT , MANUFACTURIER , AUTISTE ,
If ON N ÉTÉ, qui difse les peuples en des àqstes privées,
H nom vraiment indépendant de sjgsrçvlotte, .......

qui, n>attachant à rien

h±tefZ 7Z%Z tlxdAJ—, w
sûreté de ce nom.

N°. X C I.

‘ Lettre sur Dorfeuilie.
Je Vous adresse , citoyenne , copie de quelques pièce* 

dont les originaux sont déposes au comité _ e sa 11 * r ,- 
Te citoven vofrç frère devrait en être informe. L im
punité dont jouissent encore les contre-revolutuumaii 
CTpartement de l’Ain , fait craindre qu’on ne lui en

ait soustrait la connaissance. Merle (1) , men-
Faites-lui observer que Dorfeuilie et IV - ) 5

Bonnes dans les pièces ci-jointes , ont vu, Pe^ /;
Î^Vp».,
d Ilerbois-j et bu 11e conçoit pas qu ay ,..n . • limon
a intime» ko eux , Z>o,feuille se sort permis les propos

sohsl ignés. ' (’est nue les dénon-
TJne observation as^ez essentielle , ce* q feuille

dations oui arrivent au comité , retournent a DorjauUe 
qui en fait persécuter les comateuxdu pire 

Vous ,savez que ce Dorfeuilie était L aujeu 
Duchënc dé Commune-Àffranchie , ou 011P 
principes epri l’animent. ' é

N°. X C I I.
Lettre de Pilot à Gravier / juré 'du tribunal révolu

tionnaire de Paris.
A VÜte-Àffranchic ,1* i.5 frimaire, l'an x de la République,^, 

Mon ami , si j’ai tant tarde à te donner de^nouv

( j ) Il existe contre le nomme Merle un 11W^° accurLiclis ,
k commune de fcaürp. Cet centrent!tgç , ^ p ' .pu remplissait
celle-ci SOUS les numéros s et fi i « D' , j U, J Îme-Aifranchie, 
„ ( Merle ) les fonctions d'accusateur public à vgus 0f
„ ,1 éciivait aux factieux c Anveycr'^ ^^chfà co’rrompr.^les 
» blit% donc que la guillotine les fe,J' 1‘ . en les assurant
„ jurés pour les to« cçr a faire 1 u u\ déaonCcrait Cous eus

que s'ils i)e le toiïdamn.ucut pas a mort,
3} comité de salu:c a y ^ -,



fe Ville-Affranchie , c’est que je voulais oue ™ •
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indisposition que j’ai supportée à un tel poS 
anai che pendant dix jours avfec des béouilleL' J’avais été 
•saisi tellement par des douteurs aux cuisses et ■> ^ V
qu’i! m’était impossible de marcher.
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faire alter^vctoîT?'t<>U\ r$ ™ÏÏ®ns l)ôssiWes pour la 
des déM J | f frere 4- ^noble. Je n’entre pas élans

l“‘ de - -

Bien des compiWns i Dupuis le montagnard.
Salut et fraternité. Signé C. Pilot.

< N°. X C I I I.

A VT RF. lettre^ de Pilot à Gravier. 

Communa-Affranchie, le 24 Frimaire, l’ail II de là République, etc.
Jg te Pne> mon iUlu 1 d’abonner au journal des délais
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et a celui de la Montagne, ^administration du district de 
Ville-Afïanchie. Tu nie feras le plaisir pareillement de 
nie marquer , en réponse , l’adresse dès propriétaires de 
ces journaux , ainsi que celle de tous les bons journalistes 

"de Paris. Cette mesure nfe‘mettra dans Je cas de ne plus 
t’inquiéter pour pareil objet , vu que je me dispose ac
tuellement à recevoir tous les abonnemens qui se pré
senteront à mon bureau.

Je crois quë la présente trouvera ma femme’auprès 
de toi ; embrasse-la bien pour moi , et pour toi , si tu 
veiix. Je lui donnerai , par le prochain courrier , des 
détails sur nos affairés particulières.

I*a guillotine , la- fusilla.de ne va > pas mal $ 60 » 
So , 200 à-lu-fois sont fusillés $ et tous les jours on a 
le plus grand soin d’en mettre de suite en état d’ar
restation, pour ne pas laisser de vuide aux prisons.

Salut et fraternité. Signé C. Pilot.

N°. X C I V. y y

A ut rf, lettre de Pilot à Gravier. 

Commune-Affranchie , le if Nivôse, Fan II.de la République, etc.

Mon ami , l’ami lillion et Achard sont si préoccupés , 
cpi’ils ne peuvent presque, pas se procurer le. plaisir de 
t’écrire. Fillion arriva , il y a peu de jours, de remplir 
une mission pour réorganiser une municipalité de cam
pagne qui était aristocrate en diable. Les occupations d» 
toutes les administrations sont si multipliées, que l’on 
ne peut avoir un moment de répit. Je suis chargé do'le 
prier de ne pas oublier l’affaire du brave Thonion ; il a 
dû lui -même t’instruire à ce sujet! Faire rendre justice 
aux patriotes , exterminer les traîtres , déjouer leurs 
complots', voilà le plus saint de nos devoirs ; dussions- 
nous périr , soyons fermes et inébranlables , et nous 
serons vainqueurs. Du moment où j’aurai pu me pro
curer les bas pour Robespierre, je te les ferai passer.

Notre tribunal révolutionnaire va toujours bien ; Içi 
fameux Guichard , miroitier, a porté avant-hier set 
tête à la guillotine.



Le calme renaît à Commune - Affranchie entre le« 
dragons volontaires et l’armée révolutionnaire parisienne. 
C’était encore une manœuvre de quelques malveillans 
qui affrontaient impunément la vengeance nationale.

Mais enfin leurs projets seront déjoués ', et la vertu 
et les mœurs républicaines triompheront toujours à côté 
du vice. Ce ne sera que ces qualités si nécessaires qui 
établiront le bonheur des humains.

Je t’ai fait passer un jambon , je Souhaite que tu la 
manges en bonne santé. Tu diras à ma citoyenne que je 
me dispose à la faire revenir ; j’ai chargé Saulnier de la 
conduire à la Convention nationale , pour qu’elle soit 
témoin clés grands principes de notre révolution. Tache 
qu’elle voie les Jacobins le plus souvent qu’elle pourra 
avant que de partir. C’est sur-tout dans ce lie,u où 
une mère peut se procurer les grandes dispositions qui 
doivent servir de base à l’éducation de ses enfans. Mon 
amiA, je sais bien que les occupations importantes dont tu 
es chargé , ont privé ma femme de beaucoup de choses 
intéressantes que tu te serais empressé de lui faire con
naître. Le salut de la patrie passe avant tout. J’espère 
que Saulnier s’empressera de remplir cette mission. Bien 
mes civilités à Renaudin , à .Dupuis , à tous les patriotes. 
N ’oublies pas la femme Gaillard.
■"V ; V' : /. ’■ , fff■' ' ' v a.

Salut. Signé sans-culotte Pxi.ot.

Macérait d’une autre lettre de Pilot à Gravier.

Commune-Affranchie , 7 floréal. seconde année de la répu
blique , indivisible cc déinocraiique.

.... Tu dois penser , mon cher ami , qu’il est 
flcheux que Laporte n’ait pu aljer faire son rapport 
pour appuyer celui de Fouché relativement, à l’état d« 
Commune-Affranchie. N’importe cependant , les sans- 
culottes se rassurent par l’espoir qu’ils ont que ceux 
qui viendront les remplacer ( Importe et Meaulle ) dis
tingueront plus avantageusement les patriotes ....

O temps , â temps ! combien tu apprends à l’homme 
€ n e jamais désespérer de ton gouvernement, sur-tout 
lors que le comité de salut public , dont les membres qui 
le composent offriront bientôt à l’univers entier cuti»
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force de caractère qui découle de cette vertu sans mélangé 
et de la probité la plus sévère , que n’ont jamais offerte 
es siècles les plus mémorables à aucun gouvernement 

démocratique !
1 Embrasse bien pour moi tous les amis , et crois moi 
bien fraternellement. Salut. fi - v.

Signé C. P 11. o t. ^
fl. h • r y ' . ■ V ' •
N°. X C V.

Lettre de Bertrand , maire de Commune-Affranchie.

Commune-Affranchie, le t pluviôse , l’an second de la république 
française , une et indivisible.

Toujours ami , collègue et intrépide républicain ,

Voilà, en effet , bien des jours écoulés depuis que 
tu habites là commune de Paris , sans que j’aie com
mencé à t’écrire. Eh bien, citoyen, aujourd’hui j’en
treprends de m’en dédommager pour converser avec 

'toi. Il .m’a'été remis deux lettres pour un jacobin , qui 
était dans le teihs du sçjour de*notre commune avec 
le représentant Colla t-d’ lier bois , et à présent avec le 
citoyen JMeaulle , que , depuis son arrivée , je, n’ai encore 
approché qu’une seule fois. Je te dirai même, que je 
les approche très-rarement , à mon grand regret, parce' 
que j’aime les amis de la patrie, de la raison et délit 
Cause du peuple : pourtant je nè redoute pas leurs regards 5 
mais je ne sais poiirquoi je remarque que nous-ne sommes 
pas bien dans leur esprit , à part le seul intérêt que leur 
inspire le souvenir de 110s persécutions : ainsi donc c’est 
peu de chose, parce que des hommes révolutionnaires 
sont irraàcibles aux évèrusmens et’de toutes les clameurs 
des pygmées; jo ne compte pour rien de pareilles épreqvés, 
dès qu’il y va du.salut et du boiilietir des généra liopw 
futures. 1 ■ — ' .

Ami, je t’interpelle un moment pour te répondre , 
aiivii qu’à Collot-d*//erbo/c , Sur un passage d’un,rapport' 
qui est dans un des derniers journaux , où L muni
cipalité y est un peu tympanisoe. Certes , je m’arrête 
sur ce passage , et j’observe qu’il est à tort. Qùqi donc 
dt'u-t-on, parce que j’ai concouru ù faire guillotina ^
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m.on neCeu , d’anciens amis, comme ayant dévié ; je 
les ai précipites, parce que. je le devais ; eh bien ! est-ce 

Jaibles'se? Ainsi je ne saurai m’appliquer ce passage ; 
car.je'ne sdis en vérité, qu’exterminer les malveillâns , 
sans pitié $ mais" je sais aussi tressaillir de joie (pianj je 
rencontre un ardent défàqseur de nos droits , et ajouter 
cliacun l’envie de consolider et d’affermir la force de nos 
impie ri arables volontés pour le soutien de la république. 
Tu m’as dédommagé de ce passage inséré par Collot- 
d’IIerbpis, en me marquan t par ta dernière, ce qui est Vrai 
et que cHaCtüt de nous doit être et faire pour son pays 5 
par-là. tn nie crois t mieux connoître. Allonsallons , pa.- 
friojes , tout ceci , saits doute , est pour stimuler ceux sur 
qui tu as eu quelque doute , comme Xlarteroji, notre bon 
ami pmais je né crois pas, ira seul moment tout ce qu’on 
lui prête. Il y a dé la malveillance lancée , je ne sais 
eu vérité par qr.i, autrement que par des nommes repous
sant la duste vengeance nationale. Ce bravé adminis
trateur t’écrit, par ce,, meme courrier , et son expdsé est 
frèe-conséq ueiit. Ami ,, continuons et resserrons-nous 
plus que jamais 5 car il fait se mettre en garde contre 
les traits 4cs insignes scélérats : et nous ne le dissi— 
mu.ions pas, ils sont nombreux 5 c’est pourquoi , encore 
tmatpis, point de pitié. Ta as bien raison de m’observer, 
quelque 'pénible que puisse être notre position , il faut 
doifbîer de courage et conduira le vaisseau au port. 
Nos conquêtes , qui se succèdent , nous font présager 
Un beau printenis , et enfin un triomphe infaillible. Je le 
répète , nous ne devons craindre que les ennemis de 
l’intérieur, des morjérés sans caractère,' comme ceux 
que l’indique Emerv dans, a a lettre que tu recevras par 
ce courrier , accompagnée d’un exemplaire bien perfide 
do la commune de Grenoble. Ton frère , qui l’aligné , 
nq l’’a pas .réfléchi , et il a manqué à la vérité des prin
cipes sous tous les rapports.

Agrée les saints empressés de tous nos collègues, 
et sfr toute chose ceux de ton ami et frère républicain 
sa Us-culotte , qui. désire t’aller un jour visiter dans une 
des séances des jacobins.

Signé r ï r a JS P f maire.

Lettre cPEmery, officier municipal de Commune- 
affranchie j d G ravier , frère du jure.

' Commune-affranchie , le z pluviôse , l’an second de la République , 
une ei indivisible.

Concitoyen , ) , q .

Le conseil-général de la commune de Grenoble , 
dont tu es membre , vient de faire passer en notre 
commune une espèce de réponse à des imputations qui 
vous ont été faites.

Permets-iuoi de te dire que cet ouvrage , selon moi , 
est dés plus mauvais 5 que lé tout annonce le modé
rantisme le plus caché , et l’aristocratie y montre a décou
vert le bout de l’oreille.

cc fous dites que vous avez' préservé votre cité de 
» ces spectacles de sang qui révoltent. y> «\

!N’est-ce pas dire quet vous blâmez les mesures qui 
ont élé nécessaires pour faire la révolution, et meme 
Celles qui s’exécutent présentement dans les départe- 
mens , pour purger la terre .de la liberté de toute cette secte 
qvi la trôuble et qui voudrait l’anéantir'?

cc Vous dites que .vous vous êtes assurés des traîtres 
>3 que vous les tenez sous le verrou nations 1 su

Le seul verrou national pour les traîtres , doit titre 
. celui de là guillotine , tout autre est .mauvais f en dou

tes-tu encore ?
« Vos mains sont enqorp vierges de sang. 33 
Comment osez-vous le dire ? N’est-ce pas insulter 

cette vengeance populaire qui a été si nécessaire , 
puisque ccsmonstres , avec.leur, or , endormaient jpgevofc 
lois? Quoi ! G renoble, ipâgüôre ville de parlement, n’ayant 
pas eu la force de faire couler- le sang des traîtres, 
regretterait et reprocherait aux antres départements d'en 
avoir fait verser! cela surpasse l’imagination. Voila, 
voilà , comment raisonnait Lyon , avant Te 29 moi , et 
ce raisonnement a été sa clvûte; parce que les scélérats 
n’ayant pas été pilais , ils se sont levés et ont terrassé 
les patriotes. - Où diable avez-vous puisé ce langage ? Jo 
Vuuÿ l’aurais à peine pardonné du le ms de PAss'emblée
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«instituante. Cela seul vous mérite une bonne commis
sion temporaire et bonne commission; révolutionnaire 
comme chez nous : aussi cela va q et morbleu , si nom; 
l’eussions eue avant le mois de mai , Lyon serait eripôre 
Lyon , les scélérats n’auraient pas égorgé lespatrio- 
tes , et le midi aurait resté trariquille. ÜcV,cillez- 
vous donc, faites juger ces traîtres à mort , oui à 
mort , et ressouvenez-vous, et toi ressoüviens-tèi que 
si le peuple avait par-tout gardé ces mains vierges 
dont vous vous vantez ; eh bien , ces mains auraient 
des fers , et nous aurions encore roi et tirans. Celui qui 
vous a rédigé cela , a voulu dire tout nettement : Si nous 
n’avons pas encore les loix de 89 , ce n’est,pas notre 
faute.

Poursuivons. ,
« Nous ne retracerons point les offrandes faites à 

» nos frères d’armes , ils ont donné leur vie. »
Depuis quand l’or , que le riche donne par peur, 

égale-t-il la vie du brave ? Dans quel pays avez-vous puisé 
ces principes? Il semble que vous dites : Toi tu as été 
tué en défendant la patrie , moi j’ai donné une faible 
partie de mon superflu , eh bien nous voilà au niveau. 
Comment , G ravier , toi , tu as pu signer cela , toi , 
l’ami du peuple ; reviens , reviens de ton erreur , et con
viens que voilà de grandes sottises en patriotisme.

ce Lorsque Lyon osa rompre l’indivisibilité de la Ré- 
35 publique, que fîtes-vous alors? »

On net, l’ignore pas pas toi , mais la ville de Grenoble 
y envoya des députés qui disaient que les Lyonnais 
étaient des modérés , et que vous , quoique sous les yeux 
des représentais et cernés de baounettes , que vous déli
bériez pour secouer l’anarchie^ Ignores-tu «tue ce mot 
d'‘anarchie , dans la boùclie de ces messieurs , voulait 
dire de tuer la montagne et tous les sans-culollys , après 
cela , appeller un'roi pour régner sur les gens cômiue il 
huit, ainsi qu’ils se qualifient ?

Vous dites: cc Esl-il un sacrifice que nous n’ayons 
fait? 33 ,

Mais, mon ami , un patriote qui aime la liberté, ne 
fait jamais de sacrifice , parce que do droit il se doit 
tout, entier à. sa patrie 5 car est-ce faire des sacrifices 
qüe de travailler*pour être heureux? L’homme qui travail
lait pour devenir grand et puissant, dans l’ancien régime., 
faisait-il des sacrifices? Noii, parce que tout se rap-

y ; ( , { 3o3 )

portait à lui. Eh bien , mon ami, quelle est la riche»» 
du vrai ami de l’humanité ? la liberté , oui la liberté , 
elle seule doit faire la richesse du républicain. Il n’y a 
que les lâches , les prêtres et lés nobles, que ces coquins 
enfin qui font des sacrifices , parce que ce qu’ils font est 
forcé , alors voilà le sacrifice ; mais le patriote n’en fait 
jamais,, quand il travaille pour le bonheur de son pays*

« On dit, à Paris, qne notre système de clémence avait 
73 fait sourire les aristocrates de Ville-Affranchie 33.

Ah ! c’est présentement qii’on peut le dire, puisque- 
vous seriez révoltés de voir couler le sang des traîtres , 
qu’heureusement vos mains sont vierges ! Ma foi , qui 
vivra verra. Que diable voulez-vous que la République 
®ise de vous ? Selon moi cela finira mal.

Mais poursuivons.
K Ces monumens sont impitoyablement fermés ou 

» changés 33.
Mais dis-moi( ou bien jelvois bien mal ) , si le plus zélé 

et le plus coquin de tous les prêtres pourrait mieüxpar- 
îer?En vérité,en vérité, tun’avoisniyeuxni oreilles quand 
tu as signé cela ; car impitoyablement fermés , c’est un 
peu fort. Les Parisiens disent que vous n’êtespas au pas 5 
ali certes ! ils ne se trompent pas. Il m’a été impossible 
de lire tout cela sans t’en témoigner ma surprise. Je suis 
trop ami de ton frère pour te taire mon opinion sur 
cqtte réponse que j’appelle vrai discours contre-révolu- 
tëbnnaire.

Si je ne me trompe *, c’est bien matrvais. Certes , si ou 
demandait mon avis dessus , je voterais pour votre arres
tation , provisoirement ; car il y a encore quelque chose 
là-dessous , et celui qui l’a rédigée n’est, pas patriote. 
Je présume que quelqu’un y répondra. Vous en avez 
trop fait distribuer pour qu’elle reste au néant. Que dois- 
tu faire en pareil cas? Le voici : c’est de protester contre 
ta signature , de suite et de suite, et voir de très - près 
quelles sont les moeurs républicaines du rédacteur, prin
cipalement ses liaisons , et ce qu’il a fait depuis 89 et 
avant; car il jje faut pas se fier à ceux qui viennent pré
sentement se jeter à corps perdu parmi nous.

Il y a de vrais sans-culottes dans Çrenoble , et certes 
il a bien fallu qu’il s’en soit trouvé , pour repousser 
qette secte départementale. Je sais bien que tu. as été



( 3°4 )
un de eeux qui ont . le plus combattu contre cette horde 
scélérate. Malgré tout ce'a , il faut lutter pour ne pas 
retomber dan s'une semblable crise. Que le passé nous 
serve'd’exemple 5 ayons-le sans cesse sous les yeux, et 
alors le modérantisme ne renaîtra, pas. Réfléchis à ce que 
tu dois faire , l’amitié que j’ai pour ton frère’ m’a lait 
faire ^es réflexions. ,

Salut , santé , courage , nos ennemis à 
. ; Y mort, vive la République !

Signé L. Emeu y , officier municipal.

w*. XCVII.

. Lettre d’Achard à Gravier.

Commune-Affranchie, le Nivôse l’an II* de l’ère républicaine»

Cher ami,
Encore un nouveau philippotin découvert ; l'arreté 

que je t’envoie t’en dira assez pour que tu voies sqn 
visage -philippoté ; retnets-le , sur - tout , à Robespierre 
eu à Collot , pour qu’ils en fassent un usage convena
ble:

Quelle est donc cette rage qu’ont tous ces cra
pauds du marais , de vouloir, contre tqut bon sens 9 
croasser encore, et se rouler tant dans lafarlge bourbe , ■ 
se, qu’A LA PIN DAMÉE GUILLOTINÉ SOIT OBLIGÉE 
DE LES RECEVOIR TOUS LES UNS APRES LES AUTRÈS
a sÀ croisée salutaire ? C’est bien sans doute là 
le cas d’appliquer l'action des filoux qui volent en 
présence de leurs camarades que l’on expédie.

Ici , tout parait inconsolable ,* les uns s’affligent de 
la perte de leurs pare ns , Ici autres de leurs amis , les 
comités de la crainte d’être frustrés de leurs espérances , 
les sans-culottes et autres de savôir que l’on vu colojti- , 
ser ce pays ; enfin tousse plaignent de leur égoïsme, 
et nul , ou du moins bien peu , voient la chose. La plu
part de ces derniers paroissent insoucians , et né se don
nent aucun mou veulent pour faire marcher la révolution, 
lisent besoin de respirer un air moins infecte , et ils ne le 
sentent pas.L’habilude du pays esl/un grand poids sur leur

coeur

( v
çïfcùr ' sortis de dessus leur étage à soie , ils ne savent plug 
comment se tourner pour subsister. Cependant de joui' 
en jour nos besoins s’accroissent , les subsistances man
quent ; et il faut manger 5 il faudra bien , je crois , dé
guerpir.

La société s'e ranime par des orateurs qûi v prêchent 
les principes : la tourbe calomniatrice paraît avoir fui la 
lumière , et nous y voyons moins de philippotins.

La tribunal poursuit avantageusement sa carrière g 
il aurait certainement besoin de bons renseignemens »
MAIN IL NE SE TONNE PAS LA PEINE DE LES RE- 
en t ne d er , ou demander à ceux en qui il peut se 
confier , néanmoins hier dix-sept ont mis la tête à lec 
chatière , et aujourd’hui huit y passent , et vingt- un 
reçoivent le feu de la foudre.

Ici le peuple n’a aucun esprit révolutionnaire 5 il sembla 
qu’il est mort pour la révolution , et souvent il aima 
mieux suivre l’impulsion que lui donne la malveillance , 
que celle qu’il est dans le cAs db recevoir des bons pa
triotes. L’intrigue joue de son reste par les faux bruits 
qu’elle répand : tantôt Paris est en combustion 5 tantôt 
la Convention est revenue sur ses loifr révolutionnaires 5 
tantôt elle tourne dés regards furieux contre les Parisiens y 
et les accuse de vouloir dominer toute la France 5 enfin 
il n’est pas d’absurdités dont elle ne fasse Usage pour 
avilir la Convention , détruire lys heureux effets de la 
Iqi sur le maximum , et jetter la pomme de discorde 
entre Parjs et le6 autres départemens : elle a sur-tout 
grand soin de diviser les patriotes par de fausses interpréta
tions de ce qu’ils prononcent à la. tribune de la société. 
■Nous sommes à la piste de tons ces intri gai Heurs , de tous 
ces agens de Pitt et Cobourg. Hélas ! les pauvres haires , 
ifs feront comme les papillons philippotés, ils viendront 
se brûler à la chandelle , et toutes leurs in tri gu ai lierit s 
retomberont sur leur tête avec le rasoir national.

Quatre cent mille livres se dépensent
PAR DECADE , POUR LES DEMOLITIONS Ct DUelqUCS
autres objets , juge si la République doit se hâter de 
coloniser ce pays : encore si l’ouvrage paraissait j 
mais l’ indolence des démolisseurs démontre 
clairement que leurs bras ne sont pas propres à bâtir une 
République ; les comités travaillent de 
meme $ les repiésentuns , pour accélérer l’exécution
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de leurs arrêtés , êu plutôt pour les faire mettre à exé
cution , vont les réduire à un par canton , organisé avec 
des hommes foutus four etrz capables.

Fais-moi ]e plaisir , cher ami , de m’envoyer , sous 1® 
sceau de la Convention , les derniers discours de Robes
pierre , les ouvrages instructifs qui paraissent aux Jaco
bins , le rapport de Cambo7i sur la dette publique et 
les assignats démonétisés, et le rapport de Dubois-Crancë 
sur Lyon. Tu lui donnerais le bonjour de ma part , 
ainsi qu’à Robespierre , Collot , Duplay , Renaudin » 
Nicolas tafemme et tous les antis. Si tu le desires, 
je t’abonnerai avec le nouveau journal rédigé par les mem
bres de la commission temporaire ,* mais îlne dit rien que 
tu ne saches auparavant.

Courage , mon cher , sois ferme sur toutes les sang
sues du peuple et ses vautours.

Salut fraternel. Signé Achaed.

N.° XCVIII.

£ tztrJut d’une lettre écrite par Achard à Gravier,. 

Ville- Affranchie ce z? frimaire , l’an z de Père républicaine, ' 

Frère et ami ,

NtrcoRF. des têtes , et chaque jour des têtes tombent ! 
fuel les délices tu aurais goûtées, si tu eusses vu , avant- 
hier , cette justice nationale de deux cent neuf scélérats ! 
quelle majesté ! quel ton imposant ! tout édifiait. Com
bien de grands coquins ont, ce jour-là , mordu la pous
sière dans l’arène des Brottcaux ! cuel ciment pour la. 
République ! Hier et aujourd’hui cfe pauvres diables se
ront innocentés publiquement 5 on les embrassera , on le» 
élèvera aux nues. Quel sentiment pour un peuple qui nous 
croit encore des brigands ampns du sang! Rillemaz a paya 
le tribut 5 une infinité d’autres que tu connais , tel qu’un 
Dâbost, un Bonaftiour , membre de département, en ont 
.fait tout autant 5 le président et le procureur-général du 
Puy-de-Dôme les ont suivis $ quel spectacle digne de la 
liberté ! R71 voilà cependant déjàpliis de cinq cents ; en
core deux fois autant y passeront , sans doute , et puis 
ça ira, etc.

Salut et fraternité. Signé Achar.
P. S. Bonjour à Robespierre9 Dnplay et Nicolas.

NT XC IX.
1 * , ‘

Kxtrait d’une lettre écrite par Achard à Gravier,

Commune-Affranchie , ce 1 j ventôse l’ail Ile. de l’êre républicaine.
Ami ,

Tu t’es sans doute fort inquiété de ne recevoir 
aucune nouvelle (depuis quelque temps 5 mais, mon ami, 
crois que ce n’est point négligence. Nous travaillons ici 
à une montagne , à une fête majestueuse pour célébrer, 
décadi 20 du Courant, la liberté des noirs.

J’ai reçu plusieurs fois de tes nouvelles , auxquelles , il 
est vrai , je n’ai point encore répondu , et notamment la 
somme de 1 ,/f.oo livres en assignats ; j’en ferai le plus 
digne emploi , celui de sou tenir avec courage les principes 
d’une société républicaine. Noüs sommes une vingtaine 
de bons bougres qui avons pris cette résolution , et elle 
sera constante ,* elle réussira , parce que nous y mettons 
des fondemens et delà consistance. On ne cesse de nous 
Calomnier 5 mais bientôt nous démontrerons la perfidie 
de nos vils calomniateurs, nous mettrons toute leur con
duite en plein jour.

J’ai rendu le cheval rouge qui me servait, et l’on nous 
a rendu le reçu que nous avions fait des chevaux ,* ton 

frère a celui de B issu el-Saint-Tic tor qui a subi le joug 
de la loi. Je lui ai écrit pour me le rendre de suite , afin 
de le renvoyer à sa destination : nous n’'aurons , d’après 
ce f rien à nous reprocher à cet égard.

Pourquoi négliges-tu de m’envoyer les bons ouvrages 
qau paraissent journellement ! Tu sais que l’instruction 
est le premier aliment du peuple*, et si l’on parvient à 
l’egarer , c’est la faute de ceux qui sont chargés de lui 
donner des lumières : aie soin d’être plus exact à cet 
égard, tu m’obligeras infiniment} s’il est vrai qu’il se 
forme une nouvelle faction dans le'se in de la.Convention , 
Vétat de la santé de Robespierre ; des nouvelles de la 
maison Duplay ,* de celles de Renaudin et Nicolas} etc.

Signé Achaiid.
P. S. J’ai voulu donner ma démission ces jours-ci} les 

représentai)s n’ont poiitit voulu l’accepter, quoiqu’elle fût 
appuyée de bons motifs. /
i I ' X a
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N.° C. \

jEvc.rKA it, (Fini dUc&urs prononcé le 18 .Pluviôse el'e
Fan II, par Acîutftl , à la société populaire de
Commune-Affranchie.

Citoyens, mes frères, nies amis,

Dussk-je périr sous le fer assassin des bourreaux rie 
la vérité , je vous la dirai toute entière. Fuyez , monstres 
ténébreux , loin du sanctuaire où reposent les cendres de 
jMarat, de Cliélicr ; elles ont parlé à mon cœur. De 
votre front ignominieux va couler cetto sueur froide qui 
liait de la honte et du remords, avec laquelle l’éponge du 
républicanisme- lavera votre visage encroûté de ia crasse 
de l’hypocrisie , de la perfidie et de la trahison. Dis-moi,
Marat........ , et toi vertueux Ckâlier........., ditès-ïious

si les Lydnnais rebelles n’ont pas fait la guerre au patrio
tisme , et si ce n’est point la même guerre que l’on nous 
itpt encore ? Qui , tu as raison , me dira-t-on , il est 
visible que les brissotins , coëffés d’une calotte rougfi , 
n’ayant pu réussir à faire pendre les patriotes , répandent 
sur eux , à grands flots , leur foutu poison , afin de les 
fil ire guillotiner , pour aussitôt prendre la place de notre 
sainte liberté.

Républicains d’une commune qui n’est pas encore 
affranchie , qn’avez-vous donc fait à tous ces messieurs , 
pour qu’ils vous accusent à tous les peuples de ia terre? 
Est-ce parce que..... est-ce parce qu’en , vous
avez combattu de front, les armes c/i main , la foudnstà 
vos côtés , cette classe dé êtres monstrueux , vampires de 
la Société y sangsues de tous les peuples , êtres vils et 
méprisables que F on nomme négocions ? Est-ce parce que 
vous les avez terrassés , à diverses reprises , es 
que les ondes ensanglantées du Rhône ont cbarroyé 
leurs-cadavres empestiférés , et que vous les auriez 
tous exterminés, si la trahison et îa noire perfidie 
n’eussent été sfe jetter entre leurs bras? Est-ce , enfin, 
parce <|ue vous avez été incarcérés', opprimés, vexés , 
persécutés pendant quatre mois consécutifs $ que voir) 
êtes iiiovt^ Italie fois, ayant d’ôtre rendus à ht vie : qu’ua
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rrand nombre, parmi vous, ayant eu le bonheur de 
sortir de cette ville rebelle , se sont réunis à Farinée re- 
miblicaine, pour venir , eux-mêmes, mettre le leu à leuï 
domicile . et ne voir devanLeUx que Le salut de la Répu
blique ? Est-ce doue parce que vous avez commis tant do 
crimes envers les amis d.e laroyatîie que / on vous açcu-i*. > 
que F on vous calomnie , que l’on vous dénonce à tous 
les amans de la République?

Qu’ont donc fait de plus que vous ceux qui se paya
ient tant du mot de républicain , efrqui cherchent à vous 
avilir? Qu’ont-ils donc fait pour se croire au-dessus do 
vous et se bouffir tellement d’orgueil qu’on les prenCJa.it 
pour la grenouille de la bible ? Qu’Ont-iîs donc *uo 
plus que vcjms , pour dire qu’eux et quelquesauto i c ■. 
départemens sont ici seuls jacobins , pour aire que et- : ■<‘ 
commune ne contient aucun patriote , pour dire en 
l’on.ne soutient point la cause des muscadins , de '< es 
femmes qui ont mille lois plus mûri le la mort cjuç hcuis 
maris?'Ici la vérité perce à travers le manteau de .Diogène , 
et l’on doi t' croire que plusieurs de vos détracteurs eus
sent, sans doute été guillotinés , ou fusilles y s’ils eussent 
été domiciliés dans l’inlàme ville de Lyon.

Calomniateurs, vils imposteurs,, eunemis-nés de hv 
République , faites votre métier , il vous appartient î 
.Mais vous , patriotes de la vieille roche de 89 , vous qui 
eûtes tou jours pour lorce centrale, liberté , égalité, ver
tus républicaines craignez les torches de la discord;v 
parmi vous, craignez que les aristocrates ne profitant 
d’un moment d’absence pour vous forger des feus ÿ 
ralliez-vous autour de la sainlcMontftgne 5 n’apjn-éhcwdoz 
ni ie breuvagèdu poison , ni le fer (le i’assassrn , ni l’arbi-- 
traire du despotisme : sachez vivre en hommes dignes do 
la' liberté ç a rmez-vous <he la massue de ta raison et du ca
non de la vérité pour foudroyer ces pygmées de Gobh nt /g 
et par une adresse soh'fttnclle > apprenez aux vrais) Ja
cobin® de Paris , aux montagnards de la Convention * 
à tous les bons Parisiens , à l'Europe entière, qu’if 
est encore des républicains dans Commune-Affranchie • 
dites-leur , sur-tout , que vous vous reposez entichement 
sur eux çt sur la foi dos décrets pour faire votre bonheur ••

• dites-leur encore que le seul bien que vous desirez est i’n.. 
néantisseiuent de tous le*.traîtres , ainsi que de la seug

K 3



philippotinée , pour faire triompher la République une 
et indivisible. 1 1
1 '' V ’■ -- „ ■" s f 1 ' .. ' . J. - L . ' ' ■* ' '

Vive les montagnards !
Vive les Jacobins !
Vive les Parisiens sans-culottes !
Guerre aux tyrans et aux traîtres !

Vgne A cn a rt>.
N°. C I.

Lettre du citoyen Reveïchon à Couthon.

De Commune-Affranchie,1e ai Germinal, l’an II 4c la République,etc.

Je m’empressse , mon bon ami , de t'assurer qu’il y 
avait imparti bien prononce pour être les maîtres ici', et 
qu iis ne voulaient què culbuter tous les reWéseptans qui 
V viendraient , ne vqulantaucune surveillance sur tous 
les desordres qui existent dans celte malheureuse com
mune , et qu’ils comptaient sur Dubois-Crancc, qui sû
rement aurait appris à les connaître. Nous avons tous été 
a 1 ans , peu instruits de tous les derniers évènemens , 
parce que nous n’avons entendu qu’une part te

Mais à présent que j’ai entré dans les détails , que fai 
tout .examiné , j’ai vu par-tout la masse du peuple” excel
lente ne voulant que le bien et le travail; -douze'à-quinze 
iuurvHius , .soi-disant patriotes, Voulant tougouverner 
tiennent .sou.s leur dépendance, par crainte et"jiar terreur! 
<^ct!.e foule de vrais citoyens , qui ne demandent qu’à, être 
éclairée , e| qui malheureusement ne l’est pas l 1\1() fer_ 
mole , mon caractère et mes principes n’ont pas blu à 
CCS meneurs; s’ils ne sont pas'coupables , ils sont bien 
orgueilleux. \

t*0'8 qui lie , mon ami les mesures vigoureuses que 
nous avons prises , rondroist ce peuple régénéré à la pa- 
i ne , en repiiblumnisant. le. commerce , et ‘en secouant c& 
préjugé local, germe, du fédéralisme et en leur’apprenant 
leurs droits et leurs devoirs , en ne s’occupant jamais 
t es nidividiis , mais jlo ! a-chose, publique ët de l’intérêt 
ÿeneial , mettre à l’ordre du jour la probité, Ja justice 
et .les bonnes mœurs.

Us ont trompé JOaumale, qu’ils ont Vbulu entraîner

(3l° ,
dans le précipice ; mais nous étions-là pour le prémunir 
et lui ouvrir les yeux sur leurs perfides projets ; ilaete 
témoin de leur fureur. Crois que noué ne l'abandonnons 
pas. Nous ferons passer au comité de salut public nos ob
servations. Tu pourras tout faire pour lui, et ce qui 
sera conforme à la justice.

Je te le repète , si on nous laisse cette force moral® 
qui nous est si nécessaire , je te réponds du salut prompt 
de cette malheureuse cite , et nous vous mettrons sous 
les yeux toutes les machinations qu’on a employ ées pour 
la perdre.

P. S. Sur-tout que le comité de salut public ne nous 
laisse pas flotter dan? cette incertitude accablante sur nos 
travaux ; qu’il approuve nos arrêtés ou du’il les ahnullo, 
s’il pense que nous ne pouvons remplir le but qd’il se 
propose.

.11 n’y a que la promptitude de ce moyen qui puisse 
donner à nos arrêtés , et à nous-mêmes , cette force mo
rale dont nous ne sommes plus environnés depuis que 
nous avons l’air d’être en procès liés avec une poignée 
d’individus devant le comité de salut public. Cette cruelle 
incertitude existera tant que le comité ne se sera pas pro
noncé fortement d’une manière ou d’autre , elle nour
rit les espérances de ceux qui écrivent ici à leurs affidés 
«îe prendre courage, et que bientôt ils auront la victoir®-.

Signé Revu ne il on.

Llèrns du Rèverchon à Couthon.

Du 17 Germinal.

Au nom du salut de la patrie ,*il faut que le comité < e 
salut public , que la Convention nationale prennent dane 
la minute une mesure assurée pour que les représentai!» 
du peuple à Commune-Affranchie obtiennent cette fores 
imposante et morale dont ils ont besoin pour arrêter lee 
abominables projets des prétendus* patriotes qui nous 
trômpent chaque jour. Les chefs sont à Paris ; nous, 
avons déjà saisi les correspond ans , d’après les avis que 
nous avons reçus du comité de sûreté générale do la 
Convention.
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Nous sommes entourés de voleurs, de scélérats } qui, 

sous le nom d’amis de CMlier, veulent tout écraser et 
envahir. Nous faisons passer au comité de sûreté géné
rale et au comité de salut public toutes les pièces à l’ap
pui. Mettez-vous plus que jamais en garde contre les 
prétendus patriotes Lyonnais cpii veulent égarer l’opinion 
publique jusqu’au sein des Jacobins, pour couvrirleur scé
lératesse, qu’ils veulênt rejetter sur les patriotes des autres 
departemens. Chaque jour ils me font menacer. Je ne 
crains point leurs poignards , parce que la masse du 
peuple ne veut que le bien, et se soumettre à la volonté 
du gouvernement.

Nous travaillons avec la plus grande activité à pré
parer tout pour réorganiser et faire marcher le Gouver
nement révolutionnaire.......................  Prends cominu-
niçatiôn de tout, soit de Fouché , soit du comité de sa
lut public et du comité de sûreté générale , et tu verras 
tpi elle tramuourdie se suivait , sons le nom des amis 
de Ohalier. Nous veillerons jour et nuit , et nous' vien 
drons à bout de- tout.

Tous les meneurs , ici , dont les chefs sont à Paris 
disent continuellement: nous sommes souverains, ci nous 
ne nous laisserons pas mener , et si nous avions des tîn
mes , nous aurions bientôt chassé tous ces brigands ar
mes. -Voilà les propos qu’ils tiennent ; mais leur rage 
est impuissante , et nous sauverons le peuple , malgré 
ces brigands , qui ne se disent patriotes que pour 
egoiger leurs frères et acquérir des richesses. Je ne fi 
jnram jamais de te faire le tableau affligeant de tous ces

Îpieux-là. Plus nous allons ep avant , plus on découvre 
eur scélératesse..,..4....,

Signé Reveuciic#,

Autre de Reverchon à Cou thon.

Ru ;ç) Ccrminab
Tu verras la lettre que nous écrivons au comité do 

Salut public. . i
Je te recommande , sur-tout , de veiller à ces pré

tendus amis de Chàlier , qui sont à Paris , à qui far-, 
fenit ne manque pas pour calomnier et pour tout einpoison- 

^ ^ véri4é une partie des dénonciations dont on a faifc
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mn si grand étalage au comité de salut public, concernant 
quelques membres de la commission temporaire 5 que*- 

' ques-unes avaient quelque fondement , et sur celles qui 
m’avaient paru graves, et après examen de leurs proces- 
verbaux , j’ai vu que les effets qu’on disait spolies , etaien> 
versés dans la caisse du receveur de la monnaie , et que , 
dans la commission temporaire Ambulante, les menua es 
de cette commission n’ont pu opérer que d’après les. ron- 
aeignemens que leur donnaient lès patriotes Lyonnais qui 
les accompagnaient,dans leur mission , et oont ces memes 
Lyonnais savaient, dans quelques circonstances , mettre 
à profit pour eux. Ah ! mon ami , le système que tuas ru 
commencer soustes yeux , de vendre la justice , c.efai. a 
un commerce infâme de dénonciations ? port Uifi sous 
les séquestres au moins quatre mille ménages dont tes 
gardiens dilapident tout, d’accord avec les administra 
teurs qui soutiennent cette anarchie qui les çonauiicaL 
se dévorer comme des monstres.

Tous ces meneurs , dont les chefs sont à Paris , main
tiennent , par leur correspondance , ceüe conduite cu- 
minelle.

J’ai su faire la distinction des braves citoyens , patriotes 
vertueux et'Vraiment républicains que nous conserverons»

Je travaille sans relâche , à former les tableaux poui 
organiser toutes les autorités constituées, et faire iaarciier
je gouvernement révolutionnaire , et sous peu oc jouis
tout sera fait. Nous déjouerons toutes les conspirations , 
et nous assurerons à cette malheureuse partie.un ponp @ 
indigente et abandonnée du pain et du travail.

Oui, mon ami, tous ces énergumènes ne voulaient a 
République que pour eux. Fût piton trois jinzr.t. uF-,
RAIENT J‘A RT AGF. R TOUTE LA FORTUNE I.YONN A J '■ F f
voulaient se soustraire à la surveillance et a l’tint'te de 
la République. Ils se sput mis à découvert et se décou
vrent à’ chaque pas.

Ils se sont plaints que l’on incarcérait les patriotes ! ch 
bien aucun ne l’a été. On a. destitué des municipaux} 
qui avaient été peu fidèles. Deux mandats d’arrêt seuls 
ont été lancés et non exécutés , et sont du nombre do 
ceux qui se sont réunis à Âçhixrd , d Paris , les nommes 
Çastain et Jacob.

Tant que je resterai ici , jusqu’à ce que le comité 4e-,
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ftr ruhït mS/*pPeUe ’ Je travaillerai à apurer le bon-
»u“ é '°^\vr-T1Ue 1frip°ns “ les

< liangeio dont ils sont les instrumens, Nulle affec 
ÎZ ké"ÿ ^-tion particulière ne p„„„ 
dans tn cœur W- et “ récompense se»

Toï-5™5 JS/a,“fTnt de a nW pas franc,
et tes cÔnsSL Te d“,torts r!e “s Lyonnais, il les suit 
vei lonsetl n " I<! cofP^"ds pas; usais nous le
amSn „le HT’ T ^ ’ j* "Ls
meubles n„: it-1 A 11 pllS avait dlt <lue tous les 
naiôn P dans fon appartement, lui apparte-
ratim'À T - ’ cIfcun est venu faire sa' décia-
Nous r.:„i H MU!S!h°nS f]U’1 avait données pour les avoir, 
accordé ^'u au1l,reinier îour- Nous lui avons
y comoris jfG J’°°? llV> d ujaemmté pour sa détention ,

^SnSKT^tî rmüs > i'“*r
«toi fœtLqZk réSne ie k probit“ de k justice soit 
aans cette malheureuse commune.

Signé Revebxhon-.

A ut s k du même , au même.

Du 7 Floréal , l’an If.
Voxcr pleurs lettres que je t’ai écrites , ainsi que 

" Tr£UJ' êapoite , et je pense que tune les ai pas reçues. 
Je tissure que tu as été trompé par ceux qui ont

du comiré/i8P°Ur CalümnIei’- Iis ont ^rpris la religion

lu It:s connaissais comme moi ; ce sont de vrais in- 
ugans ou* ne veulent que la domination pour couvrir 

teuTs dilapidation, et d traire le commerce nui pouvait 
faire exister la masse du peuple qu>ils ont totalement 

- ubliee ; ils ne s eu servent que pour assouvir leurs pas
sons particulières , en dépensant les trésors de la Iiépu- 
huque , pour maintenir ce même peuple dans l> oisiveté , 
pan entretien de 18 mille , au lieu de 4 mille qui doi- 
vtni e,.re employés aux travaux publics ; maintiennent 
J' /. aauf 'fUlle équestres,pour conserver deux mille 

ie ns au lie. par jour , sans les dilapidations qu’ils
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commettent chaque jour,: des administrateurs et mu- 

' nicipes qui ne font rien, dont la majeure partie n*d pas 
la moindie connaissance d’administration ; ne s’occu
pant ' absolument. que de leurs vils intérêts, qu’ils 
couvrent toujours du 71dm de patriotes . persécutés et 
d’amis de Chàlier , pendant 'que Chàlier’ en avait si 
peu , parce que ce martyr de la liberté ns s’qccnp ut 
que de l’intérêt général de la République', cl uns ce 
grand honihre de prétendus amis n’étaient Occupés -que 
de leurs propres intérêts et de leurs vengeances parti
culières^

Je te le répète , tous ceux qui ont été incarcéras eï- qui 
ont été persécutés par les aristocrates , doivent être ré
compensés 5 ils le seront s’ils n’ont pas de l’aisance. La 
Cou vention nationale a prononcé.

Méais ces nié nies patriotes , dont plusieurs sont in
culpés par des preuves' certaines que nous avons entre 
les mains , et que nous vous ferons passer, doivent-ils 
rester en place ? Et ceux qui n’ont aucune aptitude dans 
les administrations , peuvent-ils être conservés ? je ne le 
pense pas. Ils doivent être indemnisés.

A l’instant que Dupuis sera arrivé , il verra tout: par 
lui-niêrne.

Il n’y a aucun patriote arrêté , • si ce n’est ceux qui 
sont désignés dans une lettre interceptée , venant de 

’ Coppet en Suisse , qui donne, le fil clos intrign.es avec 
l’étranger , pue nous a fait passer le comité de sûreté 
générale , puisque dans deux des prévenus qui. se di
saient de Combes , frères , il y en a un qui est anglais. 
Le commissaire Chevalier Se gueux , commissaire des 
guerres à Carrquge , etc. , se disant tous patriotes persé
cutés et garnis de Chàlier. Eli bien! tous ces individus 
avaient tous des places dans les comités de surveillance 
et de travaux publics. Nous renverrons ie tout au comité 
de sûreté générale et de sàlut public..,.........

Je puis t’assurer que si on nous eut laissé finir l’opé
ration commencée, tout était terminé dü'is Un mois, car 
la musse voulait le bien 5 mais elle est sèiijuquéa. Il faut 
que tu viennes terminer'ccîto opération , wu. je désespère 
du salut de cette cité. Signé Revjuuuïox.

P. S. Oui , mon ami , il va ici un' grand nombre d«* 
patriotes vertueux et probes, mais qui sont modestes et
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qui sont obligés de s* taire devant la cabale infernale dés 
iutrigans. ïl faut qu’ils aient bien de l’argen t pour aller 
à grands frais , au ’nomhrp de vingt ou trente , pour vous 
accabler et vous tromper.

Je ne connais d’autre politique que la 'franchise , la 
probité et la vertujf elles ont été , de tant tema , a l’or
dre du jour pour moi. >

Nota. Il existe à la commission, chargée de l’examen, 
des papiers des conspirateurs , un mémoire envoyé au 
comité de salut public par nos collègues JXevcrchoit et 
haporte , qui renferme les vues les pins saines sur les 
moyens de raviver l’industrie , de rendre au commerce 
de Lyon, son ancienne activité , ou de sauver , au moins , 
les restes de- sa population des horreurs de -l’anarchie. 
Nous nous contentons de l’indiquer ici , pour qu’au 
besoin on puisse y avoir recours , quand ' la chose publi
que , débarrassée des:entraves du moment, laissera au 
gouvernement Se loi,sir d’appliquer le remède aux maux, 
incalcqlableji, -causés par les factions- en tout genre, qui. 
eut déchiré ic sein dé la patrie.

NQ. C i [b).

Pérsïstânt dans tout ce que je t’ai dit sur cotte mal- 
heureuse cité ,-—mon cher Ç on thon , il faut bien te dire 
quels étaient les moyens que nous étions sur le point de 
prendre pour régénérer réellement coite commune au 
contentement de tous les patriotes , sauf peut-être d’une 
douzaine d’individus qui sc seraient rendus, comme les 
autres au bonheur général , au moment où nous avons 
reçu t’arrêté du 3 courant , après les jugciwms rendus sur 
tous les coupables , et la commission ayant fini ses »ra- 
vaux , nous veuillons faire juger de suite les contumaces. 
Il y a plus d’un mois que mes collègues avalent pris un. 
arrêté , envoyé au district , pour engager toutes les sect ions 
à nous donner la liste des gens suspects, conformément à 
îa loi de septembre dernier (v. .s.). Pendant cet in
tervalle , rions avions préparé l’épuremen t de toutes les 
autorités constituées , où j’avais conservé une majeure 
partie des membres dont j’étais assuré du patriotisme et 
de bi probit' , et ceux qui y entraient de nouveau étaient 
cÿÙKjQkX* de; pqUiütes l'ieit connus par les sections $. de-
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suite nous proclamions de nouveau le gouvernement jjîvô* 
lutionnaire , pour le faire exécuter à la lettre. Par consé
quent nous."coupions racine à tous les abus , à toutes lesl 
dilapidations. .Nous prenions en même-temps un arreté 
pour faire vendre toutes les marchandises apj artenai-t à ‘ 
la République sur-tout les soireies , pour occuper: les 
ouvriers } nous les aurions fait vendre en petit detai , 
ainsi que tontes les autres -marchandises de comestible, 
de manière que tout le peuple fût approvisionné. Nous 
prenions .une.autre mesure générale pour les secjuosues 
qui n'étaient apposés que par mesure de sûreté générale 
pour l'amener la confiance , et rétablir le comme, ce îepu- 
blicainement, en encourageant au travailles citoyens 
indigens , et eu empêchant tous les accaparement de tous 
genres , et conservant dans les magasins nationaux touil
les objets qui pouvaient être nécessaires anos armees.. La* 
société populaire aurait été organisée d’un noyau de vrais 
patriotes reconnus , pris dans une partie des administra
tions , et une partie des citoyens patriotes , reconnus- 
probes , et comme les autres ami-s de Châtier ( on a bien 
abüsé du nom de ce martyr de la liberté , parce que je 
sais , par moi-même , qu’il avait peu d’amis , et que j’en 
vois tous les jours qui se qualifient de ce nom , et qui 
l’ont abandonné dans les moinens difficiles). 'Je sais bien 
que le moindre changement que bous étions sur le point 
de faire , allait mettre à découvert bien des sottises et 
des dilapidations , par les preuves qui nous arrivaient 
chaque jour 5 mais sois bien assuré que nous n’aviom^ 
d’autres intentions que d’arrêter le mal, sans chercher 
inquiéter des malheureux , dont le plus grand nombre 
n’avait manqué à son devoir que parçe qu’on l’a berce en 
tout temps dan s attaqner que tout lui appartenait 5 mais, 
nous voulons alléguer les plus grands fripons qui fai
saient passer nos trésors dans l’étranger , en vendant la 
vie des coupables , on de gens qui avaient eu peur et 
avaient pris des précautions à ne pouvoir être découverts , 
et qu’il était intéressant pour la république de connaître. 
C’est après toutes ces mesures, et la liste des gens suspeçts, 
que nous avons demandée depuis que je suis ici , et: qn-i 
depuis six mois ils ont bien en le temps de donner, .1 
faut te dire la vérité, il y avait, et il y a encore im système 
affreux qui règne ici pour y tenir'tout dans le désoi ur»*. .
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Je ne doute pas du patriotisme des citoyens de Com

mun e-Afti'ai!ciiie ; mais.la mérité est que ceux qui veulent 
se maintenir dans les places et conserver cet esprit do 
domination , qui les perdra si on les abandonne entière
ment à eux-mêmes , n’ont point assez de connaissances 
des intérêts publics, ét d’administration générale, pour 
gouverner une grande cite 5 iis mettent trop leurs intérêts 
et leurs querelles-particulières, leurs' passions et leur 
commérage de la patrie , pour qu’ils puissent bien admi
nistrer.

Oui, tous les anus de Châlicr , et tous les patriotes 
Incarcéré ; méritent acs égards et des dédominagemens ; 
niais cela doit-il leur donner le droit de vexer , et de ne 
pas rendre justice à,cette masse du peuple réd uit à l’extré
mité, que l’on entretint dans la misère et dans la 
paresse ? L’aristocrate est ans abois dans cette cité ; mais 
l’etranger fait mouvoir1 tous Içs ressorts pour y maintenir 
la confusion par tous les moyens dé séduction ; on entre
tient les uns de leur souveraineté , les ‘autres de leurs 
pouvoirs et de leur patriotisme , ppnr que la représen
tation nationale soit absolument nulle, et que le com
mandement reste à eux seuls. Ou cherche jusqu’à nous 
diviser 5 ils n’en viendront pas à bout; mais je ne nia 
s; tis pas assez dfe talons. , ni de connaissances , pour 
contrarier lys travaux do mon collègue Dup.uy , et aux 
instructions particulières que petit lui avoir donné le 
comité ; comme nous n’exécutons. absolument (tue les 
avis qui lui sont donnés par ceux des patriotes qui vien
nent de Paris , j’ai fait des observationsdmicales à mon 
collègue , qui ont été inutiles ; ainsi, je puis donc m’être 
trompé , et ce sera une erreur de m'a,part, et je souhaite 
de bien bon ccpur que cela. .'a ; mais étant absolument 
inutile ici , je te conjure de nouveau de me faire rappeler 
dans le scinde la Convention , et je t’assure que .Dupuÿ 
tout seul est en état de faire marcher ici , pourvu une 
vous envoyiez un représentant dans le département de 
Loire , où il serait bien nécessaire , sur-tout par rapport à 
la fabrication des armes ait ci-devant St-Etienne , actuel
lement Commune-Année. Il faut aussi quo Je comité e n 
envoie un au départefnent de Saône et Loire. Me au lie, 
qui est dans le département de l’Ain , pourrait y faire un 
tour , il y sera utile.
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Par-dessus tout cela , je te dirai que je ne mi porte ps* 

.bien , et que j’aurais besoin, de quinze jours de repos 
pour retourner au travail avec plus de force.

Je t’observerai encore que la société populaire n’est 
composée que des administrateurs au nombre de cent 
cinquante ; le comité de salut public va recevoir, un® 
belle adresse ; mais j’aimerais mieux des effets que des 
paroles : tous ces patriotes se réunissent à présent pour 
combattre le rapport de Fouché , qui a dit de grandes 
vérités. Je leur observai , il y a quelques jours , qu’il 
valait bien mieux s’attacher à bien administrer , et à 
faire le jbonhqur du peuple , que de s’occuper à réfuter 
des écrits , et que c’était la meilleftre réponse à faire 
pour détruire tout soupçon et terminer toute querelle 
particulière , qui n’est vraiment qu’une querelle de 
ménage.O

Signé Revebchoh.
Commune-AffanaLie, le 13 Floréal , l’an II. dç la République, etc.

n.° cii.
Lettiï£ du citoyen Laporte à Couthon.

Commune?Affranchie, ce 14 Ccrminnl, l’an II de la République,etc.

J’ignore, cher et digne Couthon , si tu as reçu mes 
précédentes lettres, puisque tù ne m’en as pas même ac
cusé la réception. Notre collègue M.ctpulle, qui se rend 
à Paris , en vertu,d’un arrêté de la commission, te remet
tra celle-ci. Je ne comprends pas ce qu’on veut faire de 
ïious ; j’entends de tous côtés qu’on nous dénonce sans 
«avoir pourquoi. Des courriers partent chaque jour, des 
émissaires sont là-bas depuis long-temps, et nous sommes 
", cent j 1108 5 et^e comité de salut publie 11e répond point 
^ *-f 11 es , et.il n’approuve ni improuve nos arrêtés.

e t en envoie une collection ; elle est le miroir de notr© 
conduite. Nous avons cherché à faire le bien ; si nous 
jiotis sommes trompés , qu’on nous le dise ; si nos ar-‘ 
letes sont bons , cfu’ou les confirme ; s’i!s sont mauvais , 
qn ou les casse. Je ne tiens pas à des mesures que j’ai 
«rues bonnes quand ceux qui voient; [dus clair que moi 

disent qu'elles sont njauvaiscs. Mais si on qe nié 
fit ri«u , je pari i s ta dans rfees opinions , par la raison qu*
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jb lés crois bonnes, Une lutte s’est établie entre les fofité- 
tionnaires de cette commune et les Parisiens. Ces 
Parisiens , envoyés par la société des jacobins , du con
sentement du comité de salut public , m’étaient tous in
connus lorsqu’ils sont arrivés à Commune-Affranchie ; 
je né les connais encore que par les rapports des fonctions 
qu’ils ont exercées; mais je dois dire que je les ai 
toujours vus patriotes et que je les crois encore tels , 
malgré la calomnie qui serait Su les poursuivre. Je ne 
puis que rendre le même témoignage- en faveur des pa
triotes envoyés par les sociétés de plusieurs départemens , 
quoiquê je ne les aie pas connu davantage ; je, les ai 
vu en masse Vouloir le bien et chercher, à le faire. Je 
ne sais par quelle fatalité les patriotes d’ici ne peuvent 
souffrir des frères qu’ils appelent étrangers , comme si 
la République étui t dans Commune-Affranchie seniemënt. 
Iis nous ont déclaré qtl’ils n’en souffriraient atiçuns dans 
les placés. Je crois que nous avons cm un port, ç’est 
d’avoir établi une autorité à part , composée d’étrangers , 
pour surveiller les autres autorités composées des citoyens 
de la ville. Ces autorités ne marchaient pas , tu le sais 
bien; puisque tu Pas vu toi-même , et que toi-même 
tu avais demandé des jacobins à la société de Paris, pour 
que les mesures qui étaient à prendre par les représentans 
du peiiple fussent exécutées ponctuellement et sans en
traves. Je pensais qu’il était meilleur de répartir les 
Parisiens dans les diverses autorités , pour y donner le mou
vement révolutionnaire. Collot-d’ Herbùis c? ut qu’ilvalait 
mieux composer une autorité surveillante des autres au
torités ; il ne supposait pas alors que la jalousie d’abord , 
et ensuite la haine et la calomnie , voudraient attaquer 
des hommes qui quittaient leurs foyers pour se dévouer 
4 des fonctions pénibles autant que rebutantes. Il est 
possible que cette commission ait commis quelques 
erreurs dans le grand mouvement de la révolution et 
la grande confusion des affaires ; mais en masse son 
existence a produit le plus grand bien; jamais les patriotes 
d’ici ne nous ont rien dénoncé contre cette commission : 
si elle a prévariqué , si elle a opprimé les patriotes do 
Comrinme-Affranchie , ceux-ci auraient dû nous le dé- 
noncer , nous demander justice ; car nous devions être 
au mpins juges de première, instance , saul l’appel au

comité,
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©oua.té de salut public ou à la Convention , en cas d$ 
déni de justice de notre part. Eh bien / jamais , non ’ 
jamais les patriotes d’ici ne nous ont fait la moindre 
dénonciation contre la commission , ni verbalement 
ni par écrit; et , sans nous-demander justice à nous 
qui étions sur les lieux pour la rendre , ils sont allés 
furtivement, ou plutôt clandestinement à Paris, répandre 
l’alarme dans le comité et lui faire croire que les pa
triotes étaient ici sous le couteau. Je ne puis m’em
pêcher de voir dans cette conduite la violation de tous 
les procédés entre des frères , et le mépris le plus formel 
pour notre caractère et pour la mission qui nous est 
déléguée. Je ne sais si je me trompe, mais je suis forte
ment convaincu qu’on ne veut ici d’aucune espèce de 
surveillance, pas même de la nôtre. Nous insistons pour 
notre rappel ; des successeurs seront , sans doute , plus 

Jieureux que nous. Mais si le comité ne leur donne une 
grande confiance , une grande force morale , et qu’ils 
Veuillent mettre la volonté régulière du gouvernement 
à la place des passions qui agitent les têtes, des ven
geances qu’on a à exercer, et des mouvemens désor
donnés par lesquels on voudrait continuellement agiter 
cette masse infortunée qui fait la population de cette 
commune, ils n’v seront pas deux décades que déjà 

/les dénonciations pleuveront sur leur tête : c’est ce qui 
me paraît aussi clair que le jour. Ce qui est encore 
pour moi de toute évidence, c’est qu'il s’est commis 
ici d’horribles dilapidations ; autant que je puis l’en
trevoir , on en accuse les Parisiens ; mais prends garde que 
ce sont les comités révolutionnaires qui ont apposé les 
■scellés ; qui ont les clefs des magasins et maisons sé
questrées ; qui ont mis dans ces maisons et magasins 
des gardiateurs voir à leur dévotion; qui n’ont point fait 
d inventaires ; qui n’ont point fait appeler les intéressés 
a leurs operations ; qui ont chassé de leurs domiciles 
les Jemmesy enjans et domestiques, pour n’avoir paé 
de témoins ; qui par conséquent ont pu faire tout ce 
qu ils ont voulu. Que la commission temporaire au 
contraire n a pu agir que par réquisition f que le montant 
des réquisitions qu’elle a faite* peut-être établi dans un 
compte, et que ce compte elle vient de vous le sou
mettre , tandis qu’aucun comité n’a présenté les siens*.

Y



Ou sont donc les dilapi dateurs ? Est-ce parmi ceux qui 
ont tout mis à leur discrétion, ou parmi ceux qui p ont 
pu toucher à rien sans des. réquisitions , des proces- 
verbaux et des quittances? Lorsque la voix publique 
est venue nous infôrmerque les magasins se dilapidaient, 
nous avons pris iln arrêté qui a défendu à toute autorité 
de faire lever des scellés sanà notre autorisation : eh 
bien ! croirais-tu que, même après cette défense , on est 
Venu enfoncer un magasin séqüestré, jusques dans notre 
maison* Nous avons pris les dilapidaient sur le fait, 
et qui étaient ces diiapidatcurs ? dataient précisément 
deux commissaires du comité qui vidaient le magasin , 
tans autorisation de nous , ni même sans être munis de 
pouvoirs par le comité. Je les ai fait arrêter et conduire 
à la commission pour y être interroges 5 mais c étaient 
malheureusement des patriotes, La femme de 1 un d eux 
est venue se jetter à nos genoux pour demander pardon. 
La section les a réclamés comme patriotes, et ils ont 
été relâchés, de notre consentement .par la commission 
temporaire. Je te demande si c’est la persécuter les pa
triotes ? Mais je te demande en même - temps , si les 
«équestres étaient bien gardés dans tqute la ville , quand 
on avait Vaudace de venir forcer les serra, es et 
piller jusques sousnos y eux et dans notre propre maisont 
Les deux seuls patriotes contre lesquels nous ayons décerné 
un mandat d’arrêt, est le nommé 6astaing, htie ^ con
nais : c’est celui que l’adjudant-general ^ es* >e"U 
nous dénoncer comme ayant .abuse de sa qualité de com
missaire aux séquestres , pour s’installer dans la maison
d’un millionnaire séquestré , pour s’etre mis en P 
de la maison sans inventaire, pour y avoir fait des orgica 
avec des filles et d’autres commissaires comme iui— 
ce fait te doit rappeler l’homme. Lh bien. il est encor® 
un de ceux qui ont prêché l’insurrection au peuple dans 
ia société populaire , au moment ou 1 on est venmnaus 
demander des armes. Il est maintenant a Pans à nous 
calomnier : ainsi tu vois que ce n’est pas nous qm 
l’opprimons, mais bien lui qui nous opprime , ca 
■uoîis calomnie impunémént. L’ahtre est un nomme 
officier municipal, chargé de la comptabilité de i atelier 
des habits militaires. 11 a abusé d’une réquisition mua é« 

j pour prendra dw drap» à dana fea
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magasins séquestrés , et il a fait usage do notre arrêté 
ancien, lorsqu’il y en avait un nouveau qui ne permettait 
pas de requérir indéfiniment, mais d’une manière déter
minée et en vertu d’autorisations expresses; Il est encore 
un de ceux qui sont à Paris sans avoir rendu leurs 
comptes. Voila les deux seuls patriotes opprimés , si l’on 
peut appeler des hommes ^ussi suspects du nom de 
patriotes , et si on peut appeler oppression l’examen de 
ia conduite de,deux fonctionnaires soupçonnés, et d’autant 
plus soupçonnables que l’un et l’autre se sont soustraits 
à l’exécutïon du mandat et àlà reddition de leurs comptés! 
il n’y a eu contre aucun nulle sorte de poursuites' ju
diciaires 5 et encore , si le comité veut lui faire grâce , il 
s’en faut de beaucoup que nous y mettions le moindr© 
obstacle. Il est une foule de faits graves et même atrocesf 
qui nous sont dénoncés journellement , et sur lesquels 
nous hésitons de'prendre un parti , dans la crainte de 
frapper des patriotes ou de soi-disant tels ; jugez donc 
combien notre position est cruelle, quand d’un côté nous 
voyons la probité et la justice mises à l’ordre du jour 
par la Convention nationale, tandis que de l’autre r 
nous voyons impunément violer devant nous la justice 
et la probité. îly a ici plusieurs milliersde gardiateurs , 
un grand nombre des membres des ci-de\’ant trente-deux 
comités, qui se tiennent cOfhme teignes. Prenez-en un 
sur le fait, ilfautfermer lesyeux, ou vous les faites crier 
tous à l’oppression des patriotes. C’est un système pour 
qu’on ne puisse rechercher personne. Au nom de Dieu y 
fais que le comité nous dise comment nous devons 
nous conduire avec ces patriotes-là 5 je ne demande pas 
mieux que de les laisser faire tout ce qu’ils voudront , 
si on nous y autorise ; mais je te préviens qu’ils1 vou
dront beaucoup. C’est en vain que pour les satisfaire 
nous avons aboli la commission temporaire 5 cela ne leur 
suffit pas. Ils nous ont dicté des lois chwis l’assemblée 
que nous avions convoquée , et dont .Meau lie t’expliquent 
les motifs. « Nous voulons que tes autorités reviennent , 
r> nous ont-ils dit ; nous voulons que A:

telle qu’elle était, et dans le même local ; nous voulons 
» qu’il ne soit rien changé dans les fonctionnaires publ ics 5 
» que tous ceux qui occupent des placés y restent yqu» 
v U société actuelle soit dissoute, et le lieu de se»
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n rasé. » Sx le comité de salut public veut tout cela, j« 
ïè veux bien aussi , parce que je n’âi, moi , aucune 
volonté que celle du bien ; Axais s’il souffre qu’on dise , 
nousr>auIons , aux représentons du peuple envoyés dans 
les départemens , leur mission deviendra plus dangereus® 
qu’utile à la patrie. La première faction qui dirajeveux , 
il y faudra passer : le Caractère est avili, et de proche eu 
proche cet avilissement détruira tout. Ce que va prononcer 
le comité aura une grande influence sur la mission de nos 
sxxccesseurs ; aujourd’hui on veut uns chose , demain on 
en voudra bien davantage , et on finira peut-être par ne 
vouloir plus rien. Prends-y bien garde , mon ami , pen
dant le séjour de Collot-d’Ilerbois ici , il a été menacé 
par des lettres anonymes ; on se cachait alors. Depuis spn 
départ, pareilles menaces ont été faites à Fouché , aussi 
par lettres anonymes ; on.se cachait encore dans ce temps- 
là. Maintenant on ne se cache plus , on vient dans no Ira 
propre maison , devant fil es collègues et d’autres témoins, 
fixe proposer une partie de poignards. .... Hé bien , 
c’est un patriote , et pourtant quand je me tàte , il ma 
semble que je suis patriote aussi. Je souffre plus pour la 
dignité du caractère que pour l’homme. Comme homme , 
je méprise les menaces , et pardonne les injures ; comme 
représentant du peuple, c’est le comble de l’ignominie 
d’être réduit à se voir manquer de respect, par un fonc
tionnaire public sur-tout ; voilà pourtant où nous en 
sommes ! Si ce 11’est pas-là un système d’avilissement .de 
la représentation nationale , je n’y connais plus rien; et 
si le comité le souffre , je lui demanderai , nour toute 
récompense des maux que j’endure depuis quatorze-; 
mois que je suis eh courses laborieuses, de ne plus me 
charger cl# pareilles commissions.,, etc. Signé Laporte.

N®. C I I'I.
jLettre des membres composant le comité d:correspon

dance de la société populaire des Jacobins de Com
mune-Affranchie , amis de Châlier et Gaillard.

jfvux «htoyejp G ravietf Fillion , Enter y et Masson.

Commune-AffrançV ve; le 1 < Messidor , l’an 1 de la r.publique, cto* 
Amis et frères ,

Hijer j la société a fait lecture de la lettre que vous lui 
aviez adresse-, lülo y à revu votre asxe brûlante du Feu

(

C3y
dê î amour sacjfé de la patrie ; elle a «rtl tous avoir eneoü© 
dans son sein, elle 'semait que c’était vous qui parliez et 
non Votre plumé. Comme vous ,, elle a; été profondément 
affligée de votre éloignement; mais la cause diri peu pie 
français avait prononcé et cela a suffi peur se, taire sur 
un,aussi grand sacrifice; elle a dit: Fillion et Emery 
rechaufiaient, embrasaientnetrepatriotiarne , ilss’en sont 
s liés , mais leur correspondance tiendra lieu de leur pré- ' 
synce , mais ils serviront plus utilement la patrie ; et tandis 
que nous , sociétaires' , nous, vrais jacobins} nous leur 
préparons les matériaux propres à asseoir la République 
sur des bases éternelles (1), eux , nos frères', nos amis X 
ü'épargneront rien pour perfectionner l’ouvrage et le 
parachever. 1 ‘ . . .

C’est d’après cès principes , frères et amis , que la 
société f après avoir savouré les délices que vous avez 
goûtées dans votre réception, aux Jacobins , a arrêté qu’il 
vous serait ÿcrit une lettre de félicitation, en vous invitant 
à ne point manquer de correspondre souvent avec elle sur 
toits les objets qui pourront assurer Je triomphe de laRépu- 
blique et la perte des tontre^évolutionftaifes et des fripons.

Elle vous promet quefrien ne rallentira son ardeur • 
qu. eue s’occupera continuellement de'tout ce qui peut 
faire le bonheur du peuple. ; que ses sçutimens seront 
toujours ceux que Je comité de salut public, que Ja Con
ventionnationale , quêtons les vrais amans de la liberté 
lui inspireront 5 elle Vous jure que tous ses efforts tendront 
a marcher sans le sentier étroit de la vertu , et que rien 
ne pourra là làire dévier des principes que tes Jacobins 

ydc Paris ont toujours professés, et qu’ils leur resteront 
éternellement unis de corps et d’esprit.

La société vous enverra des diplômes aussitôt qu’elle 
aura reçu la planche , c’est-à-dire à k fin de cette dé
cade ; elle ne négligera ,rien pour vous donner tous les \ 
moyens de terrasser nos ennemis ; elle se repose sur vxxtra 
r*le et votre activité. Elle vous invite par la voie de son 
président h, donner l’accolade fraternelle à Robespierre ,

o ot-d Het bois et Coût Ion , et leur témoigner ainsi 
qu n tous leurs collègues , combien les amis de Châlier ët 
«le G'aillard sont digues de leur estime.

Signé Acuaud , Dauaiaee,Fieeiei;x.

( 1 ) Quels matinaux 1 quelles bases ! Des ruines \ . , du fangl ..
ïô
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T. S. Je vous envoie la réquisition originale sur 

les lettres des patriotes , ainsi que l’affiche qui a été 
apposée lors du licenciement de L’armee révolutionnaire, 

Sous peu je vous enverrai les autres pièces : je suis 
fortement occupé auprès de Dupuis, nonobstant que 
l’on a eu la sottise dç me mettre receveur du district', 
n’ayant d’autre responsabilité que ma tète. Ce soir, séance 
extraordinaire ; grande fête pour la victoire remportée 
par nos républicains de la Sambre et de la Meuse , et 
une lettre de Fernex. ■

! Signé ÂCHARD.
Nota. On n’a point réimprimé ici l’affiche relative au 

licenciement de l’armée révolutionnaire , attendu qu’elle 
se trouve en entier dans le rapport , page 8t.

RÉQUISITION relative aux lettres dont il est parié, 
ti-dessus.

ZT Commission temporaire de surveillance répu* 
blicaine , établie à Ville ~ Affranchie par les 
représentons du peuple.
Lë directeur de la poste aux lettres est requis d’ap

porter à la commission toutes les lettres adressées à 
la société populaire de cette commune , ainsi que celles 
de Bertrand , Emery , Deperret, Domergue , Rev ad- 
Càstaing , Rouis dit l’Américain , et cela jusq u’à nouvel 
ordre , et encore celles de Billion et Michel.

A Commune-Affranchie , ce 5 germinal ) l’an 2. de 
la République française , une , indivisible et démocratique.

Signé J. Y. Le Canu , Boissier , Fushu ( 1 ),A
N.° CIV. :q§ •;

Lettre de Rouyer d Couthon.

Lyon, le 10 juillet iyy? , l’an second de la République , etc.

ïlouyer à Couthon son collègue , président du comité 
de salut public de la Convention.

Un motif bien intéressant pour un patriote tel que 
vous , me détermine à vous écrire pour vous prier de

( < ) Aiteui tu diéât ç'de la République , rue de la Loi.

I

( 3s7 )
prendre connaissance de la lettre que j’écris par U 
même courrier à Lacroix, notre collègue J vous y verre* 
la douce attente.dans laquelle nous souuaes-xcr pour 
ville de Lyon * je vous prie aussi de vous mndre 4 
lui, et vous n’aurez pas à vous repentir, apiès avoir 
provoqué la justice nationale srfrune v*llôque vous croyez 
rebelle , de l’arrêter lorsque cette meme cite ie vient à elle Oui, je vous l’assure, et croyez que je n ai 
point l’art dé tromper ; d’ailleurs, si on peut apporter 
queloue doute aux faits que j’annonce dans ma lettre 
à Lacroix, j’y mets ma tête, et je réponds sur mon 
honneur et ma vie, que Lyon aura , clans moins e 
huit jours, accepté la constitution 5 et non - seulement 
Lyon , mais les assemblées primaires de tout le depar
tement de Rhône et Loire. J’ai vu votre rapport sur 
cette ville , jai vu que vous étiez mal instruit , et que 
Lyon n’est pas aussi coupable qu’on vous a a présente. 
Je vous citerai plusieurs faits que vous rapportez dans 
votre discours, et dont nous avons vu ie contraire.
J1 v a des aristocrates dans Lyon , je n en disconviens 
nas: mais Lyon en masse est hotv, et vous çdez voir 
bientôt les plus heureux résultats de mes promesses. 
Lyon a juré la République une et indivisions ; il va 
accepter ^constitution , et sera son plus ferme appui. 
Tâchez d’empêcher qu’une pareille ville soitde sa Lee , 
et que sans s’entendre, des millions de patriotes s en
trégorgent mutuellement, tandis que les uns et les autres 
veulent le bien, et ne veulent surtout que la Répu
blique une et indivisible. Nous raisons part a 110s 
collègues Dubois - Crancé et Albitte de nos premier» 
succès, et nous osons les assurer que, sous peu do 
jours 1 ils n’auront plus besoin de détourner les troupes 
de leur véritable destination , et qijie Lyon bénira la
«onstitution. |f V jjj| ' ,

Adieu, mon cher collègue , je vous embrasse.
Signé Rouver.

' \ ; N& € V.
L e t tr e anonyme adressée a Robcspieire y. 

et timbrée de Commune-Affranchie. 
Représentant,

Ç’est après neuf mois d’imprécation^contre toi*
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qu’un de mes âmis , arrivant de Paris, vient de me 
dissuader, en m’assurant que toutes mes idées sur ton 
compte étaient fausses.

Si je ne savais pas que ton temps est trop précieux 
pour l’employer à des intérêts privés , je t’enverrais un 
détail de ma conduite dès quatre-vingt-neuf, et même 
depuis que j’ai atteint l’àge où un être doué du grog 
bon sens et aimant sa pqtrie , peut se former une 
conduite politique. i

Je te dirai seulement que je suis une de ces mal
heureuses victimes de t’affaire de Lyon , et que , quoi
que je n’aie été ni séquestré, ni accusé , je n’en suis 
pas moins ruiné , malheureux et caché dans ujje pauvre 
petite campagne, pour avoir accepté une place dans un 
comité de surveillance -, avant la journée du 29 mai. 
Je n’ai jamais été ni président, V ni secrétaire et, ai 

*' continuellement secouru les victimes de cette journée 
malheureuse, à laquelle je n’ai pas contribué , étant 
malade ,depuis huit jours : j’ai même , par des sollici
tations , tiré des prisons plusieurs d’entr’eux. Mais, 
cela devenait trop long pour toi^ je me contente de 
t’assurer encore que je n’ai point pris les armes pen
dant le siège , ayant donné ma démission d’une place 
d’officier que j’occupais depuis deux ans , et cela , au 
moment où je fus légalement appelle au comité de sur
veillance de ma section , par le vœu unanime de mes 
concitoyens. Je, t’assure encore que je n’ai jamais été 
ni président, ni secrétaire1 de section, et que je'n’y ai 
point rempli de place pendant la permanence d’icelle. 
Mais c’est déjà t’avoir trop fait perdre de temps sur ma 
position ; je passe à ce qui m’avait donné de toi une 
idée si affreuse que celle qui m’a affecté pendant près 
de neuf mois.

Lyon , comme tu sais, fût agtié , ainsi qu’une partie 
de la République, à j’époque du 31 mai, et 1er et 3 juin, 
et son erreur n’aurait pas duré plus que celle des autres 
départemens , si les partisans secrets des Danton et des 
îlebert n’eussent attisé le feu ; car tous les contes bleus 

. d’émigrés, de prêtres réfractaires, de cocardes blanches, 
de gainées de Pitt y tu n’ignores pas qu’ils étaient abso- 
lurnent faux. Tu es aussi instruit , sûrement , d’une 
lettre vraie ou prétendue , du fameux Danton , qui fut

H
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affichée dans tout ce département ; affiche dont se sont 
bienvcngés Collot-d’ Herbois et Konsin, en faisant, deux 
mois après l’entrée des troupes de la publique, inhu

mainement massacrer,par des canons chargés à mitraillei 
une prande quantité de pères de Jamii fi, dont dix, a. 
peine , avaient pris les amies ; ils eurent La cruauté de 
faire tuer, à coups de pelles et de.pioches ceux qui n a* 
f aient été que blessés ; car ils n’en mourut pas six par 
l’effet de 'la mitraille : trait de, barbarie dont Collet- 
d’Herbois s’est vanté même en face de la Convention , 
quoique-ce genre de supplice fût contraire aux lois du 

gouvernement révolutionnaire , qui n’ordonnent que ta 
mort simple du fusil bu de la guillotine. IL ne faut pas 

douter que > si le gouvernement avait toute sa vigueur , 
■fiCollot-d’ HebboieV eût mérité la mort , pouf avoir , à 

l’exemple des despotes , inventé, sans autorité -légale, 

un supplice nouveau. D’ailleurs , Collot-d’,Herbois et 
Ronsin ayant , pendant leur séjour a Lyon , énoncé plu
sieurs opinion^., non pas ani i-lanatiques, jnais-anti-iléistes, 
et toutes marquées au coin du matérialisme , apres email 
me fut impossible de croire qu’il ne fut pas d’intelligence 
avec Danton et Hébert} et connue je le croyais ton intime , 
lé voyant dans le même comité , et üe-plus toujours prêt à 
déclamer, ou à la Convention ou aux Jacobins des oiscouis 
emphases,"toutes les fois que tu en prononçais , je n’ai pas 
douté que vous ne fussiez deux monstres d’iritciiigence 
avec les autres , et,que vous les aviez sacrifies par des 
raisons politiques que j’ignorais , et que vous n’eussiez , 
ainsi qu’eux , le dessein de régner sur des décombres et 
des cadavres , ou, comme i 1 était plus probable , de liuer 
la République déserte à l’infante Pitt. Cette dornièie 
idée , sur-tout, était profondément gravée dans mon ima
gination , et il n’y a rien d’étonnant, instruit comme je 
l’étais que Pitt avait , pendant tout le cours de la révolu
tion , leurré l’imbécile d’Orléans de l’espoir de la cou- 
rpnne de France , et sachant que Coliot - d:Herbois , 
pendant tout ce temps , n’avait pas caché l’intérêt qu’il 
prenait à ce dernier. Je n’étais pas indigné contre les 
autres , parce qu’il sue m’ont jamais trompé , l'es rayant tou
jours regardés comme des in tri guaus vénaux et sans morale» 

Mais toi que j’avais cru avoir des principes qui n’avaient 
pas variés j mais toi que j’avais continuel lement vu publier

L À v r. é ■
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des opinions qui ne paraissaient payées ni par Pitt', ni 
par aucun parti, je n’avais pas cessé de t’estimer , quoiqub 
je ne t’aie pas toujours approuvé , sur-tout sous l’ancienne 
constitution , que je croyais d’abord pouvoir marcher, j’ai 
bien vu depuis que je m’étais plus souvent trompé que toi, 
et que dans la position où nous étions , puisqu’il fallait 
entièrement déraciner l’àrdre du clergé et de la noblesse, 
nos lois calquées siir fees principes : tous les hommes 
sont bons , étaient insuffisantes. J’avais donc redoublé 
do tendresse pour toi, à mesure que je sentais nos épines ,, 
et que je voyois que tu nous les arrachais. J’avais pendant 
long-temps peu fait d’attention à Danton , et j’avais 
toujours eu en horreur Orléans , Brissot et Roland. Pour 
les. au très députés , quoique je croie qu’il y en a qui ont 
beaucoup de mérité , j’avoue franchement qu’aucun ne 
m’avait asgéz frappé pour y avoir fait attention, à l’ex
ception de Mirabeau , dont jai resté engoué jusqu’à sa 
mort , quoiqu’il eut de ces expressions originales qui 
étourdisse:mut d’abord , mais qui ne remplissent pas l’aine 
tou té entière , comme font tes discours, qui, quoique 
d un style majestueux , ne sont point embrouillés de mé
taphores , d’expressions nouvelles et burlesques , qui 
étonnent l’esprit sans affecter l’ame.

Je t’assure que je me suis senti renaître , lorsque l’ami 
sùret éclairé quj revenait de Paris, et qui avait été à 
portée de vous étudier dans Vos bureaux , m’a assuré que 
bien loin d’être l’ami intime de Collot-d’Herbois, tu ne 
le voyais pas avec plaisir dans le comité dp salut public 5 
mais que , comme il avait un parti à Paris , il serait peut- 
être dangereux , pour le comité, de l’exclure de son sein.

Tu dois être d’autant plus flatté du témoignage- que 
je rends, à tes principes , que ma position m’empêchant 
de nie faire connaître , tu ne pourras pas penser que je 
sois guidé par l’appât de quelque place , et je te jure 
qùe je voudrais qù’il m’en coûtât de mon sang ( quoique 
je sois déjà tres-affqibli ) , et que tous les vrais patriotes 
fussent aussi désabusés que jqje suis maintenant. Je t’as
sume q ne quelque parti que je te voie prendre , je le suivrai 
sans réflexion , persuade que ce sera toujours le meilleur 
pour notre patrie. Salut et fraternité.

D’une chaumière au midi de Ville-Affranchie , ce 20 Meiîidor t 
1 an deuxieme de U République française ,, un* et indivisible.

( 531 ^ 7 .
P- s. rognas

& fait'jette? dans, le Rhône .une ganae^ P ^ &
victimes, temT'tnde ntëref de l Brème! 
peste aux départemens de L izere et

T?.0 G V I.
Xxrgux de Godillot à Robespierre.

Robespierre,

Quel sublime rapport ! combien il O
blique ! public .le régé-

résister.
loin de vous ceux qui n en sont pas < ‘g divinité y
d’un rrai républicain, »»», entassez,
politique , au nom de ce dernier que
portez de grandes vues . C est fa.fc à Umtl8 co-
je t’açlresse quelques Mees. Ja tarde ; le
mité, mais uni membre m’en déplaît,
voir à sa véritable place. . vendent

Tout le midi est dans l’inacUon , les vms ne 1 
pas, les eaux-de-vie regorgent en mggazin , £]eur
avoir deux récoltes entassées l une soi }.aUH » men8fc 
n’ose pas ouvrer -, vous avez ordonné 
l’étranger, mais la mesure a de granc s n 1 ^ ulle
et les fonds nq sont pas preU a 1t.1t ,
corde plus «Orè , en ce qu’elle se le» par voie de ter, e, 
c’est l’étoffe de soie : l’étranger ne peut s en (pnss , iffaut aux Allganands, aux Russes

beaucoup de tjlletas, unei j^’^jeudra &dlc-

feraient un grand débouché et une réas suré , nu ^ 
pour delà il faut tirer Lyon, Saint- btitnne , c 
Chamont (pardon des termes), de la stupeur u ^ 
sont. Les exécutions sont finies à la véui«- ? a l'‘l \ • _ 
exercé sa vengeance ; mais la stupeur re.,te, - e. 1 
mens ne se font pas, les scellés ne se lèvent pas, ?er- 
sonne n’ose se livrer à l’industrie, beaucoupepu 
jnnocenj, mais elWs , onT£l



le» «sellés , parce qu’ils n’y étaient pas, yoilà leurs 
crimes : il y a eu un tems {postérieur à Caution ) où 
X innocence a ete confondue avec le crime , non-seuîe- 
fent Par]es incarcérations, mais par les exécutions ; ce 
tcmipsa donne la frayeur et la chasse, aux moins fku- 
tüs. Uni , un voile épais couvre la vérité, et l’injustice , 
es anciennes haines , P amour propre a nci enjste- 

mekt ïi VMiRjfi ont aussi exercé des vengeances. Mais 
tarons je rideau sur le passé. Lyon n’est plus. Lyon a 
tiien te la vengeance nationale 5 mais Lyon a été conduit 
pai une norde de scélérats qui a trompé la grande masse. 
Lyon a paru le chef de la révolte fédéraliste par une cause 
indirecte. Son affaire dp 39 mai n’avait aucun rapport 
avec celle du 3! mai de Paris 5 et c’est cette affaire qui 
lia a valu les complimens et députations' du départe- 
rnent federalisé. C’est Marseille epu a corrompu Lyon, 
ce sont les Marseillais, de retour de Paris-, qui souf
flèrent a leur passage les principes de Barbaroux; c*est 
l exaltation sanguinaire de Châtier qui amenada /our- 
nee du *a, quand il dit;, le 27 au club : après demain 
ces présidons et secrétaires de sections permanentes, les 
riches égoïstes, seront guillotinés._ Le 2G, la munici
palité avait fait une imposition de six millions, 
payable dans le délai fatal de vingt-quatre heures r 
voila ce qui aigrit les esprits, La nuit du 28 la munici
pal te s entoura de canons ; on craignit P exécution de 
la menace de Châlier. Indè iræ. La nouvelle du 31 mai 
Vint échauffer les esprits, et Lyon se trouva chef de 
parts oins l’avoir voulu ; il fut livré aux intrigans , et 
le cruel ffiroteau_ vint, avec quehju’autre chefranimer 
beaucoup chadmiuistrateurs provisoires qui abandon
naient le parti. Quelques-uns, à la vérité, résistèrent 
tOut-àriait et se retirèrent,> É d»;

Ces mèmès chefs sont restés en possession jusqu’à la 
ml du siège fteiis ont conduit par la menace , par la stu
peur, par le mensonge 5 ils ont caché les décrets, annon
ce des cruautés , et abusaient par-là de la crédulité de la 
granue masse. Il y a eu beaucoup de secrétaires de sec
tions , choisis par cela seul qu’ils savaient écrire, beau
coup d’officiers et sous-officiers des hatailloiw du centre 
«pu étaient là sans savoir pourquoi, beaucoup de soldats 
forcés par le fer et la faim d’être au poste. Tout ceux-là 

étaient pas coupables, ou, s’ils l’étaient, ils méritaient 
indulgence. Mais il afallu un grand exemple à la France}
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donné de manière à s’en rappeler, Un père punit et 
pardonne , il met ses «dans à portée de devenir meilleurs », 
voilà ce que le comité do salut public'doit faite ; mettre 
hors de la loi les grands coupables tels que P réel , Imbert- 
Colommés , Gilibert, médecin , et quelq ues autres , puis 
pardonner à cette foule ddpétiis coupables , et même à 
cette masse d’innocens que la peur tient éloignés , à qui 
leur éloignement a fait mettre les scellés , et qui ne peuvent 
les. faire^lever. Il y a dans les comités révolutionnaires 
de chaque section , bien de petites passions 5 les haines , 
les vengeances particulières trouvent louis places j les, 
petits débiteurs voudraient tout-a-fai t ccar ter le créanci er r 
un seul homme retient sou vent tous les autres. C’est, je 10 
répète , au comité de salut public a donner cette action 
Nécessaire pour, faire disparaître les entraves , et vivifier 
ce,s sources de vieil esses nationales , et bientôt nous tirerons 
de l’étranger , par la Suisse et Gènes , beaucoup de foiius 
qui sont morts entre les mains d es proprietaires innocens , 
et on donnera de l’activité a une branche d autant plus 
essentielle , que la matière première croit en France , et 
qu’elle n’en part que chargée d’industrie.

Si vous 'pardonnez à un petit coupable , voits ren
drez justice à au moins vingt innocens qui souffrent 
des faute» qu’ils n’ont pas commises. Ah ! si le vertueux 
Couthen fut resté à / Commune-Aff ranchie , que d’in
justices de moins '.six mille individus , et non seizc-cen$ , 
n’auraient pas tous péri. Le coupable seul eût été puni $ 
mais COLLOT. ... Ce n’est pas sans' raison
qu’il a couru à Paris soutenir son ami Ronsin. Il 4 
fallu des phrase)s fieu en; pou lé et pour cou vrir de grands 
crimçs ! Je don te cependant, qu’ils aient échappés à i’çffid 
vigilant des vrais soutiens de la République.

Signé CadijllOt.

N". C V I I- (al 

Lettre de Jullien fils à Robespierre.

Bordenix , ce premier Flcréal, 
Julien à Robespierre.

Je ne t’ai pas écrit depuis long-temps , mon bon ami , 
parce que je te piéiumuiï tièi-oecupé} et qu.e je n’avai*
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rien de très-intéressant à t’écrire , que d’ail leurs je n’eiT 
continuais pas moins ciactcifiun fc de correspondre avec 
ie comité de salut public. Aujourd’hui je veux, tç sou- 
mettre avec une entière franchise j quelques observations 
siirhordeaux, dont f ai déjà fait connaître en - détc ‘l 
la situation au comité ( A ) . L’esprit en général est 
bon y la République7 est sincèrement aimée y le riche 
meme , qui ne l’aime pas , lui prodigue des sacrifices y 
et l’égoïsme paraît s’éteindre. Liais d’abord le club na
tional est sans aucune consistance , sans influence , sans 
énergie ; à peine sait-oï^qu’ il .existe , et te dessein que 
j’ai formé de lui donner cette prépondérance qu’il doit 
avoir y est d’une exécution difficile. J’y travaille néan
moins sans relâche.s " . . ■ V . • . -a?: ! ■■ £

Un grand reproche que j’ai à faire aux Bordelais 3 
c’est qu’ils traitent le représentant du peuplé comme un 
intendant de l’ancien régime. Passe-t-il dans 1 les rues , 
avec les gendarmes qui le suivent , ou se découvre, on 
applaudit, quelques voix même crient : Vive le sauveur 
de Bordeaux ! Paraît-il au spectacle-, au club , ou dans 
une assemblée quelconque, les mêmes cris se font en
tendre ; l’enthousiasme et .l’idolâtrie sont poussés au der
nier période., et j’ai remarque que c’était les aristocrates 
eux-mêmes qui , croyant s? donner un air de patrio
tisme , indiquaient souvent au peuple les •'battements de 
mains qui déshonorent à, mes yeux des hommes libres.
On n’applaudit jamais à la seule présence d’un homme , 
mais , quand il parie , aux principes qu’il exprime.

Quand on fait courir le bruit du prochain rappel de-s 
•représentons délégués à Bordeaux et de leur remplace
ment, on dit que Bordeaux est perdu ; on a dit même p 
et c’est dans une réunion nombreuse qu’a été proféré 
ce blasphème , on a dit qu’il faudrait que le peupla 
se portât en foule pour s’opposer au départ de son ami.

J’ai tiré de ces laits et d’une multitude d’autres trop 
longs à détailler , la réflexion que je crois vraie, qu’un 
représentant du peuple , revêtu de pouvoirs illimités , ne 
doit jamais rester long-temps dans les mèmès lieux 5 car 
s’il se conduit mal, il ne faut pas lui laisser le temps de 
rendre le peuple victime de sa mauvaise conduite ; s’il 
se conduit bien , iLfaut craindre ce penchant trop lacilt» 
du peuple à la rcconnoissance et à l’idolâtrie , qui de-

viennent la mort de la liberté; il faut craûpl^ qde le 
peuple ne se fasse une habitude , un besoin d un homme , 
et qu’il s’identifie avec lui au point de ne pas croire
pouvoir s’en passer. r ,
1 jju reste (B) , je dois renare justice a Isaoeau , qui
n’a cessé de travailler à bien remplir sa mission , et qui 
mérite des éloges pour les services qu u a renaus.il 

désirerait lui-même être appelé , ü ici , a harniee ces 
Pyrénées occidentales ; avoir un-mois de repos dans ,es 
Pyrénées, après treize mois d absence de lans et do
mission continue , et regagner son poste.

Je te dirai maintenant deux mots de moi. Mes ettres 
au comilé ont pu t’instruire de tout ce que j ai oit et 
fait pour régénérer l’esprit public. J ai saisi la denm-re 
conspiration découverte pour electnser un peu La socié
tés populaires de Rochefort, où fêtais a cette époque , de 
la Rochelle , de Xaintes et de Bordeaux. Je vous ai parle 
en détail de la disette de ce département,et de ^causes * 
et je vous ai aussi rappelé l’infime guerre (C) de la 
Vendée , et les moyens qui, d’apres la ««F 
j’ai des faits et des localités , me paraissent puissans

pour la terminer.
T, • ■ ' rrm mission, le meme sys-J’ai toujours suivi, dans ma . ’ . f.

têmeque . pour rendre la évolution aimait, d fallut
la faire aimer , offrir des actes de vertus , des adoptions
civiques , des mariages ; associer les femmes 1 i amour
de.la patrie , et les lier par de solemnels engagerons.
S sbKâe rn-a bien réussi , et l’influence yta sexe
obtient sur l’autre , est un mobile puissant dans le par.
tieuher comme dans le public, pour élever les ames-au
degré de chaleur républicaine. J ai envoyé . _ ,
détails de notre fête pour la plantât,on de Utbred. 
Marat. .T’ai aussi donné les memes exemples qui Po - 
Malo l’Orient la Rochelle , Rocliefoit et Xam .. » et les* Bordelaises ont, par de publiques p.om|es, 
j échauffé l’enthousiasme , et présent Na (j iu ^
Vertu Tiour les presser de la suivre , a leurs epoux , a 
KÏÏ-iTl Lus familles entières, .f J-j— 
tiui en était témoin. Comme j ai v\\ *elïèts de ce genre de fête , j’ai cru salutaire de 1 offrir, 
au moins sur la scène, à toute lu T rance, et en 
.empesé un petit délassement pamotupue , mUtn»
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Z es engageemcns des citoyennes. J’en ferai hommage au 
cornue de salut public ; et, s’il le juge.bon , je ferai 
impi imei mon petit, ouvrage , et les détails d’exécution 
du ballet républicain qui IL termine , pour être joué à 
Paris et dans -les autres communes.’ Je n’ai pas regardé 
ce travail comme étranger à nia mission de former l’esprit 
public, et je n’y ai, d’ailleurs, donné que trois jours. 
Je t’embrasse -, écris-moi, je tç> prie , à Bordeaux.
I. S. Je le prie , mon bon ami , de m’écrire deux 

mots a Bordeaux , et nie dire ce que tu penses des 
réflexions que jè te soumets dans ma,lettre;

Signé J’uii’u e n.

Autre JéxTTRE^de Julien à Robespierre.

Bordeaux, ce'n Messidor, an deuxième.

Julien à Robespierre.

J’ai reçu , mon bon ami , le, courrier extraordinaire 
du comité , et les lettres et divers arrêtés qu’il-m’a fait 
parvenir, devais travailler plus que jamaispour répon
dis a sa tics-giatidp confiance. Lomnie ma santé suc
combe , je crois, d’après ce que m’écrit Barrcre, qu’il 
ine sera permis de prendre un-peu de repos dan? les 
Pyrénées.

J’écris' en détail au comité sur mes opérations. Je 
te prie de vouloir m’obtenir une réponse sur les objets 
s ni van s, dont je ne t’olfre qu’un court résumé , pour 
aie point abuser de tes instans. Les lettres au comité ren
ieraient les motifs circonstanciés de mes demandes.

a0 Etendre à tout le département du Bec-déAmbès 
tes pouvoirs du comité de surveillance de Bordeaux , 
lui donner neuf adjoints , et assigner aux membres qui 
travaillent nuit,et jour , lesappointemens de cent louis 
dont jouissaient leurs prédécesseurs.

2° Faire raser les maisons où étaient Guadet , 
Salle, P étioh, Buzot et Barbaroux ; transférer la 
commission militaire à Saint-Emiîien , pour y juger et 
faire périr sur les lieux les auteurs ou complices dit 
recèle ment des conspirateurs.

c m )
S-0 Distinguer par un arrêté ceux qui ont donné de 

l’argent pour racheter une vie que beaucoup n’avaient 
point méritée de perdre , et les infamés qui ont exigé de 
l’argent pour vendre 1a. loi ,• les premiers , ne craignant 
plus, parleront; les autres seront découverts et punis.

4- ° Autoriser des indemnités qui sont indispensables 
pour soutenir le théâtre de Bobdeaux; des représentations 
gratuites souvent données par lui, rendent ces indemnités 
plus justes et plus nécessaires encore.

5- ° B existe ici un comité de subsistances qui doit être 
supprimé, son existence n’étant pas dans la loi, et deve
nant très-coûteux. Est-ce au district ou au département à 
se charger de ses fonctions !

_ d.0 N'aUje pas dû remplacer de suite les corps cons• 
titués de Saint-Emilion et de Libourne , destitués par 
arrêté du comité de salut public , pour avoir protégé , 
ne fût-ce que par leur négligence , la retraite des contie- 
revolutionnaires mis hors de la loi ?

7- L’arrêté qui porte que je serai chargé d'épurer 
les autorités constituées de la commune et du district 
de Bordeaux , comprend-il aussi Vadministration du 
département et la commission révolutionnaire ?

Je te prie , mon bon ami , de vouloir me procurer 
une-réponse prompte sur ces divers; objets. Je ne négli
gerai rien pour remplir ma mission , conformément aux 
désirs du comité et au bien public y mais je suis entravé 
souvent par la crainte de m’écarter de la ligne de pou
voirs qui me sont confiés , et j’ai besoin de consulter 
souvent.

Veuille me répondre. Je t’embrasse.
Signe Juluen.

N* C V I I (b).

Autre L s t t r e de Jullien fils.

Bordeaux, ce 12 FrairisJ.

Jullien à Robespierre.
Je dois, mon bon ami, te soumettre une réflexion , 

nous allons (A) révolutionner Bordeaux , et j'ai déjà 
un bon comité de surveillatrSe ; mais c'est peu ; si

Z
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les entres corps constitués ne sont propres à le se» 

condor. Sans les renouveler en entier, il est indipen— 
sable de les purger de certains hommes dangereux et 
suspects , qui nuisent an bien que pourraient faire les 
autres, P»is si le comité de salut public a dans moi 

asse\ de confiance pour me charger de cette opération ; 
je la crois utile. Le comité de surveillance étant de neuf 
membres seulement , ils auront besoin d’adjoints , que 
je propose de. mettre au nombre de neuf (B). Plusieurs 
négocions s’étant retirés dans hoirs campagnes , il 
importe que le comité de surveillance puisse agir dans 
tout le département. Je t’écris , après avoir consulté les 
patriotes. Veuille m’envoyer ta réponse par le courrier 
extraordinaire qui se rend à Paris de la part des corps 
constitués ; et veuille faire joindre à ta réponse , si me$ 
observations te semblent justes , l’arrêté qui embrassera 
les objets que je t’ai soumis , ainsi que les mesures 
provisoires indispensables.

Signé J U i.. r, i EN.

P. S. Presse l’envoi du représentant qui doit venir 
remplacer Ysabeau • qu’il soit bon , ferme et révolution- 
naire. On intrigue ici pour obtenu des signatures 
pour qu’Ysabean revienne.

Signé JüLlieic.

n.q c y 11 ce).
Autre L e t t r e de Jullien fils.

K est des mesures importantes à prendre dans la 
circonstance actuelle.

Appeler des departemens les patriotes à talens , qui 
ont besoin de quelques mois de 'séjour au foyer révo
lutionnaire, et envoyer de Paris dans les départemens 
les patriotes déjà formés , qui sont propres à élever l’es- 
pfit public a la hauteur républicaine , et instruire le 
peuple.

(A) Décréter que les maîtres ‘de postes ne pourront 
fournir des chevaux qu'aux courriers et agens voyageant 
pour la République ; par-là le service important de la 
correspondance ne spwiiiiru plus, et les postes, que

là multiplicité des voyageurs commence à ruiner, seferii
soulagées.

Donner des adjoints au ministre de l’intérieur , corrimé 
à celui de la guerre, pour faciliter le maintien de l’psprif 
public , et seconder un ministère non moins essentiel que 
l’autre. Rolland , par le mal qu’il a fait, a prouvé com
bien pourrait faire de bien Un bon ministre de l’intérieur, 
la surveillance des ennemis du dedans, et l'instruction 
du. peuple , feront deux des parties essentielles de ca 
ministère , que ses adjoints pourront, sur les lieux „ 
remplir beaucoup mieux que le ministre lui-même , étant 
détachés dans les départemens.

Armer de piques les bataillons des nouveaüx soldats 
levés, et flanquer ces corps de canons. Les rebelles de 
la Vendée ont eu de grands succès dans ce genre de 
®ombat-

Charger les comités delà Convention nationale de faire 
renouveler toutes les administrations, et leur-enjoindre 
de veiller à ce qu’aucun des hommes ci~devant déclarés 
suspects , ou de ceux qui ont tant soit peu participé au 
girondisme , ne puisse y être admis ; s’ils n’ont été cou
pables que d’erreUiS , qu’ils aillent la faire oublier en 
combattant les ennemis de la patrie , et qu’ils prouvent 
amsi qu’ils étaient seulement égarés , niais qu’ils aimaient 
sincèrement la République.

(B) Pour organiser la levée en niasse des citoyen^ 
français , charger les sociétés populaires de faire le dé-* 
notnhrement et Vindication de ceux qui peuvent et doi-* 
vent marcher.

Signé Julxjkïc*

N.» C VII (d).

Autre L e t t r e de Jullien jllsl 
Le liâvre, 20 septembre , au 2111e (le la République, «te.

Jullien à Robespierre*
Je vous ai déjà écrit, mon bon ami, pour vous prier 

de presser , auprès du comité de salut public , l’adoption 
des mesures extrêmement utiles pour relever ici la caus# 
du patriotisme et terrasser i’tU'istQcratie. C’est à cela sur*

2 s,
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tout que je m’attache , et j’ai la .satisfaction de voir que 
mes efforts ont déjà beaucoup réchauffé l’esprit public, 
'et iutiixridé les contre-révolutionnaires (AJe vous 
envoie deux arrêtés que j'ai fait prendre hier aux deux 
Sociétés populaires du Havre et d'Jngoavilie. Le pre- 
jnieg a pour objet de multiplier les clubs dont la disette 
est grande dans ces cantons y et par 1 autre, les républi
cains du Hâvre et d’Ingouvillç répondent a la République 
française , de la ville et du port du Havre. Je vous prie 
de faire lire ce dernier arrêté à la Convention nationale. 
Il est même politique qu’elle en ordonne 1 impression , 
et l’envoi aux départemens. Nos bons sans-culottes du 
Hâvre ( car il s’y a pas us négociant ni un 
RJCHE (B) DANS LEUR société) sont trop pauvres 
pour payer même les frais d’impression. Je les prends 
sur moi, afin de faire afficher la déclaration dans toute la 
ville, et de requérir ensuite la municipalité d avoir à 
faire arrêter quiconque oserait arracher cette affiche ; car 
ici , aucun placard patriote ne reste long-temps sur les 
murs , et on a osé parler en public de recevoir les An
glais. La municipalité du Hâvre protège de pareils dis
cours. Ne faudrait-il pas faire arrêter tous les agens de 
Pitt ? Je vous prie de m’envoyer Vautorisation du 
comité de salut publie, pour prendre dans une caisse 
publique les frais d'impression de la déclaration so
lennelle dçs républicains du Havre y et veuillez faire 
aussi confirmer ma réquisition à la municipalité , d avoir à 
faire arrêter ceux qui s’avoueraient traîtres à leur patrie, 
en arrachant une affiche qui ' proscrit les ennemis de la 
France, et déjoue leurs espérances criminelles. Ma mis
sion est de soutenir les sociétés (C) populaires CO » 
et cettes , je m'attache à la remplir , puisque je ré
chauffé chaque jour l’esprit public, en parlant au peuple 
d es dangers de la patrie , de ses devoirs, de son jnteret , 
et que je multiplie les clubs (D) ; mais ue pourrais-je 
les soutenir que par devains discours y et,. lorsque, par 
exemple, une société populaire me Demande uns 
salle congésabze pour ses séances > ou lorsque de 
ons s ans-culottes manquent de fonds pour faire itnpri-

( r) Voyeï la lettre suivante sur la ïéuuion dos sociétés p opu laite».
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mer une de leurs délibérations qui doit intimider îaris
tocratie , NE POURRAI - JE LES S AT ISF A THE l Me
verrai-je à-la-fois dans la possibilité et dans l’impuissance 
de faire le bien ! Ma mission me charge de ranimer l’esprit 
public, de déjouer les conspirations ; mais, pour ranimer 
l’esprit public ; ne pourrai-je ni faire imprimer des écrits 

utiles , ni arrêter les représentations de pièces anti-pa
triotiques , ni requérir les autorités constituées! Pour 
déjouer les conspirateurs , ne pourrai-je point
jÎT AELIR. DES COMITÉS DE SALUT-PURLIC (E) dans
les villes où il n'y en a pas , et où il n’y a point de 
représentant du peuple pour en établir ! pourrai-je en
tendre un propos contre-révolutionnaire ou recevoir la 
dénonciation de toute une société patriotique contre un 

homme suspect, sans pouvoir requérir son arrestation t 
Ver rai - je de sang-froid, et sans pouvoir y suppléer î 
l’inexécution des lois les plus populaires , et l’impunité 

de ceux qu’ont frappés les décrets de h. Convention natio
nale ! S'erai^e agent du comité de salut

PUBLIC, SANS POUVOIR AGIR POUR LE SALUT
public, et me verrai-je réduit à faire entendre des 
vœux stériles et impuissans pour le bien que je pour
rais faire , et qu’il ne me sera point permis de faire î 

pourrai-je découvrir les conspirateurs et avoir des pen
se igné mens sur la conduite des agens infidèles , quand 
je n'aurai ni moyens cl'avoir moi-même des agens (G), 
ni droit de requérir, au nom du comité, le compte 
rendu de là conduite des fonctionnaires suspects ? Je né. 
demande ni ne desire aucun pouvoir pour moi, parce 

que la responsabilité est à côté du pouvoir, en propor
tion du pouvoir , et parce que, dans des circonstances 

imprevues , dans des lieux différens , dans un moment 
de révolution sur-tout, la responsabilité est plus ter

rible que jamais. Mais je demande s'il n'est pas avan
tageux que , dans la crise révolutionnaire , le comité 
de salut public de la Convention nationale (H) confie 

quelques pouvoirs aux agens qui1 put sa eanj'lance t 
J ai pu faire ici quelque bien , je l’avoue; mais j’en 

aurais fait beaucoup plus si je n’avais été dénué-des 
moyens de le faire. Il m’est bien plus, agréable à moi 

en particulier d’avoir une mission qui n’entraîne aucune 
responsabilité, aucune nécessité de me faire des.ennemis,
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aucunes mesures à prendre, que d’en avoir une laborieuse 
et pénible, templic.de péril et d’obstacles. Mais ce n’est 
pas moi que je consulte , c’est la patrie ; et ;e me sens 
le courage de me sacrifier pour elle.

Ne voulant pas prendre sur moi,,, parce que je ne 
crois pas en “avoir le droit, de requérir la municipalité 
d’avoir à faire arrêter ceux qui pourraient arracher la 
déclaration affichée dans les rues , par laquelle les ré
publicains du Hâvre répondent à la France de leur ville 
en dépit des conspirateurs , j’attendrai, à cet égard , 
l'autorisation du comité de salut public. Je yous prierai 
de me l’envoyer, et de m’adresser un mot de réponse- 
sur ma lettre. Quand j’aurai la faculté de faire quelque 
bien par moi-même , j’importunerai moins le comité de 
salut public de détails minutieux, et le bien éprouvera 
jpeins de retard.

Je vous embrasse.
Signé JucnïEm

ZéüTRE Lettre (i) de Jullien à Robespierre.
/h. '

Ee Havre , du 2j Septembre,.

Jullien à Robespierre.
Nous venons de mettre Dur al Despkéménil en 

état d’arrestation f le comité de salut public de cette 
ville le tient, et l’enverra au tribunal râfolu- 
tionnaire. Beaulieu et Amabert partent pour Paris j 
les sans-culottes en sont dans la joie. Legendre et Lacroix 
viennent d’arriver avec Loàchet.
, Nous avons eu un banquet civique pour l’anniversaire 
de la proclamation de la République. J’ai .saisi ce mo
ment pour électriser encore le peuple , et pal fait 
arrêter parla société , une réunion, dans-la ville 
du Havre , de députés de différentes sociétés 
populaires , pareille à telle qui vient d’avoir lieu à 
L'alence. (l]

(l] Cette lettre enl intéressante pour faire fonnaitre coinmei:! nos tyran a 
a’y prenaient pour multiplier les elnbset sociétés populaires, les réunir of 
»u servir d’elles comme d’un levier puissant. On y voit aussi que le di— 
y. 3 Ame de jacobin était une espèce d’AMUijiTTje dput les initiés élaie|*t 

, et tjui frappait do prestiges veux qui ne V'étiuyut pas.

.. .. ( 1
” °ut va bien ict ; on ne songe qu’à former des clubs 

républicains dans les environs, a déjouer les ennemis 
du dedans et repousser ceux du dehors, à bien recevoir 
les frères des autres sociétés qu’on appelle à la réunion 
générale qui doit offrir une masse de patriotes , impo

sante à l’aristocratie.
L’esprit public est au point où je desirais le laisser, 

et je vais partir pour Cherbourg. On attend la destitution 
de la municipalité , pour que les sans-c uloites aient des 
piques. , ’ . , V

Je vous embrasse. Les lettres, qui pourraient m’être 
adressées ici , me seront renvoyées a Cherbourg, où je 

vous invite a me faire passer votre réponse sur les objets 
contenus dans ma dernière.

A Cherbourg, poste res&nte. Signé Jvllien.

La société populaire a nommé une commission qui va 

vous transmettre les griefs contre la municipalité et contre 
Beaulieu. On se plaint beaucoup de Deliaix et du Ferro, 
adjoints du ministre de la marine.

Pi S. Je vous prie , mon bon ami , de vouloir me 
faire renouveler mon certificat de Jacobin } et 
me l'envoyer , car je n'ai qu’un rieur diplôme , et il 
me sera utile pour obtenir , dans iua mission ,
l’ENTIERE CONFIANCE DES PA TRIO TÉS , de pouvoir
leur justifier de mon titre de Jacobin de Paris. 
Je m’adresse a vous pour cela , parce que, n’étant pas 

connu a la société , on ferait peut-être des difficultés 
de m’accorder mon diplôme , si vous ne le réclamez 

vous-même.

J’em/frasie Parère et Tacherot.

N.? CTU (e).

xi v t re lettre de Jullien /ils.

Saint-Malo', cç i.er Octobre 1793 , an deuxième de la 
République , etc.

Jullien à Robespierre.

J ai déjà témoigné, mon bon ami, au comité de salut 

public toute ma joie et ma reconuoissance, ainsi que
2 4
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eéîîe des sans-culottes du Havre , de T empressement avec 
lequel il a fait décréter les mesures que , de concert avec 
la société populaire, jeliti avais proposées. Ma der-niere 
lettre à B arène donne les détails des heureux effets 
qu’a produit l’adoption de ces Mesures. J’attends avec 
impatience votree réponse à la lettre que je 'vous ai 
écrite, et dans laquelle je vous fais quelques demande^ 
générales que- m’a dicté le désir de rendre ma mission 
plus utile encore. Je me félicite que le comité de salut 
public m’ait chargé d’une tournée patriotique , qui me 
fait juger chaque jour, plus que je n’aurais pu, le faire, 
de l’excellence de l’esprit public, pour peu qu’il soit 
éclairé et électrisé, et de l’unanimité des vœux des 
Français du triomphe de la République une et indivisible. 
Par-tout je prêche aux sociétés populaires le ralliement 
autour de la Convention nationale, l’établissement d’as
sociations patriotiques dans toutes les communes de la 
République ; par-tout je les invite à (B) s’occuper de 
l’instruction du peuple , et de la surveillance des enne
mis du peuple , de.se défier des commerçans, des mus
cadins et des riches > dont l’aristocratie est à l’ordre du 
jour , après celle du sacerdoce et de la. noblesse ,* par- 
tou t/’c 7ii attache à rejet er le peuple , à montrer que 
la révolution est faite pour lui, qu’il est temps, que les 
pauvres et les sans- culottes dominent. puisqu' ils sont 
la ma jorité sur la terre , et que la majorité doit domi
ner ; la volonté générale faire seule la loi, le bien du plus 
grand nombre être le but du contrat social. Par - tout 
je repète exécution stricte de tous les décrets, obéissance 
inviolable aux loix , confiance entière dans la représen
tation nationale , haine éternelle aux ennemis de la liberté 
française et à tous les tyrans ; résolution ferme de périr 
plutôt que de jamais consentir à capituler avec eux. 
Par - tont j’éveille l’enthousiasme de la liberté, et une 
généreuse émulation entre les patriotes , par le récit des 
actes civiques qui doivent mutuellement leur servir 
d’exemplc. J’év'eiUe rhorreur de la tyrannie par la hi
deuse image des crimes des despotes et de leurs satel
lites , image si propre à soulever contr’eux 1 indignation 
de tout ami de l’humanité. (C) J’associe les sociétés po
pulaires à la responsabilité commune des ré présentons 
du peuple et des républicains} dont le droit le plus

C 3*1 ) .
beau, le devoir? le plus saint, est de faire triompher 
la République, qui remet dans leurs mains sa défense ; 
je recommande un juste milieu entre" cette déses- 
pération décourageante , indigne d’hommes libres qui 
ont juré de sauver la patrie , qui ne doivent jamais 
douter de son salut, et cette sécurité perfide , cette 
confiance léthargique , dont l’effet serait d’endormir le 

. peuple qui doit veiller toujours au milieu des dangers 
publics. Par - tout je vois de pareils discours recueillis 
avec transport -, le patriotisme s’électriser et prendre une 
nouvelle énergie 5 le peuple s’élever à sa dignité 5 les 
hommes suspects être mis en état d’arrestation , et les 
mesures révolutionnaires autorisées par la Convention 
national* s’exécuter. Les sociétés populaires s$ multi
plient , les campagnes reçoivent la lumière et se pas
sionnent pour la révolution , les républicains se pénètrent 
de l’étendue de leurs devoirs et s’engagent k repousser 
leurs ennemis j les Anglais sur-tout, dont le nom seul 
est en horreur dans ces contrées, et contre lesquels la 
trahison qu’ils ont appelée à leur secours pour se rendre 
maîtres de Toulon , réveillé l’indignation publique. Par
tout 1’engagement est pris devant moi, par les patriotes , 
de répondre à la République française du territoire qu’ils 
occupent, et dont l’invasion les livrerait aux plus affreux 
malheurs. J’ai du rendre compte au domité de salut 
public des principes que j’exprime,, et de l’accueil qu’ils 
reçoivent pour se faire juger. Si (je- remplis le.but-de la 
mission qu’il m’a confiée ; et si le peuple est à la hau
teur des circonstances , et par-tout également digne de 
la République, je vous, prie de transmettie au comité 
1 exposé que je lui fais de ma conduite et de mes obser
vations sur l’esprit public, des lieux que je parcours. 
Je dois maintenant donner au comité une idée succinte 
de ma tournée depuis le Havre, d’où je lui ai fait passer 
les détails qui concernaient cejqe ville , jusqu’à Saint- 
Malo, où je suis maintenant. Ma dernière lettre a fait part 
(ies dispositions dans lesquelles j’ai trouvé les républicains 
de Cherbourg. Ba présence de 1 os collègues le Carpentier 
et Gartner a ranimé P esprit public j et le club épuré ne 
connaît plus que le ralliement autour de.la Convention na
tionale. L’amour brûlant de la liberté , la sainte hoireur des 
esclavestumés de Georges, et la noble-assurance que jamais
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lî ne leur sera permis de souiller dans ces c où tirées le soî 
de la liberté. Les républicains de Cherbourg-ont pris de- 
vant moi, même engagement que ceux du Havre, du Se 
reconnaître responsables envers la République/ de 3a partie 
de la frontière quüs occupent*. Les engagemens solemnels 
que je fais prendre ne sont rien «par eux-mêmes, mais ils 
servent?, reveiller l'enthousiasme,.et l'enthousiasme, dans 
une crise révolutionnaire ,, est le plus puissant mobile des 
esprits , le plus sûr garant des succès. Comme j'avais re
marqué à mon passage a Caen , et que j'avais appris 
dés représentais du peuple Lindét et Oudot, qpe l’esprit 
public avait grand besoin d’être remonté, j'ai déterminé 
les sociétés- populaires de Cherbourg cl de Covtances à 
énvûyer chacune six commissaires dans cette ville , pour 
y rallier les sans-culottes, effacer jusqu’aux traces des 
B H Zut et des Barbaroux , relever le peuple , et fonder 
un bon club populaire qui purge l'enceinte qu'avaient 
souillée les muscadins et lescarabots ; j'ai déterminé 
aussi ces deux sociétés , ainsi que celle de Granville et 
de JDol, à disséminer des patriotes dans les campagnes, 
pour établir de tous côtés des sociétés populaires car 
Végarement de l’esprit public est la première, presque k 
seule cause de nos maux ; et quand cette cause sera détruite, 
quand le peuple bien éclaire sur ses vrais intérêts , sur ses 
«merais, ne sera plus sujet à l’erreur, quand il aura brise 
les chaînes de l’ignorance , comme il a brisé celles de la 
servitude , lions n’aurons plus rien à craindre. J’ai cru de
voir vous transmettre les motifs qui ont dirigé ma con
duite (E). iAl société de Covtances est composée de vrais 
jacobins , et mérite une mention honorable , ainsi que celle 
de Valognes. A Cou tances, les corps constitués ont etc épu- 

( rés, comme ils, auraient besoin de l'elre par-tout. A Gran
ville, port tic mer, où vos collègues m’avaient invité do 

* m'arrêter', /ai reproché avec force à la soqiéte populaire, 
h démarche criminelle où l’avaient entraînée quelques in- 
liigpns ; j’xi demande aux patriotes égarés, s’ils auraient 
mieux aimé redevenir les esclaves d'un nouveau tyran que 
de rester les citoyens libres de la République française ; 
je leur ai peint îâ guerre civile dont Buzotet ses com
plices avaient arborés l’etendart dans le Lslvados; j ai 

i retracé tes crimes, j’ai dévoilé les desseins pervers de cette 
iaclio» lîbeïticide ; (F) j'ai parlé de la révolution du
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3t mai, des bienfaits, de cette journée mémorable et de 
hi constitution nouvelle , des services rendus par la 
montagne ; /ai tiouvé des cœurs accessibles à la vérité. 
Je vous envoie 1 arrestation ci-jointe qu’ils m’ont remise, 
et que je vous pue de faire connaître au comité de salut 
puoiic et a la Convention. J'ai fait adopter par lamêtnc 
société (G) un scrutin épuratoire pour la purger de cer
tains esches qui la composent, et C enrichir d'un bon 
nombre de sans-culottes , car il y a dans Granville un 
excellent fauxbourg qui est le petit Saiat-Ac.toine de l*eu- 
oroit ; j y ai demande une salle qui conv enait à la société , 
et par ce moyen elle se trouvera entourée da peuple. 
^ans meme lieu était un commissaire des classes, 
nommé HJ an du it, royaliste connu, contre lequel m’ont 
ete faites des dénonciations extrêmement graves , qui 
n^lteront sa traduction au tribunal révolutionnaire} il 
“ du être arrêté par ordre du comité de surveillance , le 
sou meme de mon départ : je n’ai pu m'empêcher de té
moigner à ce comité mon etoruieinent de ce qu’un pareil 
homme n’était point encore en état d’arrestation, malgré 
la loi formelle contre lés hommes suspects. Je ne dois pas 
oublier de 'rendre, hommage, au pur répubücuùsme du 
sans-culotte Beguier, commandant de la place , et de 
Bou/ey , envoyé du comité de salut public, que j’ai eu 

pLnisir d’y voir. A Dol , où. je me suis trouvé , le soir 
a mon passage , à lapséance de la société populaire , j’ai 
trouve un bon esprit que j’ai réchauffé par la manifes
tation des, principes énoncés déjà par moi dans les autres 
c.ubs ou j’;,i été , et que j’ai cru , dans cette butte même, 
devoir soumettre su comité qui m’a honoré d’une grande 
conhance , a laquelle je tâcherai de répondre. Ici, je vais 
w„ orcer de fdirc autant de bien que je crois en avoir faitailleurs.

(H). J attends avec impatience le diplôme des jaco- 
ins ce aiis, que je vous ai prié de me procurer, et 

^Ue pourrez , s’il n’est point encore parti, m’adres- 
ser a. Orient, poste restante, »ù je serai bien aise aussi 
«avoir une de vos lettres en réponse à mes dernières.

Signé J ut lie*.
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Hlutre lettre de Jul ien fih.

Bordeaux , ce i3 Prairial, 

Jullien à Robespierre.

Màx bon ami , le moment de crise est venu pour^ 
fiordeaux. ÇH) Les patriotes attendent tout du comité 

de salut public ; mon devoir est de lui faire connaître 
ce que je vois , et |e te d’adresse pour'que tu puisse le 
lui communiquer. JLsabeau ne part pointencore t malgré 
votre- arrête j il reste et il intrigue. Il a dit qu’il fallait 
que les patriotes se rp/liassent pour faire tete a 1 oi âge. 
II visite lesr corps constitués ; il a pris un arrête imprime à- 
la suite des bonnes nouvelles arrivées des Pyrenees orien
tale^ ; et cependant voue arrêté porte qu’il cessera ses 
fonctions et se rendra dans les hautes Pyrénées pour jouir 
d’un mois de congé. Sa présence prolongée est une rébel
lion aux ordres du comité ; tout mç prouve qu il cherche 
même à le décrier , et je passe sous silence ce qui ne re
garde que moi , contre lequel il s exprime de maniéré à 
m’ôter toute confiance , quoique ]e sois votre agens. Le 
président de la commission révolutionnaire , ÏMcomfe (B), 
m Y rapporté que , se promenant arec JJ sabeau apits 
Vexécution d'Hébert et de Danton , Fsabeau lui dit 
qu'il voyait arec peine qu'on guillotinât un g/and 

nombre de montagnards ; qu'il ajouta , dans la même 
■conversation , que. Tal/ien jouait un grand, rôle■ ; et en 
parlant de sa conduite à Bordeaux , qu elle était un 
reproche pour Collât d'f-Ierbois , qui avait. fait coûter 
des flots de sang dans Lycti , et que ce député faisait 
tous ses efforts'pour nuire aux représentons envoyés a 
Bordeaux. Chaque jour de nouveaux propos et de nou
veaux détails confirment mes craintes. Ysabeau veut sp 
créer un parti, divise les patriotes , dont quelques-uns lui 
restent encore attachés , et rallie aussi les négociai!? et les 
aristocrates qu’épouvantent la commission militaire, et 
mon retour , dont on paraît ignorer le motif. Hier nous 
célébrâmes /’ anniversaire du Si niai ; ( C ) Fs a beau 
parut avec les corps constitués à la Jeté , et loti

.battît des mains sur son passage, on cria : Vire Fsa- 
beau ! il saluait les applaudissez/rs. Quelques patriotes 

indignés firent entendre le cri : Vire le comité de salut 
public! Fs a beau se retourne de mauvaise humeur et 
dit : Le mot vive la montagne suffit } il comprend 

çeîui-la. Sa condiiite ténu a discréditer publi
quement LE COMITÉ.
„ ** allai, dans la matinée d’hier , voir YsabeauS, avec 
deux patriotes ; et comme son départ, n’a point lieu, 

ordres , je lui communiquai le double de,votre 
arrête. Il nie dit qu’il était toujours représentant/ qu’on 
ne pouvait lui âter ce caractère , et qu’un agent de ses 
collègues lie pouvait traiter, en leur nom , avec lui. Le 
soir, au Temple i il nve fît en dessous beaucoup de préten
dues confidences sur ce qu’on le croyait perdu ; qu’on 
voulait lui substituer un soleil levant , mais qu’on s’-était 
trompé dans cette espérance.

(Dj Mon ami, je n’entrerai pas'dans plus- de détails; 
mais il importe, pour sauver Bordeaux} qu'un courrier 
extraordinaire apporte P ordre du rappel positif et di

rect a Paris ^ d’Fsabeau , pour ôter aux négocions 
l attente de son retour , après un congé dans les Pyré- 
neés. Si meme Ysabeap. est ici à cette époque , xog- arrê
tes violes devront peut-être vous faire prendre des 
me su?'es plus sévères.

f commission militaire , rétablie comme commission 
révolutionnaire , a besoin que quelques hommes y soient 
changes , et que la terreur ne tombe pas seulement sur 
Ifs fédéralistes , dont quelques-uns , à Bordeaux , ont 
Çte de’ bonpe-foi, et, avec un patriotisme droit et bien 
intentionné, les instrumens des scélérats, mais sur les 
aristocrates , les modérés , les intrigans et les fédéra- 
istes avec connaissance de cotise, dont plusieurs sont im

punis. il serait bien utile qu’un représentant bon et ferme 
Vint sm-le-champ; sinon , fi aurais besoin de moyins 
a agir. i

ï sabeau prétexte que je suis représentantpar intérim,t 
pour jetter une défaveur sur ma mission , et présenter 
faussement la mesure de mon envoi ici. Ce qui me fait 
plaisir dy être venu, quelques peines que j’y éprouve , 
c est que ma présence y gêne bien des gens qui sont loin 
i aimer la patrie.
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( )
'Jc i'ai enrayé, l'extrait de lettre de Tallien : je 

écrit en grands détails ; réponds-moi, je te prie , de1 suites 
et fais-moi. parvenir les arrêtés que tu pourras juger 
nécessaires ; car je ne puis agir , et Tsabeau reste Les 
corps constitués firent partir hier un courtier extraordi
naire. Je t,e supplie, dç m’en envoyer un bien vite. Nous 
sommes la proie des anxiétudes ; ceci peut arracher Bor
deaux a,sa nullité et a sa léthargie.

Signé JULLIEi^o 

Du i5 prairial.

P. S. Te te cite plusieurs mots d’Ysabean , qui sépare?* 
ne sont rien en eux-mème^ , mais dont 1 ensemble peut 
signiqer beaucoup. Il a été voir , ce matin , les corps cons
titués ; il a parlé dorages qui allaient éclater; i) a éveillé 
les craintes. Il s'était plaint a quelqu’un qui lui demandait 
line signature , qu il n’était plus que simple citoyen , et 
jneroe moins que simple citoyen, il s est plaint, ce matin, 
qu'on envoyait un jeune homme , qui n’avait pas même, 
le droi t d 'entrer dans les assemblées primaires ; et qui 
n’avait pas accepte la constitution , il a dit à mon su- 
jet, avec affectation, qu’il paraissait étonné qu'un mi
nistre eût quitté sbn poste.

i4 prairial.

Ma lettre n’a pu partir hier. Nous avons eu séance an 
club, o 11 Vsabeau a répété ses adieux déjà faits; et cepen* 
dant il ne part point encore aujourd’hui. Il a dit. qu on 
voulait faire une révolution dans Bordeaux, qu il fa.ll aitse de- 
fier. J’ai pris la parole pour écarter les craintes et les soup
çons , par lesquels il attaquait direi tement le comité 
de saint publicr J’ai développé les grands principes qui 
doivent rallier l"s vrais républicains, domine on m applau
dissait avf.c force, Vsabeau est sorti, avec un mouvement 
d’indignation. Il a depuis fait venir chez lui plusieurs 
hommes , et divise ouvertement les sincères amis du peu
ple. Il m’a accusé d’avoir fait couru lu bruit qu il était 
parti pour la Nouvelle-Angleterre, quand ce bruit m’est 
venu de ses propres âgens^ qui voulaient lui ménager le 
moyen de pouvoir assimiler a une calomnie gialuite qui 
serait facilement réfutée , des inculpations vraies et

■. ■ d ■" • .• ' v ■ ? ‘ ■ ' , ■ <; ' , , ; ■; ■ ; ' / / /
C î*i )

fondées auxquelles il ne pourrait répondre. Pèse ma lettre, 
et veuille m’écrire sur-le-champ.

n?. cyxi (g).
rlvTUK Lettre de Jullien fils.

S X é 1
Bordeaux , xS Prairial. 

Juilien à Robespierre.

Xsibïaü est parti cette nuit ; autant la prolongation 
de son séjour ava.t alarmé par les intrigues*de ceux qui 
lentonraient et par ses propres visites aux cotps cons- 
V . auxcluels d parlait comme s’il eft'eté encore en 
jonctions autant son départ a réjoui les patriotes. Il a 
existe ici beaucoup de cabales mercantiles , et la liberté 
est devenue vénale. Je suis à. laxiste des coupables, e£ 
le comité de surveillance, qu’il entrait dans ma mis- 
sion de designer , m'aidera dans ces recherches.

1 sa beau , qui me vit hier , me dit Tallien arrête 
outre F on tan e et Lemoelte , il serait utile aussi cil

assurer d un nomme (fucrouit, leur collègue. La Fan- 
en ai do U maintenant être en état d’arrestation. La 

punition des intugans de Bordeaux , dont les uns n’avaient
servaient HéTf A ™ ’ ^ int*rêt dont k's autres 
servaient Hebert ou Danton, et dont tous n'aspiraient
hrd'dn7 Ie e0mité de soh,t P”bUc > pour détruire 

1 ciN j la punition , dis-je , de ces intrigatis de tous les partis : va régénérer Bordeaux. ^
- attends impatiemment Garnier de Saintes ou le 

représentant destiné à remplacer Fsàbeatu *

Signé JULLIEV»

N», evir (h).
v y- , - * %

4dtrS Lettre de JuIIistL/iVs-. 1

Bordeaux, 1» xx Prairial.
Jullien à Robespierre.

(A ). Je t ai promis, mon cher ami dp 
ce «garde™, Bmdcaux, je ti.Wpie*é /“ *!£
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tien urgent qu’Ysabeau partit , et cependant, malgré 
2’arrêté du comité de salut public , en date du vingt- 
cinq floréal, il est encore ici, et diffère son départ de 
quelques jours,sous je ne sais quels prétextés. Il revint hier 
d'une tournée qu’il a faite le long des côtes jusqu à Roche- 
fort , il a parlé au club sur les grands services qu il avait 
rendus à Bordeaux , sur l’obéissance qu il devait a des or
dres supérieurs , et il a beaucoup répété ce mot , qu il 
fallait bien obéir ; sur la position très-satisfaisante dans la
quelle il laissait ce département et cette commune. Je 

, crois qu’il a pu y faire du bien pendant un temps , mais 
qu’il commençait à y faire du mal; tel est aussi le sen
timent du petit nombre de républicains prononcés que je 
vois.

Ce soir ,'Ysabeau est encore venu au club, et cette 
affectation de s’y cendre plus assiduement et d’y rester 
tout le long de chaque séance, ce qui ne lui arrivait ja
mais auparavant , devient plus suspecte encore par le 
contraste de ses discours particuliers et de ses discours 
publics. Il n’a pas manqué d’occuper le fauteuil, quoique 
non président, d’être couvert par les acclamations du 
peuple, et de réitérer ses adieux -pour réveiller les re
grets d’une furtesle idolâtrie. A peine avait-il parle , qu on 
a vu monter à la tribune un de ses secrétaires , qui a ré
pété , presqu’en pleurant, que Bordeaux allait perdre 
son ami, et qui a demandé que le club national exigeât 
de lui qu’après son congé dans les hautes Pyrénées , il 
repassât par Bordeaux. La motion , quoiqu’assez mal
adroite en elle-même , et sur-tout par l’auteur dont la 
signatu(e est toujours accompagnée de ses mots : « atta
ché à là représentation nationale » a etc vivement ap
plaudie. Ysabeau a rougi d’avoir été obligé de provoquer 
lui-même une pareille demande ; et n osant la faire déli
bérer , il l’a prévenue en promettant qu’il reviendrait. Je 
crois, d’après toutes les intrigues et les menées sourdes 
que j’e vois, qu’il serait important d’ôter àùsabeait meme 
son congé dans les Pyrénées , d’où il serait trop voisin 
encore de Bordeaux, qu’il n’a pas perdu l’espérance de 
revoir; d’ailleurs, le u5 prairial, qui approche , est le 
terme précis que devrait s’imposer Ysabeau > s il ne comp
tait prolonger-son séjour et reprendre sa mission.

r B). J’ai diî te dire tout. Ma mission ici éprouve de 
* , t grands

C
grands obstacles, car il suffit que je vienne au moment
ou Fsabeau pa-rt, pour qu’on me voie comme la bête 
noire. Les corps constitués ont mêmepeu d’ouverture avec 
moi, et ne cessent d’entourer le représentant, qui n’est 
plus en fonctions , et qui disait hier , pour exeiter l’inté
rêt, qu il n’était plus que simple citoyen , et même moins 
que simple citoyen.

(C). Je crois devoir t’envoyer copie de l'extrait d'une
lettre de Tallien (y) au club nationaly elle coïncide 
avec le départ de la Fontenay , que le comité de salut 
public aura sans doute fait arrêter. Il y a sur elle des 
details politiques bien singuliers , et Bordeaux semble avoir 
fte 'usqu a présent un labyrinthe d’intrigues et de gaspil
lages. 11 est bien difficile de démêler le républicanisme et 
la probité. Je fais seul toutUe travail d’un Comité de sur- 
veillapce et passe les nuits avec de? hommes précieux 
que , ai découverts et que j/étudie encore , pour avoir 
des renseigncmens dont le résultat doit arracher Bordeaux 
a la, classe des fripons qui en faisaient leur proie et
Répubiiq„fee,’ple 4 ‘’a"°Ur s!““re des vertus « di la 

( E L'esprit public est toujours modéré, bien égoïste.

7‘ ‘
Mxtraît d’une lettre de Tallien au club national de 

Bordeaux.
$ 'te *’•4 *■

Jeie^Jlïîdraî Jà^unfj u’stlfi £fîlé™,î*,te» * ennemi,P'du
Î-Jdée que, si elle aatVnéces'aite’ ^ . 0"/ et mr comptai, dan.

parier*' ^07^ deieuscar officiel* Mal a", 5 iorça^l
Sge je ferai connaître les véritables' c.on,erver;>' aucun ménagement . 
ra.ssent aujourd’hui patriotes ntm ne J.'"ST’ Jes Loromes ne pa- 
<jui demain abandonneraient la caise jJ<i J trouvent leur intérêt , et
payaient plus cher. A« ï r L dv ". P6',^0 - «e- ennemis le,
qne ,e pouvais encore tenh dan, m J n ?b#nd™"* un grand pouvoir.
«une ou je puis dire oue j’étais rérftîn* ’ 6t eéerc" <<»"* >««e corn- 
rentré dans l’obscurité , je suis dan, ™lemen^Inié d“ Je »«*■
mais », l'on me force à en sort r h Pnl8],ble et Ino<leste refaite ;qjue je suis reriDti , auront d.“ preuves d.ho',lmes ; 'V>' répandent
suis et serai toujours |e métré* U » •" éttulvoqnes du contraire ■ je
iMurerout par-tout dé.idé à lêtcr tirrèr^if e**S w1** w»

li’pttr eopî.. •“ «vxtrï un combat a mott.

Signé Juruïnr,
a#
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et l’enthoasiasme s’attache moins à la liberté et à la patrie 
qu’à des individus. Ysabéau , qui flatte le.peuple pour en 
être flatté à son tour , répète a chaque instant que Bor
deaux est la commune la plus révolutionnaire de la France, 
et les négocians sont l’écho. L’on présente au peuple , 
comiyie de3 alarmistes ceux qui veulent lui montrer , 
quoi qu’avec ménagement, qu’il n’a pas atteint le maximum 
d’énergie et d’amour des princ:pes nécessaires pour former 
une bonne opinion, une bonne conscience publique. (£) 
sîvec un bon comité de surveillance que je cherche à 
composer, d'apres ma mission , / ’ es père pue Bordeaux 
ira mieux. Presse l’envoi du représentant destiné à 
remplacer Ysabcau , et qu'il soit bon , ferme et dis
posé à suivre les conseils des montagnards, dont j'aurai 
soin de l'entourer. Ma position ici est bien pénible et dé
licate ; carYsabeau, qui reste encore , ne fait plus rien , 
et me renvoie tout. N’ayant pas les pouvoirs nécessaires , 
j’invite les corps constitués à reprendre le cours ordinaire 
de leurs fonctions ; etYsabe.autriomphe , en faisant croire 
que tout souffre. Mon ami, j’ai grand besoin que le comité 
de salut public me seconde. Ici, moins neuf ou dix répu
blicains prononcés, tout me tourne le dos. (G) Le mo
ment est venu de révolutionner cette commune ; et celui 
qui commencera le travail , sur-tout après un homme 
aussi mielleux et modère q-W Ysabcau , ut- sera pas 
aimé. Lorsque j’eus parlé hier contre le fanatisme \ qui 
est encore tout puissant, il soutint qu’il était mort, et 
qu’il n’y avait plus que six prêtres en fonctions dautf le 
département , ce que )’ai vérifie être absolument faux» 
C’est ainsi qu’il trompe et flatte le peuple.

J’altends le successeur d’Ysabeau, ou je ne puis rien 
faire sans une extension à ma mission. Veuille me répon
dre , ne fut-ce qu’un mot, pour encourager les patriotes, 
en trop petit nombre , qui travaillent avec moi , et leur 
prouver qu’ils seront secondes parle comité de salut pu
blic , efe que»l’intrigue ne prévaudra, pas-

Ton ;wm>
Signé Jullibk» ,

i
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Tu m avais demandé dernièrement à Paris n.™ l. 
5“ <!«'<!«« détail, sur Bordeaux dont lYrri’vT , °“j étais loin A,. .o-a • -, J uonx ; ainvais alors ;
rappelé Ton P«Snue > y. dusse être si promptement ppeic. ion retour au comité de ç-iTt- n„rr ^ r .

fans j il y avait beaucoup de fripons et la // / ' *
^"ppp-ir.MaiUr.on empire doit 1„ &

ase , la ou il y avait beaucoup de ri-h-s 1-V 
était pressuré par<ux It VénUt-t ? . paUVret=™ps être J». jf

ItukTe g“,“f a&rn>k d*ns 1« cœurs l'amour dé °l" 
Intérêts privés’ Z'Xkn/nf? ‘°Z’ « 
de la révolution , les tuWians a fnZ , lolI^e 
palais dorés , à'laquais aToh^es n ’ ’ *
“™ S"’*« P«cl>™ius de la «fc A'K* 
ne demandèrent pas mieux que de la il •

nombreux. Arriva bien t A ’ Ct ^ ,!aiaill°ns
à barreau , dont 1 ' b * ^ 5 les hommes
talent et l'influence"à ornn?.ts ,a ar£ent avaient mis le 
Coalisés pour SuZ 5 5 €t W étaient tous
noblesse , vouluren/ d'C[ ‘ CS ^ctu”ts parlemens et la
principes naissant ffdeclVrcr _une République dont les 
cherchèrent à formel ra.yai.ent cu« vucs ambitieuses ; iis
taies qu’ils st *7®“ plüSie;rs Pnncipautés dèp,;temen-
croyaLt * We ’ et *
Mais l’égalité Voulait la, ÏT™ “ P*1S,bl<?S 
les fédéralistes o„ i blSSer *0lîS So" Jii^au , et 
s’éteindre leurs eso” de l* tyrannie * virent ■ 
** &>£ueilieux d’a/n ^USSl qu'inso/elis

X ’ daÔOrd lls durèrent la reprcKn- 
> A a 3
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tation nationale , el- parurent donner " W* * 
signal et l'exemple des approcher par des

:rin=crû, n" iss; «.v** ^ “^r

tant du peuple. On 1 app*£ , , ni au spectacle ,
deaux. On ne le vitplus dans; les rues^ ^ . u yue
ni au club , sans aPPlaudir ’ ^er . ÿive ysabeau , 
mêmc dcson ombte , sa ^ ^aristocrates venir

pere. J ai v sous ies portières
avec affectation , 1 apostrop ^ plusieurs voi-
meme de sa toiture car ü avait une et p_
turcs , un cocher , des chevaux , par_
devant noble de^ campagne , des billets
tout, meme P , .,j po^ sa loge au spec"pour sa table en ville , de P particuliers
Lie , une place marauce dal ^’aprésence ; un coup- 
et publics. Chacun se decou -u umble courbature du passant.

On n’aMrX,ToilorenrVré.mlnn,; «pour arriver 
qu’avec ces mots,cle ci.o) .f. ü fallait éviter bien
jusqu’à cet individu extraordma,^, d W des
des4 senrinellcs, et obtenu un passe-port ^ _ parce
gardes. Je m appesan is a eSt arrivé depuis,
qu’ils ont été la caUflSe ont seuïs obtenu des cartes
Des intrigans ^fj.^ ^est éloigné , et les négociant 
d’entrée ; le republica j| représentation natio-
ont profité du pouvoir m peuple qui aimait
— . PoutoppthneHe^pamo«e,i^ P J
mieux avoir un de ■ t s'attacha venta-
d'insolens riches pour pp tous les dehors ,

,d « Sdns pour 1= peuple , 
oui parlait tou)ours de scs ten ]fec-d’Ambès , on
4ui disait, que tant ,« ■! EUe existait néan-
n’y sir ait P0"1,'. “?y E eau avait de superbe pain blanc»

asiatique , des mets rares et exquis , des poissons et des 
viandes en abondance , du pain , même de la pâtisserie , 
dont les miettes étaient jettées aux chiens ; près de-là , le 
malheureux agriculteur parcourait paisiblement des landes 
stériles , et dévoraient des herbes et des racines qu’eût dé
daignées la dent de ses troupeaux. Sa femme et seüenfans, 
pâles et faibles , se traînaient après lui, pour soutenir leur 
déplorable existence , et les forces épuisées de l’habitant 
des campagnes se refusaient à ses travaux. J’ai vu de mes 
propres yeux ce spectacle , et le soir , au théâtre onjous, 
en présence d’Ysabeau , un ballet où des bergers forment 
ces mots , avec des guirlandes de fleurs : Ysabeau , li
berté , égalité j comme si , en associant le nom d’un 
homme au nom de deux divinités , qui seules doivent 
exciter l’enthousiasme et l’idolâtrie du peuple français , 
on voulait associer aussi cet homme au même sentiment 
d’enthousiasme et d’idolâtrie. Ysabeau le souffrait , il y 
trouvait même , disait-il , ainsi que dans les applaudisse- 
mens honteux d’une foule adulatrice , la récompense de 
ses travaux. Il la trouvait aussi dans mille cadeaux que pro
diguait une séduction adroite, qui se qualifiait amitié. On 
fermaitlcsyeux du représentant ; la vérité se cachait devant 
lui ; le patriote courageux et franc ne pouvait l’approcher ; 
Bordeaux était un foyer de crimes et de secrètesintrigucs. 
Ysabeau est rappelé , le eomité de salut public me 
renvoie ici provisoirement , pour y faire marcher un 
peu les corps constitués , qui avaient été les agent 
passifs du moteur suprême. Je ne te peindretipas toutes 
les entraves qui se sont rencontrées dans ma mission. 
Le négociantisme se rattachait à Vindividu représen
tant , et traitait de cantenïpteur de la représentation 
nationale; et d'hébertis/e, celui qui parlait de l’arrêté 
du comité de fa lut public portant le rappel d'Ysabeau, 
Celui-ci intriguait, disait en publie , à la tribune du club, 
«ju’il fallait bien obéir ; en particulier et dans certaines con
férences avec des membres des corps constitués , qu’il 
fallait qu’on fit tête à l’orage. On fit voter au club qu’Ysa- 
beau serait invité à différer son départ, püis à revenir. Oit 
affecta de pleurer son rappel devant le peuple. J ftais là. 
qui observais tout , je rappelais les principes , ralliais 
les esprits autour du comité de salut public et de l’a
mour dû, non à quelques personnages, mais à la liberté et

( 157 ) .
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à la patrie. Bientôt on fît,courir le bruit cne l'allais pou*- 
Suiyre les patriotes , mettre la. terreur a l’ordre du jour 
contre tout ce qui avait adoré Ysabe u , meme en croyant 
a ses Vertus ; on sema la division et la crainte , on jetttr 
des soupçons-obscurs. Enfin Vsabeau , ap,ès avoir visité 
chacun des corps constitués , parlé longuement des ser
vices rendus par lui et des intrigues dirigées contre lui, 
an sein du ( e ) comité de salut public , qui n'était y 
apres tout , qu'une petite et morille émanation de let 
convention nationale , gagna les Pyrénées , et laissa ici 
des nermers ae ses vengeances , qui me forcèrent de 
passer les joùrs el les nuits pour connaître leurs cabales 
eues dciouer. Je m’épuira! a la tribune publique pour 
éclairé! le peuplé , détruire les craintes répandues , et 
rassurer les bons citoyens. Je nommai un bon comité de 
suivcjlîmee , apres m’ètre informé en détail des mœurs 
et de la vie pnvee , comme des principes et de la vie 
poiiuqije de chacun des membres. Je déclarai que la 
terreur serait a l’ordre du jour contre la seule aristocratie 
quel que fut son masque et son voile ( D ). La commission 
révolutionnaire , qu avait réintégrée dans scs fonctions 
/,' comijtc ae salut public , reparut et me seconda ; les 
memes négociâtes gui , pour jetter de la défaveur sur 
ma mission , ni avaient traité de représentant par in
térim , ae ministre absent de sou poste , d'organisateur 
d une révolution nouvelle à Bordeaux , voyant que je 
nie tenais ferrite , et qu’Ysabeau avait disparu , com
mencèrent a m’applaudir , et me méprisèrent assez pour 
me traiter comme lui. Le piège grossjer de l'amour* 
piopi ■ fut évite par moi ; l'exemple qui frappait mes 
yeux était trop récent et trop terrible. J’avais vu un 
homme , cru long-temps par moi patriote et vertueux . 
corrompu par les éloges et la fiaterie gavais vu le peuple 
dupe et victime , trompé et malheureux. Je rejetai les 
acclamations , les dîners , les caresses , les louanges 
les presens et les honneurs. Je parlai des principes de le- 
galite , des droits sacrés du peuple et des devoirs sévère* 
de ceux qu’honore sa Confiance , et je tâchais d’unir 

exemple au précepte, et de me montrer conséquent dans 
la theons et dans la .pratiqué. Cette conduite a paru me 
valoir 1 estime; 1rs fêtes nationales ont réveillé l’énergie 
gu peuple, et la révolution, devenue plus aimable, a été
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plus aimée. Les intriguas m’ont Fui , les républicains 
m’ont entouré. J’ai soulevé des voiles épais, j’ai plqnga 
mes regards dans un abyme tortueux d’intrigues et de 
forfaits. J’ai vu qu’on avait exercé un commerce infâme 
de la liberté et de la justice. Le peuple va toujours droit 
au bien , dès qu’il est éclairé. Il a ouvert les yenx:, et 
s'élève sur la montagne. Bordeaux s’épure et se régénère. 
Je suis content d’y être venu , puisque j’ai opéré quelque 
bien, et impatient d’en sortir, car depuis trois ans de 
travaux , ma santé s’est bien épuisée ; j’ai la vue et la 
poitrine souffrantes. Je ne pourrai bientôt plus écrire , 
m parler : je suis, condamné aux remèdes pires que les dou
leurs , et j’invoque ardemment le repos. Je t’embrasse.

Signé JümLiEü.

C Y I I (k) *.
Autre Lettre pie Juliien fis a Robespierre.

Tours, ce 1G Pluviôse.

Juliien à Robespierre.
,7e t'ai promis quelques détails , mon bon ami , sur 

Carrièr e.t sur Nantes; je ferai connaître au comité le 
mal que j’ai vu; le comité s’empressera d’y porter 
remède.

La réunion des trois Aéaux , de la peste , de la fa
mine et de la guerre, men ace Nantes. On a fait fusiller, 
peu loin de la vdle , une foule innombrable de "soldats 
royaux, et cette masse de cadavres entassés , jointe aux 
exhalaisons pestilentielles de la Loire toute souillée de 
sang, a corrompu l’air. Des gardes nationales de Nantes 
ont etc envoyées par Carrier pour enterrer les morts ; 
et deux mille personnes, en moins de deux mois, ont 

er/ dune maladie, contagieuse, l/embarcation de la 
oire , embarrassée , n’a pas permis de faire venir des 

subsistances pour remplacer celles qu’absorbaient nos 
années, et la commune est en proie à la plus horrible

Nota. € Cst par erreub qm*, page 58 du rapport , on a , sous le 
rçm m fyi cjlé la pirriî justificative N.41 LXXtl. 1.os pièces sinnjuclles 
T.fd. *cs renvois se trouvent aux Numéros suivons CVII IL ) . 
LVU fl), CVlt (m) , CV1X (u).
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disette. On dit que la Vendée n’est plus , et Charrette, 
à auatre lieues de Nantes , tient en échec les bataillons 
de la République qu’orl lui envoie les uns après les au
tres , comme dans le dessein de lés sacrifier. On ne 
dissimule pas qu’on veut éterniser la guerre. Nous la 

finirons quand nous voudrons , disent les generaux ; et 
cependant elle ne finit pas. Quand des canons sont 
pris, un général répond: nous avons le temps de les 
reprendre ; et cependant on laisse aggraver le mal; on 
affecte le mépris le plus indécent des assassins de la patrie ; 
©n voit de sang-froid périr ses défenseurs. Une armée est 
dans Nantes, sans discipline , san$ ordre, tandis qu on 
envoie successivement des corps épars à la boucherie. 
D’un côté l’on pille , de l’autre on tue la République, 
Un peuple de généraux , fiers de leurs épaulettes et 
bordures en or aux collets , riches des appointeméns 
qu’ils volent, éclaboussent,"dans leurs voitures, les sans- 
culottes à pied, sont toujours auprès des femmes, au 
spectacle , ou dans des fetes et repas somptueux , qui 
insultent a la misère publique , et dédaignent ouvertement 
la société populaire où ils ne vont que' très-rarement 
avec Carrier. Celui-ci est invisible pour les corps cons
titués , les membres du club et tous les patriotes. Il se 
fait dire malade et à la campagne , afin de se soustraire 
aux occupations que réclament les circonstances ; et nul 
n’est dupe de ce mensonge: on le sait bien-portant, et 
en ville ; on sait qu’il est dans un sérail , entouré d’inso
lentes sultanncs, et d’épauletiers , lui servant d’eunuques : 
on sait qu’il est accessible aux seuls gens d’état-major , 
qui le flagornent sans cesse, et calomnient à ses yeux 
les patriotes : on sait qu’il a de tous côtés ries espions 
qui lui rapportent ce qu’on dit dans les comités particu
liers et dans les assemblées publiques. Les discours sont 
écoutés, les correspondances interceptées ; on n’ose ni 
parler_ni écrire , ni même penser. L'esprit public est 
mort, , la liberté n existe plus.

J’ai vu dans Nantes l’ancien régime. L’énergie des 
sahs-culottes est étouffée, et les vrais républicains pleu
rent de désespoir d’avoir vu le despotisme renaître ; et 
la guerre civile semble couver au sein de tant d horreurs. 
Une,guerre manifeste éclate déjà entre les ctats-majors 
Êt la société populaire.

Une justice doit, être rendue aa Carrier, c'est qu'il

J' x. % r ; • . ... ,A - ' * • ' x "\ ■ ' ,
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e,, dans un temps.) écrasé le négOcicintisme, tonné 
aces force contre T esprit mcrcpptile , aristocratique et 
fédéraliste y mais depuis, il a mis la terreur à 1 ordre 
du jour contre les patriotes eux-mêmes, dont il a para 
prendre â tâche de se faire craindre. Al s est très-mal en
touré; il a payé par des places les bassesses de quelques 
courtisans, et il a rebuté les républicains, rejette leurs avis; 
comprime les élans du patriotisme. Il a , par un acte 
inoui , fermé , pendant trois jours , les séances d une 
société montagnarde. Il a charge un secrétaire insolent 
de recevoir les députations de la société populaire, hui fin, 
il a fait arrêter de nuit , comparaître devant lui , et il a 
maltraité de coups , en les menaçant de la mort, ceux 
qui se plaignaient qu’il y eut un intermédiaire entre 1er 
représentant du peuple et le club, organe du peuple^, 
eu qui, dans l’énergique élan de la franchise repuoli- 
çaine , demandaient que Carrier fut rayé de la société , 
s’il ne fraternisait plus avec elle : j’ai moi-même ete le 
témoin de ces faits. On lui en reproche d’autres ; on 
assure qu’il a fait prendre indistinctement , puis conduire 
dans des bateaux et submerger dans la Loire tous ceux 
qui remplissaient les prisons de Nantes. Il ma dit, k 
moi-même , qu on ne révolutionnait que par de sem
blables mesures , et il a. traité d’imbécjUe Prieur de la 
Marne , qui ne savait qu’enfermer les suspects, etc..... 
Ma conférence avec lui serait trop longue à détailler. 
C’est encore Carrier qui , par un acte public, défendit 
de reconnaître, un de ses collègues pour représentant du 
peuple ; et cet arrêté ,* que je t’ai envoyé ,, était, dans 
tonte la force du tepine , contre-révolutionnaire. Il 
font , sans délai , rappeler Carrier, et envoyer à 
Nantes quelqu’un qui réveille, l’énergie du peuple et le 
rende à lui-même. Il faut, sans délai , charger un général, 
sous sa responsabilité , d’exterminer, à terme fixe, les 
restes des rebelles: vous chargez bien un corps cons
titué d’exécurer un décret retenue fixe , et le rendez res
ponsable de l’exécution ; faites-en de même pour Içs 
généraux. La limite du consulat, chez les Romains, a 
erp pêché bien des campagnes de se prolonger : limiter 
aussi le généralat ; il le faut , ou vous avez un nouveau 
système de trahisons inévitable.

Réponds-moi, je te prie, a la Rochelle. Je t’ai donné
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des details- sur nos généraux, sur Carrier et sur Nantes ; ' 
le| patriotes que je t’ai adressés te diront le reste. Ne 
perdons point de temps ; sauvons un port important 
rendons une majse de citoyens , nombreuse , au bonheur 
et à la liberté; déjouons nos. ennemis et nos généraux, et 
finissons la Vendée.

Dis-moi , je te prie , si tu as reçu ma dernière lettre , 
datée de Nantes , où je te parlais de la mesure très-instante 
du troc des patriotes de Paris appelés dans les départe- 
nrens , et dts patriotes des départemens appelés à Paris.

Signé Junlien.

Nota. L’exemple du secrétaire de Carrier, qui reçoit , 
avec la hauteur d'un ci-devant valet de ci~devsnt ministre, 
les députations d’une société populaire , et les exemples 
multipliés ’, qu il serait trop long de rapporter ici , de 
maints secrétaires que j’ai vus , me font croire très-utile 
d’intenîire à ces messieurs de prendre un caractère public , 
et de signer les arrêtés des représentans du^ripTe : iis ne 
5 identifieront plus avec la représentation nationale , et ne 
pourront plus la compromettre. Fais part de ccttc obser
vation au comité. / / ■ , .

Signé J.

N.° C VII (I).
■Autre lettre de Jullien fils.

, Angers , ,i5 Pluviôse.

Jullien à Robespierre.

Je me rcnd$ à la Rochelle , mon bon ami , pour suivre 
une mission , et j’ai été forcé de prendre par Tours , la 
route directe étant interceptée. J’ai vu Nantes ; il faut 
sauver cette ville ; que le comité de salut publiç écoute 
avec l’attention la plus sérieuse les sans-culottes nantais 
qui lui sont adressés. /.<* Vendée recommence 3 'Monta ign 
est pris , et l'on trompe le comité de salut public ; et 
nos generaux: perdent leur temps à Nantes , et ne 
dissimulent point leur système, de prolonger la guerre y 
et Carrier qui sc fait dire malade et à la campagne,, 
lorsqu il est bien portant et dans Nantes , vit loin des
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amures , au sein des plaisirs, entouré de femmes eî d'épaû* 
le tiers flagorneurs, qui lui forment un serrail et une cour, 
et Carrier est inaccessible aux députations de ja société 
populaire , qui viennent pour conférer avec lui sur les 
o jeu le$ plus importuns y et Carrier fait incarcérer les 
patriotes qui se plaignent avec raison de sa conduite, 
A esprit public est étouffé , ta liberté n’existe vins ; 
Nantes est dans une position qai ne peut durer sans’péril.

happe u „ Cai ruer , envoyé à Nantes un représentant 
montagnard ,/erme , laborieux et populaire. Prenoz des 
mesures proihpîes pour éteindre la Vendée renaissante. 
J ai pense un instant que j-e devais me rendre à Paris , pour 
y cionaer de vive voix des détails de ce que j’ai vu ; mais 
\ n !ei“x aune qc revoir Paris, qu’apres ma mission ter* 
fi..nee. t quana je t écris , c est comme si je pouvais con
verser avec toi. Tu agiras de même, il n’y a pas un instant 
a perdre. J enverrai de Tours quelques détails , mais il 
est superflu de les attendre, Il faut sauver Nantes , 
érinthe la Vendée , réprimer les élans despotiques

* 5 a r[ler‘ ^ est n0En patrie que je te ircom- 
n.an^ e es mesures réclamées par la circonstance. AgDû 
mon bon ami. J^embrasse Barète, à qui je ne puis écrire’.

Signé Jullien.

. P' S; Vlcns d’écrire aussi ii Barère. Réponds-moi 
je te prie , un seul mot qui m’assure que je n’ai pas en vain 
p.oum aux sans-culottes nantais , de faire disparaître leurs
'nSerV et ccsser îeurs m*ux. ^ me rends à la Rochelle 

pour suivre ma mission. *

Na. C V I I ( m ).

Autre lettre de Jullien fis.

L Orient, i5 Nivôse! 

Jullien à Robespierre.

L arrivée de Prieur , de lâ Marne , est un motif d’es- 
perance et de ,o.e pour tous les patriotes. La lettre du 
comité de salut public a fai■* are»,a , ., .Populaire. • grand plaisir a la société
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Je f'en t’oie , ainsi qu'à J3arèrê , les quatre s pièces 

les pins importantes , relatives a la conduite nie 
Carrier , qui , après avoir donné Sa confiance à des 
Sommes patriotiquement révolutionnaires , qui ont pillé, 
tué , brûlé , et que Tréhouart avait fait arrêter , les a 
déclarés inviolables , et a défendu de reconnaître son 
collègue pour représentant du peitrle. Une pareille 
conduite est révoltante. Carrier a subdivisé ses agens en 
s* grand nombre , qu’ôn voit des hommes délégués par les- 
commissaires des représentant , faire arrêter des adminis
trateurs patriotes , en convenant même , dans le procès- 
verbal de l’arrestation , qu’il n’existe ni faits , rfi papiers 
contre eux. Les actes les plus tyranniques se commettent, 
tme lutte indécente s’élève entre deux représentans , dont 
l'un ( Carrier ) menace d’arrêter l’antre. Tu verra les 
détails dans ma lettre à Parère , et les pièces jointes. 
On attend une prompte décision.

J’ai reçu ta lettre , mon bon ami ; je continuerai de 
justifier la confiance des patriotes.

L’Orient a un pressant besoin de subsistances • nous n’en 
avons pas jusqu’à la fin de la décade, et nous ne savons où 
en prendre. Il faudrait un grenier public pour un port 
aussi important que l’Orient.

Signé JullieN.\N ' ' 0 '
P. Prieur , de la Marne , est devant Noirmoutier.

n.° cru (n).
Autre lettre de Jullien fils à son père.

, Angers , 15 pluviôse.

Au reçu de ma lettre , mon cl\er papa , vole , je t’en 
prie, chez Robespierre avec les braves patriotes de Nantes 
que je t’adresse ,• il faut sauver leur commune et la b rance ÿ 
Jlfaut étouffer la- ï- 'endée qui renaît ; il faut rappeler 
Carrier qui tue la liberté. J’âvois des détails si importans 
à communiquer au comité de saint public , que j’ai hésité 
un instant si je me rendrais à Paris , d’autant plus que je 
nf'en rapproche , étant forcé de passer par Tours , pour me 
rendre à la Rochelle.

La roule directe est interceptée ; Montaigu est repris \

/

( 3)
mvh fai pense que je ne devais revenir à Pans , qu'aprè* 
ma mlsioPn absolument remplie ; et les porteurs de ma 
lettre donneront lés détails. En résumé 9u on n attende 

'f as un jour pour rappeler Carrier r et le remplacer par 
un représentant ferme et populaire , montagnard et sans- 
culotfe actif et laborieux. Lis a Robespierre cette lettre 
et lis aussi toi-même celle que je lui écris • ) enverra» ,de 
Tours d’autres détails. Ecris-moi de suite a .a Rochelle.

Signé JulliE».
P. S. J’embrasse maman , Auguste > etc.

N.° C V I I I.
Lettre de- Maignet à Couthoa.

Ta verras, mon boa ami , notre brave compatriote le 
citoyen Lavigne; il va vous exposer la situation du depai- 
teroent de Vaucluse, tu liras le tableau que J en fus, et tu 
te diras toi cubais bien que je n'aime pas a peindre trop en 

• ’» • i ur}rent d'y porter de grands lemtdes. Il ea
KÏS, le seul que je voulais que 
vois portassiex vous-même, l'arrestation dcJourdan et 
de Ouvrât ; le comité de sûrete generale vient de lance, 
te-même lé mandat, etje vous assure que P«-U . a 
nnissamment concouru a sauver le fVadi, fl ny a pus.. 
qu’une seule chose que je vous demande , c est de m au- 
Cotiser à former un tribunal révolutionnaire; il est indis
pensable pour nous de suivre promptement des chefs des 
Fédéralistes qui fourmillent dans nos deux département.,
S’il fallait exécuter, dans ces contrées votre decret qur 
ordonne la translation i, Paris de tous les conspirateurs 
il Unirait nue armée pour les conduire, des vivres sur 
Iroute , en forme d’étapes ; car .1 but vous due que 

dais ce. deux départemens , le porte a douze a quinze 
tiUk hommes ceux qui ont clé arrêtés.’ Il taudra faire 
u, " revue , afin de prendre tons .ce.x qui doivent payer 
deicurs têtes leurs crimes; et comme ce choix ne peut se 
faire que par le jugement, il faudrait tout amener à Paris ; 
«vols Impossibilité, les dangers elles dépensés d un 
* voyave; dV.llemx il vaut épouvanter et le 
coup n’est vraiment effrayant qu'anlant qn ,1 est porte sou. 
£ 5e«x de ceux qui ont vécu avec le coupable.
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F^:C P” de “Agence, mon cher ami, si je 
Socve;* 4«e ie le voudrais ; mais sois 

.a,SlU clnon ne se r«a jamais d’idée de ce qUW 
la mission qui rr, est confiée. Ndmnorte • o £
d’y tbi™ -, •‘■y “'porte j si la 'certitude
et la r ^ . V"e >' » Y donnerai du moins la pais 
et la consolation aux patriotes. ^
JUppclle-rtoî au souvenir de ta cUère *0 MA Une 

embrassade a ton petit Hypolite : tout à toi.
à l£né Maigx jet.

Avignon , ce 4 boréal, l’an deux de la République, etc.

N. ° CIX (a).
JVofes sur rétablissement du tribunal révolutionnaire.

demande par le représentant du peuple Maïgnet et 
Sue les emoyens Pmi* in ont pensé devoir être établi 
a Grange. V

Motifs de l établissement.

. iïntfQu dix mille prévenus de rébellion h mettre en 
jugement, l’impossibilité de-les transférer à Paris, puisas,e 
cettç translation exigerait, dans ane distance de deux cents 
lieues , une arnfe pour escorte; l’inoonvéuîeiit de dépla- 
cei trente mille citoyens ou moins , qui seront appels en 
tetaoignage et parmi lesquels se trouveront îe petit 
nombre de fonctionnaires publics restés fidèles. et renr 
qm ont ete ,régénérés ; la désorganisation politique qui 
en résulterait. î 1 1

.En s*cond. H”u » Ic tribunal révolutionnaire qui exis- 
trm^a Marseille pour le département des Bouches'du 
Kbone , est aueanli par le décret du 27 germinal. Ce 
tribunal u avait juge qu’une partie des prévenus de ce 
««•patterneut ; iî s était atiaché à frapper les ejb«fs j il

( fl )
aViifc particuliérement jugé ceux de Marseille ; mais à 
Arles, a Tarasco» et dans les autres districts des Bouches- 
du-Rhô ne, les prisons sont encore remplies , les rebelles 
de 1 arascon, sur-tout, n’ont été saisis et incarcérés qü’en 
-même+témps que ceux du département de Vaucluse , avec 
lesquels iis avaient des rapports beaucoup plus immédiats 
qu’avec ceux de leur propre département (les Bouches- 
du-Rhône ).

Les mêmes motifs de difficultés dans lai translation et 
d’économie, qui font juger îe tribunal nécessaire dans le 
département de Vaucluse, doivent le Caire autoriser à 
juger aussi les prévenus du département des jBouches*- 
du-Rhône , qui ne l’ont pas encore été.

Organisation.
Ainsi, on propose au comité les articles suivans :
iQ. Créer un tribunal révolutionnaire qui siégera à 

Orange, àl’ej&ctde juger les prévenus de rébellion contre- 
révolutionnaires du département de Vaucluse , et ceux 
des Bouches-du-Rhône, qui n’ont pas encore été jugés ;

z.Q Que ce tribunal soit composé d’un accusateur 
public et de six juges , qui pourront juger au nombre de,..

3 Q Qui! soit examiné s’il y aurait queîqu’inconvé- 
nient d’autoriser ce tribunal a se diviser eu deux sections , 
en cas de surcharge de travail /

4-q Que ce tribunal juge révolutionnaire/neut, sans 
instruction écrite et sans assistance de jures , 
mais que les témoins soient entendus, les interrogatoire^ 
faites , les pièces a charges lues , l’accusateur public oui, 
et le jugement prononcé* en présence du prévenu et dit 
public ;

b0 Que tousdes jugemens soient motivés, qu’ils 
Soient imprimés et affichés j

6-° Nommer pour le composer 3 
1. T richard, 4 Jurés du tribunal révolutionnaire
z. Fauvetty ,(t) \ de Paris , désignés par le ei- 
3. N .... Q) j toyen Payait.

(1) C’est ce FAWr.TTY pour lequel Voulanu s’ést vivement intérejsê i 
comme )e prouve la lettre suivante.

( * ) Giraud du Jura pourrait être le Uewièine J'Jiuî , si le* sitoyeas 
Fax an a’ou ont pu* indiqué un autre.
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4. Meillcret, fils , Médecin, 4 Tous deux de la Drôme, 
ç. Fonrosa , président du > , connus pat les citoyens 

tribunal du district de Die. j Payait.
6. Crosmarie, secrétaire du'j 

district de Rambert.
J. Rouilhon , fils aine , de j 

Pont-sur-Allier. /

Connus du citoyen Cou- 
thon , et désignés par 
lui.

Désigner un des sept pour accusateur public. Rouilhofl 
ou Meilleret conviendroit à ces fonctions.

7.0 Qu'il soit dit que , si par maladie ou par quel- 
cu’autre évènement le tribunal était prisse de quelqu’un 
ûe ses membres, le représentant du peuple dans les 
départemens des Bouches-du-Rhône et Vaucluse , sera 
autorisé à les faire remplacer provisoirement par des 
patriotes pris hors de ces deux départemens.

Lettre, de Vouland à Robespierre.

Voiilaml représentant du peuple , membre du comité de sûreté générale,
au citoyen IViaximilieu Robespierre , sou collègue , membre du comité
tie salut public.

Je t’ai remis ce matin , citoyen collègue, une note où j’ai inscrit 1« 
nom du citoyen Fauvetty de la ville Vl’Uzès , département du Gard avec 
prière de le comprendre dans la liste des jurés qui doiv ent être nommés 
incessamment.

Voici les titres de mon compatriote, dont je réponds connue je répon
drais de toi-même.

Le citoyen FAuvetty était directeur de la poste aux lettres à Uzès , et 
anembré du conseil général de la commune] un comité de salut public , 
établi à N lûmes , dans les derniers mouvemens contre—révolutionnaire* 
éprouvés dans cette ville, le destitua de s„es fonctions ; l'accusateur public 
Jirê.s du tribunal criminel dit département du Gard , décrété d’accusation 
jiar la Convention nationale, le lit enlever pour un prétendu délit 
révolutionnaire \ il le jeta dans un cachot d’où il ne se sauva qu’en 
«autant d’un second étdge , au péril de sa vie.

Le peuple , pour récompenser les injustes persécutions éprouvées par 
ïe citoyen I'au-vettv, le nomma son îeprésentant jtour pprter, au 10 
août, le vœu de la section des sans-culottes (t’Uzés : il se trouve dans 
«e moment à Paris , où les douleurs de Ja chute qu’il lit pour recou
vrer sa liberté, l'ont retenu.

Le,citoyen Fauvetty connail parfaitement toutes les manœuvres contre— 
révolutionnaires pratiquées dans le département du Gard, .le pense , dans 
mon opinion , qu^i 1 sera très-bien placé auprès du tribunal révolu
tionnaire , étant bien au lait de toutes les intrigues des icdéraiistvs du 
JUrdi.

Siint et Frelerqité,

. , ' - ,, . ;
«terni VOUT.LAND.

N.<î CIX (b),

(
N.® G IX (b).

Sb'ETTKE de Lavigne secrétaire de Maignet, a Coutboïîj

P^ris, 15 Fîoréa/> deuxieme ann'éc Républicains.

Lavigne au bon et bravé Couthon.
Ton concitoyen , l’envoyé de ton ami Maigret , 

îe rappelle, bon montagnard, l’a conversation d’hier 
et les précéden'es : il s’agit d’obtenir pour le départe
ment de Vaucluse un tribunal révolutionnaire composé 
d’étrangers à ce département-,

La nécessité de purger la terre de ne ut ou piX 
willï contre-révolutionnaires j qui infestaient ce pays* 
l’impossibilité de transférera Paris un si grand nombre 
de coquins '( translation qui exigerait une armée pour 
escorte) ; l’inconvénient de déplacer (fente mille ci
toyens qui seront appelés en témoignage, et parmi les
quels se tmuveroiit et le petit nombre de fonctionnaires 
publics 'restés^fidèle s , el ceux' qui ont été régénérés j’ia 
désorganisation politique qui en résulterait, l’inconvé
nient de déplacer aussi les i*egistres et minutes de tou» 
les corps constitués et les papiers détachés ou yolans, 
recueillis depuis la réduction des rébelles ; la necessil® 
de ranimer l’esprit public par des exemples, sur les 
lieux témoins des crimes qu’ilJhut punir $ le salut d’un® 
partie du Midi , qui tient à cette mesure ; la conscience 
connue'de Maignet , qui eu fait la demande : tout 
cela a paru déterminer , enjiivcur de P établissement, 
le comité de salut public et celui de sûreté général® 
réunis , dans la séance du n soir. Il a été seulement 
Irouvé quelqu’inronvénient à luire siéger le tribunal à 
Avignon, à cause du mauvais esprit desbabitans. Ou 
a désiré entendre, comme Mais net le demande , les 
citoyens Payan qui ont des connaissances locales, ^ ^ 

J’ai vu les citoyens Payan ; ils sont venus au comité 
de salut public dans la séance du 13 soir , où d’autre» 
affaires ont empêché que celle-là fût traité*; mais les 
citoyens Payan , qui ont concouru avec Maignet àl^ 
recherche des moyen* de gagner à la République ua 
pays qui était perdu , qui lui ont fourni un petit con^, 
$eil de patriotes énergiques, probes et éclairés ( je joî» ^ 

ÉfïT li t)
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à cet égard deux copies de lettres) ont pensé que ?ém-> 
blissemcnt est nécessaire, et qu’il doit êtpe fait à Orange, 
commune qui ne participe pas à la corruption d’Avignon. 
Ils oiit pensé que plusieurs uiem-hres'dece, tribunal pour
raient être pris dans la Drôme 5 ils les connaissent, ils 
les désigneraient ; ceux qui manqueraient , pourraient 
être pris dans d’antres départemens , et même à Paris.

La mesure que Maigret sollicite est urgente ; elle 
doit régnérer une partie de la République", précieuse 
par son sol et son climat. Le comité a de grandes affaires, 
mais celle-la aussi est grande. Rappelé-la , s’il est 
possible ; je te le demande au nom de la prospérité de 
la République , seul mobile de la demande.

J’attends à la porte , pour savoir de toi , quand tu 
retireras , s’il a été décidé quelque chose.

Salut et. amitié au bon Couthon.

Signé Lavions..
I* T _; + ■<>, : ! • *' 1 \ - ; .-cr

Int.® c 1 x (c>.!

Copie de la lettre écrite par Maignet au citoyen 
P jy an, administrateur du département de la Drame, 
envoyée par Lavigne' à Coulho?i

Du 10 Germinal.

Je m’adresse avec confiance à toi , ci toyen administra
teur, pour t’associcr au s iccès de me » ti.ara x : tu connais 
l’urgence de l’épuration des autorités constituées de ce 
département; tu sais combien il é^tindispensable d’assurer 
enfin la vengeance du peuple. Mais tu connais la dissette 
de sujets que l’bn éprouve ici : tu sais mieux que moi 
le peu de Ressources qûe je dois y trouver; s’il y en a , 
il n’est pas étonnant que moi , étranger à ces contrées , 
ne connaissant personne , ne pouvant enéore m’adresser à 
aucun citoyen , crainte de persuaderque je penche pour 
un parti-plutôt que pour l’autre , je méconnaisse ceux 
qui peuvent mériter la confiance publique.

La place que tu as occupée , les liaisons qu’elle t’a 
données dans ce pays-ci, doivent t’avoir fait acquérir sur 
les individus , des oensèigncineas précieux ; donne-]es 
Moi , indique-moi une douzaine de francs républicains

*

I
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hommes de mœurs et de puôbiîé. Si tu ne les trouves pas 
d ns ce département-ci, cherche-les, soit: dans celui delà 
Drôme, ^pitdans celui de 1 ’Isô * e , soit dans tout autre. 
Je voudrais que les uns fussent propres a entrer dans un 
tribunal révolutionnaire ; je voudrais jrnêoîe que certains 
d’entr’eux pussent, en cas de besoin , avoir les qualités 
nécessaires pour devenir agens nationaux.

Tu vois ma confiance. Le franc m ont a gnard > appelle de 
tonie part du secours pour sa- ver la chose publique : tu 
la sers d’une manière utile , en combattant le fédéralisme} 
continue ton ouvrage , en me fournissant les moyens d'e 
purger et notre sol, -et nos autorités , constituées , des 
fédéralistes ,des hommes improbès qui les déshonorent.

Le courrier porteur de ma lettre attendra-ta réponse. 
Donne à la réflexion ;t<>ut c-Vque demande l’imporlanca 
du choix : le courrier est à t :s ordre'à;

NQ, C I X (d).

Copie de la réponse de Payan à Maignet, envoyée par 
Layigne à Couthon.

Vance , ‘en gé~m., ah z de larep. etc.

Poyan à Maignet..

Ta letti e , citoyen représentant , me parvient au. 
moment d’un départ imprévu et précipité pour Paris 
où je suis appelé par le comité dp salut public , en toute 
diligence. Cette circonstance me prive du temps et de la 
réflexion qui me seraient nécessaires pour remplir ‘Pobjet 
important pour lequel tu as recours à moi. Je me suis 
cependant recueilli quelques instans pour être en état 
de te donner une note ,, non pas absolument telle qu’elle 
m est inspirée par ma1 conscience et par mes connais- 
s&nces_loqales. Je n’en ai pas sur les hommes ppblics, 
et sur-tout sur les citoyens probes et purs du départe
ment de Vaucluse , autant que tu parais m’en supposer î 
c est là d’ailleurs une matùYre si délicate , qu’un homme 
honnête et-sincèrement dévoué à bé République , 
donne son. opinion qu’en tremblait. Je conçois ta posi- 

■ ’-n , j en partage toutes les peines; j’apprécie ton caràc*
B b a

t
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1ère vraiment montagnard , la droiture de tes intentions ? 
et c’est là ce qui me rend plus scrupuleux encore dans 
mes indications ; mais je t’invite spécialement $ ponsulter 
les bons citoyens désignés à la fin de ma note , tu pour
rais appeler momentanément auprès de toi Mariton la 
Gardette pour toute la partie du district de Carpentras , 
ci-devant Louvèze 5 il te servirait bien dans un pays où 
il n’est pas toujours aisé de voir clair.

La probité et les vertus morales étant à l’ordre du 
jour , il faut des choix qui répondent à cette attitude 
républicaine , et je ne vois pas , dans ce premier moment, 
que dans l’Isère , et dans la Drôme il y en ait de c« 
caractère qui y réunissent l’intelligence et la volonté i 
•u les moyens de se déplacer.

§i dans ma route il me vient quelque nouvelle idée ,
t'e te l’adresserai directement ; je suis jaloüx de servir la 
lépublique et le gouvernement révolutionnaire de tous 

nies moyens et de toutes mes facultés : c’est dans ce 
sens que je demanderai , à mon arrivée à Paris , à mon 
frère-Claude , agent national de la commune , ce qu’il 
peut savoir sur le di strict de Louvèze , où il a été admi- 
lûstrateur et missionnaire 5 c’est encore dans ce sens que 
je crois devoir t’adresser la note particulière , ci-incluse , 
au sujet d’un liomme qui paraît généralement dénoncé , 
même pour cause d’infidélité , et qui n’a été placé que 
par un intermédiaire peu délicat, d’après ce que m’as- 
«ure le comité de surveillance.

Salut et fraternité. Patan.

P. S. Tu trouveras dans les procès-verbaux des deux 
assemblées tenues à Valence en juin at septembre, quel
ques noms ou indications qui } peut-être , pourront t« 
servir.

NQ. C I X (e).

PfoTr.s indicatives de citoyens du choix de Payan , 
jointes à la lettre ci-dessus , et envoyées pvr Lavi- 
gne à Couthon.

Citoyens actuellement dans le département d« Vaucluse , 
et qu’on peut employer.

T a vus j natif de Grignon, district de Monté Uni art ,

«y-administrateur du département delà Drôme , jwg® â»* ' 
tribunal du district de Carpentras , et de service au 
tribunal criminel d’Avignon 5

Un patriotisme pur , de la probité , des intentions 
droites , et de l’aptitude. ' ;

Dandrè , administrateur du district de Carpentras ; 
Patriote , homme moral , honnête , intelligent et ré

dacteur 5 ,
Juge de Vaurëas y administrateur du district d Orange y 

excellent patriote , bon missionnaire , et surveillant les 
abus. \

Imbert de Paqueyras , administrateur du district d® 
Carpentras 5 patriote ferme , et de l’aptitude.

Voilà ceux du département que je puis indiquer comme 
les connaissant personnellement. N • •

En voici quatre autres sur lesquels on m’a donne , 
dans tous les temps 7 de bons renseignemens.

Imbert du Tkor , secrétaire delà commune de Car- 
Ventras , patriote moral , et beaucoup d’aptitude.

Chabrot, aîné , notaire à Boisson, district Je Car- 
pentras , idem.

JEstèvc , à Entrechaux , district de Carpentras idem. 
Dans la Drôme , les bons sujets manquent comme 

à-peu-près par-tout y et l’on n’en connaît pas qui pus
sent ou voulussent se déplacer pour aller sur-tout dans 1® , 
département de Vaucluse.

On ne peut. indiquer que Mailler et, fis , médecin k 
Étoile 4 près Valence : l’on ne sait fs’il voudrait ac
cepter le poste qu’on pourrait lui confier 5 il serait très- 
bon dans la partie administrative , comme dans un 
tribunal révolutionnaire.

.le connais beaucoup trois citoyens , patriotes purs , 
qui sont parfaitement en état de te donner , sur le de
partement de Vaucluse , et principalement sur les dis
tricts d’Orange , Avignon et Carpentras , les plus utiles 
vonsei gnemens.

i'° Le citoyen Viot , patriote pur et ferme, membre 
du directoire du département de la Drômp , résidant à 
Valence. < 1

2«° Le citoyen Mariton la Gardette , de Crest, chef- 
lieu de l’un des districts du département de la Drôme 
qui 5 en mai et juin 179*3, fut délégué par ce dépav-

( 373 ) ^
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T”* k <!istr!ct t» L™vèSe , qu’il connaît à fan,! ,
“SV? b°n > P>«in d’intelligence elle ,>r„biré’
de ce r^r Mmt’ d’0i'M,«e ’ «-d-ant eeUaS'
d^taUe à pU l ^ nailt )«§e^t*ire près lWée 
d Italie , a Port-la-Montapné ou à Marseille • il connaît
les districts cVOmng'e et d’Avignon à fond’- cdeTt 1 
patnotOçpur et air lequel o*peut compter : ’

■' MaiS aUCUn de ces trois citoyens ne quitterait son poste 
pour en accepter un autre dans le département de Vau!

Pour toutes les' communes des districts d’Oraime et 
Carpentras , qui avoisinent les districts de MontélSart 
et de Ny^s , telles que Suze , Bôilene , Mornas Mont 
dragon , \ rssa-Tullette , la Paliud , Vauréas , etc.

l u peux t adresser avec confiance , pour les instructions 
, j° p lJ ■j°mLv'ls avoir besoin , au comité de surveillance 
de Pau.- es-Fentames , ci-devant Saint-Pâufotrois-CM- 
teaux rna^ qatrie , et particulièrement au citoyen Jean- 
Baptiste Fav-cr, membre de ce comité, patriote in- 
corruptible et qui connaît les hommes.

NA C I X (f).

Buctrait des registres du comité de salut public de la 
Convention nationale<

/ Du 11 florcal, }’an i de la république français, erc-

Le comité de salut public arrête qu’il sera établi à 
Etrange une commission populaire , composée de cinq 
membres pour juger les ennemis de la révolution qui 
seront trouvés dans les pays environnans , et parti eu-" 
Lerement dans les département de Vaucluse et des 
x> < mehes-d u-Rb ôn e.

Les membres de cette commission seront les. citoyens 
Fauvetty juré au tribunal' i évolutionnaire ; Meilleret, 
du departement.de la Drôme ; Rom an-Fo arasa , pré
sident de ! administration du district de Die.; Fernex 
juge du tribunal de district de Commune-A ffranchie • 
Fagot , menuisier , rue d’Auvergne , à Commune’ 
•/Mo attente,

Le citoyen Maigret , représentant du peuple , est 
chargé d mstalfe çette commission , sans délai,

( Sp5 )
Le commissaire des administrations civiles xera exe-

«iiter le présent arrête. _ 7 ^ , .
Siané au registre , Robespierre , ColloFd Rerbois , 

B. B arrête , Êillaud-Vdnnnes , Carnet, C. A. P rieur > y 
IL Lindet'Cov !hon. Pour extrait , signe Collot-a Mer- 
bois , Billaud- Vaj-ennes ,, B. Barrère.

> Pour copie conforme ,

Fe commissaire des administrations civiles y 
police et tribunaux.

Signé' H E R M AN.

' _ Nfo C I x ( g).
Lettre de Lavigne à Robespierre.

Le i j floréal Ile. année fie la République français^, etc'.
L’envoyé à Paris par le représentant du peuple 

Maignet,

À Robespierre, représentant du peuple;, membre âxt,
„ comité de salut, publjic.

Dans la séance d’avant-hier , citoyen représentant, 
le comité de salut public a pris connaissance des de
mandes du représentant Maignet , envoya dans des 
Bouches-du-Rhône et Vaucluse , et dont le principal 
objet est l’établissement momentané d'un tribunal ré
volutionnaire à Avignon ou dans quelque heu voisin, 
La décision du comité fut ajournée jusqu’à ce que les 
citoyens Payan (de la Drôme) auraient été entendus , à 
cause de leurs connaissances locales. Je viens de voir 
les citoyens Payait-, ils se rendront ait comité , ce soir 
à dix .heures.. Ils désirent y voir Robespierre. La pros
périté de la République , intéressée a la prompte dé
cision de cette affaire , y réclame aussi sa présence. 

Plus d’une fois , citoyen représentant , tes lumières 
rares , ton énergie' et ta mâle éloquence ont sauvé la 
liberté. J’ai la confiance que , dans cette occasion , üi 
ne lui refuseras pas ton secours. C’est ce qui m’enhaïc it , 
d’après l’avis des citoyens Payan , à te faire passer ce 
billet, afin de ne rién dérober de tes momens pai ma 
présence et par des paroles.

Salut à l’infatigablo Robespierre.
Siané Lavigne.

Rb 4i *
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Lettre de Payan à Robespierre. 1

commune b e paris
■/V < mx*--; vx \ -■ 'i' /. • -1

1 e “’ * • l>a d@uxiams dc<'la République française , une et indivisible.

Agent national.1 ' '

I-’envoyé du représentant Maignet m’a chargé de 
vous faire passer des. notes qufal a faites , relativement 
au tribunal que le comité de salut public se propose 
ci établir a Orange. Cou thon n’attend que votre avis 
pour faire un rapport sur cét objet, qui est très- 
pressant.
. Ch(-nier invite toutes ses connaissances à aller voir 
jouer sa tragédie de Timofaon ; je crois qu’il serait bien 
necessaire que le comité l’examinât avant d’en permettre 
^représentation : elle peut devenir très-dangereuse dans, 

ces circonstanées...... L’auteur peut-il avoir mis dans
sa pièce des sentiment révolutionnaires qui lui sont

Je n’ai pu entendre hier , sans attendrissement, pin- 
sienrs morceaux de votre rapport 5 le caractère de sen
sibilité avec lequel voua l’avéz prononcé , lui donnait un 
nouveau prix ;■ c est , sans contredit , le rapport le plus 
jnr ait qui art été fait : les idées en sont grandes, neuves 
et sublimes; l’ironie est maniée avec une noblesse, un© 
finesse qui serviront de modèle à nos orateurs : il va rallier 
u la meme doctrine, les patriotes des département , in- 
certains et divisés : il ne crée point une religion et des 
pielres , mais prouve que les législateurs ne veulent point 
ravir au peuple le dogme consolant de l’existence de Dieu 
«t de 1 immortalité de l’ame. Ce que vous dites des rois ;
'ers Pr0dmrC Un Clfefc étojmant chez les peuples élnml 

Salut et fraternité. y /

Signé Fa Y am.

’( 377 )
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L E T t, r e de Viot à Paynn.

«range, le 6 Mssidor, l’an deuxième dé-la Répuoliqire- etc-

L’accusateur public près la commission populaire établie 
■ -à Orange ,
Au citoyen Payait , agent national près la commune d® 

Paris.
L’intérêt, cher citoyen , au bien de ces contrées , 

me porte à t’avertir que par ce courrier j’écris au comité 
de sûreté générale, et à Fouquier-Tinville, accusateur 
public , pour leur demander de renvoyer par-devant la 
commission populaire établie dans cette commune,( et 
Duprat et Tiran. Vois l’accusateur public, et lais en 
sorte que cet envoi n’éprobve pas de retard.

Je ne t’avais pas encore appris que le représentant 
Maignet m’avait chargé àel’honorable fonctiap d’accuser 
les conspirateurs par-devant cette commission: les affaires 
publiques occupent tous mes instant, et chez un répu
blicain ,1e devoir l’emporte sur le plaisir. Les patriotes 
de ces contrées comptent sur ton zèle et ton amitié ; notre 
estime t’est acquise depuis long-temps: unissons-nous 
poür purger la république de tous les traîtres qui ont 
conspiré contr’elle. Adieu.

Salut et fraternité. ■
Signé -Viot.

' N° C X. ( b ) 

u4iTTM.E lettre de Viot à -Payait.

Oi.'.nge, le 9 Thermidor, an 1 de la République frança.*» > 

Viot* son ami Payait.

K os opérations , mon cher ami, continuent ai ce 
llue activité qui , j’aime à le -croire., ne scivira pa.., p«u 
à reu bè La paix jet la tranquillité à .cçs con îees nq 
Lur-tems1 déchirées par l’anarchie : nos travaux nous 
mériteront la reconnaissante des bous citoyens «1 -s
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. Sff à la Mo-ita-nç ; nol wS ,T™

-«Ont rempli,, et notre atoaitioa srelsfoite , bàrce 
no IS„e sommes jalmni * l’estime publiât.enl“ 
pesons aaec empressement loUs L moWns ’mi peu- 
,f?*1 - nous conduire a ce. but. *

°nt
bientôt il., se rom suitü a:,; feVgrXJ'Z'Xl

&entf P«r,:r,« menn^liers d’Arles 
i | ' 11 -,s hunes i -u. ont été envoyés par Mai'<me»

\«g» par elle. Ces trente
<îe Ja révo/-’" Cll3em dspuis je commencement
t ■' U1Vn’' se^ia chose publique et été for-

t - , f-°PP9SiUon aFec les infimes .chiffonniers cm VU est combattu sans cesse. - : 1
Une division qui a pris naissance dnul le fédéralisme ' 

Jdouuele eite maibera-Quse affaire: les uns onl 
Presf Cn%» secrétaires ou commissaires des sections, 

ST 8S C°milfS f^s;Parê!W: ces sections 
ai°rS Cf>^POâees que de patriotes, qui ne for- 

^ f assfmblées que pour empêcher.les progrès 
dttiuai qru auraient pu faire des chiffonniers r à la Vérité 
id memes assemblées correspondirent avec Marseille , 
-«unes, Beaucaire etTarascon. ■ " ■ . ’

Mais cette faute, qui est rachetée par des actes de 
ISœr r*'!'1 pijonoiice à cette même époque , doit- 

ÏVfr j.-1f JV* * ”f'?lvsi0eree comme un crime que comme * ellet de la politique; plutôt un féaremeut de l’esprit ,
?oma*> la - corruption du cœur., Les autres, ont 

_omM,s , et toujours à la même époque , d’autres délits, 
Zf jT .j a cces i a fc i nori s des patriotes , des désarmemens! 
des d.fapic avions, etç. , etc., etc. *

Jinim, les Houx partis',- cga’emenfpatriotes, se dé- 
^rfrent mmnelWnt; W délits qu’il, se reprochent 
i ’ " féy1 '/,U!' giavesj et suffiraient net éssairçment pour 

C,>IKh:u:e 1;nis a ^chafaud ; mais la République peut, 
'vouloir la mort de ceux qui l’ont ‘ toujours biénf 

«Ci. U., q 11,4a serviront bien encore, qui sont prêts à 
! '*! ‘ I)onr, eï!° * Non , non , sans doute' : aussi la 

nui. ,fin.)ii va-t-elle , je pense , absoudre la très-crande 
n qo. u, , punit les chefs des laclions, et rendre à la 

üoqrtQ ses amans les plus chauds.

( ^79 ) - > J
Dans peu de jours et âu commencement de la pro

chaine décade, 6o chiffonniers seront traduits en juge
ment > et jugés à la même séance j un pareil nombre 
les suivra peu de jours après ; et tu vas juger par-là 
que nous employons bien nos moniens.

Ne sois,pas ^i négligent, mon bon ami 5 écris-moi 
quelquefois , et fais-moi passer chaque jour les pro
ductions précieuses qui sortent de ta pluiqe , comme 
toutes celles qui pouvant servir à l’instruction publique , 
sont infiniment chères à tous les amis de la République 
et de la liberté.

Ton ami. Signé Vïot,

. N.° C XI,

Lettre de Juge à Payan.'

6 Thermidor, an deuxième de la République , etc.

Juge, membre du comité de surveillance de Valrèas , 
au citoyen Payan , à la commission de l’instruction 
publique, à Paris,

* V .
j4:MI , LA SA INTE GUILLOTINE Va tOlld LOS JOUTS.

Ces jours derniers , le frère de Màury P ex -constituant 9 
monta le premier , en biche, sur madame Pialat-des-Islesj 
notre ancien procureur de la Çbmmune ; le marquis 
cPAufuce , cousin de Rovère , notre ancien maire ; un 
anpre mauvais sujet de Valrèas ,• sept de Grillon , et notre 
généra^ Grelly , qui monta le demief ? furent ensemble 
guillotinés. )

Valrèas en fournira plusieurs, / % f.

J’ai vu par le courier, le jugement de Barbier et 
autres contre-révolutionnaires du Buix. Monsieur Can- 
dregon , j’imagine , arrivera vers le 3 août ( vieux style').

Ce sera , pour le sûr , les premiers, jours de-septembre , 
ou le milieu , que j’aurai le plaisir de t’embrasser , et 
de contribuer à débarrasser la République d’un scélérat. 
Je reçois, toujours de tes imprimés , sans léttre , que je lis 
à la société, Tu ne me dis plus rien de JFaraud.

Je ne te parle point des troubles de Montelimart, tu 
dois les savoir.
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gugnet «t toujours 4 Ma,,cille ; il a «M.feic, mal,* . 

il qoit bientôt venir à Orange. ’
Tu verras I, par la lettre, comme il travazzi,z\ 

tovt ira bien clans ces contrées.
Partage la r résente avec ton frère Claude , & cher à 

tous les républicains. T)onri<» nmo
Salut et fraternité.

Signé Juge.

P. S. Clément
ton, frère î, est bien ,. ne l’oublie pas , ni toi ,

N.-° CXII.

L Z T T R H C, a-prmoîa Mou-reau d Payan.

i:âsseiîî<ty Is i- Messidor, an deuxième 
de la itepubtique française.

Ms voici', mon cher , 'depuis avant-hier , à
Marseille. Lp représè.utant Moigne tu failli succomber 
sous. îepoiUS du travail 5 mais le dieu des hommes libres 
et anus du bien M rendu à nos vœtix et à la patrie, . .

J’ar. ttpprts , avant-hier du soir, qu’il 'était chargé 
daMeçpuiet l’Ardèche: ce travail'est bien sérieux.

' ,.'jnpSJ ntonami > nous travaillerons jusqu’à. la mort,
1 tja t , peu: faire triompher la République de tops 

ses vils ennemis. Me trouvant , il y a un an à-présent, 
au comité de surveillance du département de Paris, je 
jenillettas des lettres interceptées' du Midis U en vint 
d Annonay,une adressée d toutes les sections de Paris, 
rempUe d*infamie. Quarante-sept.n’étaient pas signées : 
mais ceIi c adressée à la Rutc-des-MIoulins , écrite sur 

« t07t different, sur-tout au'post-scriptum , était sigpêe. 
JS e pourrais-tu pas faire en sorte d’avoir cette dernière. 
\d,.\ ‘ f)S ’ (l"1 était membre de ce comité, pourrait 

t aie. ir a la trouver. Cette pièce donnerait à Maienet la 
pierre ae. touche pour ce pays. Il est clair que tous ceux 
qui disaient des horreurs aux patriotes de Paris , et qui 
juraient fraternité et prompt secours aux contre-révo- 
lutwnnaires de la Bute-dès-Moulins, étaient et sont 
encore les ennemis du peuple.

.l'1'fm,r Avignon , sous deux ou trois jours. Si 
ï'i \‘0i$ roulland, parle-lui des patriotes de Bsaucaire.

4.

(3*0 „ . , , ,
Peut-on oublier ces, premiers martyrs de l’un de us fffé 
pub tique ?-Dis à Maximilien du presser ,• 'u/Iana ce r,«r* 
ce rapport. Je t’ombrasse. Salut à ton Mre, q Iourcoue , 
à Ga-'gcr, à Sauunn^fÇje. 3u suis tout a >■ ,!-

A g a. i cole Mpu rï a e,
■ o ■ * ; ï, ;v;

N.* C X I I I (a). f

L un t r e ^Agricole ]\Xoureau a x a y au •
Avi'-'-'iG.!' ,’îe i î lylessidor. Pan deu.UeuM 

de la riépubli jue française.

àmi, je fris passer l’adresse que la société . 
populaire de cette commune a faite à-la Convention , 
relativement à la journée du il piairial de/ niet •

Si je croyais que les• opposaiis n’eussent été mus que 
par cet ombrage naturel au;/ républicains , je ne l’aurais
pas blâmée. . ' ,

(A) Mais je pense que se meper , ou feint ne de ..e 
méfier de gouvernement actuel, c’est agir c Lis le sens
de P Angleterre. .. ,. . , »

(B) Avant de faire Vadresse , je t invite a .a 
montrer à Maximilien , et de ne la faire remettre au 
président de la Convention,, que quand d eu aura e à 
prévenu : car il serait trôsypossibie que, si Boiraon (ce 
l’Oise ) / le gendre et Talliené taiteht dans ce moment 
dans l’assemblée , avec s-ulement quebques-uUs de leurs 
partisans , ils ne h- _ '-'t , comme le fit Po.ilticr ,
quelque décret contre moi*

Si tu pensai» quM y î des expressions }un peu trop 
fortes, telles que celles-ci s. (fu’attende ,~y pus 
franoer ? je tj-autorise et Se prit de les corriger. . v 
j • remercie ton frère et - Fourcade de l’envo, q 

m’ont fait. Satue-les de ma part. Fueq de bien nouveau. 
Maienet est encore â Marseille.- J’ir:u peut-ctre so.it 
peu de jours, p. » Si l’adresse te paraît bonne, tu ,a 
feras uiettxe dans les journaux. A lieu. v

Signé. Agricole Mous e Air.

(Cl V. S. La commission populaire marche bien ,* 
hàr .mr dPuze accMà-, nmfontlté comgmiiés d mort,
Jeux d la déportation , un 4 six mois de aum.ion.

r' \
V



fMes a* délit, conL la ?Zl!,kn°n P°Ur ** ^

traire , tu la bi-ûlezas. " 7 dans sens cou-

“■•cxin (b).

^^nt:^tsSlalre æA^°" <* la

^Robespierre , >«. Agricole

Avi8”°a ’ " ‘ MrU°r - “ ~«*A J. la république,
* ***** POrU^re d;A-f0“ à U Mention

nationale.
Représentans , , •

"thoe iaction perfide voulut l’armai j .s 
près a cette époque pérdre la Ti ' i r ermere» à-peu- iantisjne ; le peuple J Jew le modé-
et vingt-de«x con8niratenr« i Ttla ^r*ée d? 3i mai ,
k gloire salutaire &’£‘c“*re“ bi™»' *prt, èous
f|n 1 écfcappèrent alors à la * f"des complices de Brissot '
la fuite , ou le sileuce ”°t , ou par
relever leur front de la’nou !' ' 0se «paraître ou
qu’une nouvelle faction Vfl f * He COmment se fait-il
tien plus da„seVeu?é ‘ ,’e I ar''0n ï'wMe ?<* Mulgens,
ourdie et conduite „ jf- î |,r'T.noie , puisqu’elle était« cWri parmi letjrfe l'v’"”” "" « célêl>™
On en connaît les ,esV« * PRS Gte anf>ant!e en entier?
-Danton , a dit un d’entre ^ ^ Slé«eaint à côté de
Çn connaît les restes * r-, ' V°3S ’ Sf>nt ses complices.: on
mort , sont ses complices*- T* ^ ™ldl1 la
gouvernement révolutionna* ^ 116 veulent pas du
des entraves à la marche jïïl’T1 mettent sans cesse
ajourner la punition de ! “ K™’0"*™*, qui veulent
l’institution1™1 tX“l T' •IU I’e,,',1<‘ - 1"' craignent
décrétées Je *^'3 "r **“ d-mes
lr mort. Qu’atténdez-vôn d .T* c?ml,llces > <* méritent
ï«e les Anglais seuls aien t U ■ 6S fral>l,er ! Croyez-votiS 

b «s seuls attut nus panm nous l’ass'5siilîlt à

. ( 38* )

N ' .

' é'
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( 383 ) . ; -
tordre du jour et ne sont-ils pas eux-mêmes les homme* 
de l’Angleterre, ceux qui parlent comme les habitans de 
cette île avilie, ceux qui sqproclament les ( Censeurs de 
l’immoralité , peuvent-ils être lesamis de la République? 
Ceux qui se sont déclarés les seconds de Jourdan , après 
avoir été ceux de Danten > quand le§ patriotes dénon
çaient de toute part sajtyrannie , peuvent-ils être les amis 
de la vertu et de l’égalité?.N’esf-ce pas à Jourdan que se 
ralliaient tous les voleurs de la France ?, Jourdan et ses 
satellites étaient devenus les bourreaux des patriotes j ils 
accordaient ici une protection ouverte à l’aristocratie , 
et il était tout naturel qu’ils achetassent ensuite des do
maines superbes : ainsi les voleurs et les contre-révolu
tionnaires de tout genre sé sont ligués cojitre la Convention 
elle gouvernement : ils ne veulent pas la République ,
Îmisqu’ils sont les protecteurs du crime , puisqu’ils sont 

èS éebos de.l’Angleterre et de l’Autriche, pourquoi la 
République tarderait-elle de les exterminer ? Oui, iifaut 
que tous les ennemis de notre République soient anéantis ç 
alors la victoire réside sous nos drapeaux , -alors l’unité 
règne dans l’intérieur , alors enfin , les fondemens sur 
lesquels l’égalité est assise , sont inébranlables.

Adopté.à l’unanimité par la Société populaire d’Avi
gnon , dans la séance du 10 messidor.
Signé Acricolm Movrmjiu, président^ Rosiltaujc,
Bmieha ut , secrélaiies.1

.0 j,-. /' Tj® u -3- ■' " y * .0
K.° C X I V.'

Lettre ^"Agricole Moureau d Payan.

Avignon , 9 Messidor , l’an z de la République Française.
';v; X v \
Je suis arrivé hier au soir d’Orange , mon cher Payan , 

•ù j’avais passé deux jours 5 les choses y vont assez bien : 
voici ce qui en est. (A) Mciller et et Roman-Fonrosa 
sont exccliins citoyens ; mais , pour juger révolution- 
nairement f ils ne valent pas Fauvetty et les deux 
a utres juges de Commune-Àffranchie. Jie bien public, 
demanderait dbltcqu’à leur pièce on mît deux hommes 
de. la trempe des trois autres. (R) Si Fauvetty était 
malader ce qui 1:0 tardera pas à arriver,car il est impossible
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qu’il tienne avec le travail qu’il fait et la peine qu’il est 
obligé de prendre , il échapperait bien des coupables , et
AZORS LE 'eut ocr ÇOU V E RNEM EK T SERAIT MAN
QUE , les divisions régnerai eut encore , et avec elles le- 
trouble et le germe de la. contre-révolution ne seraient 
pas anéantis. Meillerèt et Fonrosa sont esclaves des 
formes ; les trois autres ne veulent d’autres formes 
aue la conviction de leur conscience. Les deux juges de 
Commune-Affranchie sotit excdlens , et celui qui les a .. 
choisis se cannait en hommes. Meilleret et Fonrosa f
sont de vrais patriotes ; mais tous les bons patriotes ■
ne sont pas également propres à remplir les fonctions 
dé juges révolutionnaires. Ce que je te dis ne doit pas 
diminuer et l’estime et l’amitié que tu leur portes ; mais 
je crois , en mon ame et conscience , qu’ils pourraient 
être plus utiles ailleurs que dans la. commission. Les 

, renseignement que je te donne , je les tiens de Viot, 
Fduvetti, Bar javel, B en et, et je ne leur ai rien laissé 
ignorer que je t’écrivais les craintes Qu’ils me témoi
gnaient. Viot doit t’avoir écrit il y a trois jours : c’est 
moi qui lui ai servi de secrétaire dans cette occasion.
Mai g net n’est pas encore de retour de Marseille. <Q Je 
vais travailler à une adresse dans le sens que tu me 
parles. J’avais bien prédit cette insurrection des ben drus 
du perfide Danton y et si le comité de salut-public ne 
frappe ferme quelque jour, il sera écrasé par ces agens 
d’Angleterre , et alors la liberté est perdue...» Si nous 
avions le moindre échec sur les frontières , lu verrais 
alors ces agens de Cobourg, qui font des vœux pour 
nos défaites , s’appitoyer sur nos malheurs qu’ils auraient il 
provoqués , tenter, pour la troisième fois, de rei - 
verser le gouvernement. Les choses vont assez mal dans 
l’Ardèche : il y a des communes où il n’y a que dis 
aristocrates, et dans lesquelles le coupable est à l’abri 
des lois et des mandats d’arrê,t.

Adieu. Salut à Maximilien. Je t’embrasse de toutes 
mes forces.

4 ‘ H • - 1 V-, '( 'A. k . , •
{ [Signé Agricole Mon .'à. eau.

Rappel le-moi au souvenir de ton f tire et île L'c.urt a Je.
' N". (XV.

t

/

H.° C X T.
, Lettre ^Agricol Moureau à Pajm.

Avignon , le 4 Messidor , an" a de la République française»

Voila quelques jours écoulés, mon cher Payait, 
depuis que j ne t’ai pas écrit : rien de bien intéressant 
à t’apprendri . La commission populaire est en activité» 
et déjà quelques conspirateurs ont subi la peine due 4
^ J(A ) J’ai vu, dans les papiers publics , les dernière» 

agitations des débris de la faction des immoraux. J avais 
bien raison de te le dire , que cette faction a était point 
détruite : que différer d’en frapper les restes , c était 
leur laisser les moyens de se reconstituer. Je le dis encore, 
si, au reçu de ma lettre , ceux qui s'asseyaient a coté 
de Danton , et qui partageaient ses opinions contre la 
gouvernement révolutionnaire , ne sont pas arretés es 
punis , la chose publique est en danger. Vous na«s 
pas vous autres , à Pans , le tableau ües choses sous les 
veux. La grande majorité est pour le gouvernement révo
lutionnaire ’i mais si la faction des mocjerantistes avait un 

. instant le dessus , que de partisans elle aurait dans u» 
instant ! et alors , je ne puis m’empecher de le penser , 
la République serait à deux doigts de sa perte, alors 
les assassinats des vrais amis de 1 égalité et des p us 
fi rmes défenseurs du peuple seraient à l orare du jour. 
Il faut qu’on frappe avec éclat tous les avides de domi
nation OU les APPITOYEURS. . -

(B) Les choses marchent roides ici, on y est indign* 
des entraves que les Taliien et consors voudraient mettra 
à la marche des choses. Tallien est ici abhorre de tous 
les patriotes depuis le jour que, président de a con
vention , il lui mentit impunément, en disant qu » venait 
de recevoir des autorités constituées d Avignon es 
pièces tiui prouvaient que la, conspiration é- e er 
avait une ramification dans Avignon. Sais-tu que es 
étaient ces pièces ? c’était une lettre d’un ex-chartreux 
nommé Trie , créature du conspirateur Rovere , vicaire- 
général de monseigneur l’évêque de Vaut me. e c ar 
trlux est dedans , il sera guillotiné ; car jJ^ur ftVOjr **

c 385 f
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place cl un commissaire des guei’res j il Fa accusé d’avoir* 
etç president ae section , ce qui est très-positivement 
faux.

Un nommé Larose , dit Ravq.it , de FIsie , est parti 
-pour Paris , pour alLer porter une attestation du conseil 
prétendu général de la commune de FI,•de en faveur d’An
toine Iiran• Dix signataires de celte adresse sont venus ici 
rétracte râleur signature. La terreur que cette famille de 
'lirait avait inspires est telle qu’il n’y a qu’une poignée 
de patriotes qui ose hardiment lui reprocher en face ses 
Vols } ses forlaits et les malheurs de leur pays. Son rè°ne 
sera court. Le représentant Maignet doit arriver aujour
d’hui. Il me tarde de le voir arriver , pour fermer radi
calement les plaies dés patriotes. L’épuration des C) 
autorites constituées du district et des autres du dépar
tement fera marcher les choses avec unité. Il y a encore 
des municipalités, qui sont en place , et qui avaient fait 
publier hautement de venir s’inscrire pour marcher contre 
la Convention. Quand tu liras ma lettre , les membres 
impurs qui la composent encore seront à l’ombre.

Un mot sur l’Ardèche. Il n’est que. trop vrai due les 
fedeialistes contre-révolutionnaires y triomphent et nue 
les montagnards y sont persécutés ; ton, frère le jeune doit 
t’avoir donné des remeignemens sur cette partie., Il serait 
a dé irer que le représentant égaré , qui y avait tant fait 
de mal , eut ete rappelé , comme on me l’annonce. 
Adieu 9 mon aini ; songe au midi ; qu’on ne dédaigne 
pas de s’en occuper fortement , car c’est ici que l’intrigue 
et le modérantisme semblaient avoir jriacé plus particu
lièrement son domicile. Rappelle-nous au souvenir de 
iMaximilien. Dis au comité de salut public que nous 
soutiendrons vigoureusement le gouvernement révolu
tionnaire , parce que nous voulons la République et que 
nous y voyons clair. Les Rovère et sa faction ne veulent 
pas la République ; ils pensent à leurs intérêts ; ils aspirent 
a la domination ; et nous , nous voulons la République 
avec les vertus , le désintéressement , l’abnégation de 
soi-même , le stoïcisme , qui en forment les bases solides. 
Adieu; rappelle-moi au souvenir de ton frère , de Four
cade } et crois que je suis ton ami.

Signé Agricol Mûïïreaï.

i . t JT . . -4 • ■ ■ ■
< % y

fP. S. Ma sœur et Laure te saluent. Bien des choses k 
Ùauger , quand tu le verras , ainsi qu’à Rascassette.

Si ce Rose-R^avau te tombe sous la patte, fais-le arrêter $ 
c’est un être gagé par cette faction contre-révolutionnaire 
et voleuse. On le trouvera hez leur protecteur et leuX 
Chef, le marquis de Tonvieille.

3Su° CX VI (a)*

Lettre^Agrjcol Moureau h Payan»

Ariguon , le 18 Prairial , l’an èeuxièma 
de la Ptépubiifjue française.

Je t’ai écrit avant-bief , mon cher Payân , et j’ai omis, 
dans ma lettre , bien des details. Je ne t’ai pas parlé de 
la mort tragique d’un bon patriote que tu dois connaître , 
puisqu’il était propriétaire de la métairie nommée le 
Pontet , où nous étions campés au mois de juillet dernier. 
Ce n’est pas seulement à Paris que l’assassinat des défen
seurs de la liberté est à l’ordre du jojnr'; la veille de mon 
arrivée , six hommes masqués se présentent à nevf heures 
et demie du soir à la campagne de ce citoyen., nommé 
Gr.is ; ils se saisissent des domestiquas , lu enferment f 
cond.uisentGras dans une cave, etlefusil’enien présence 
de son jeune enfant, qu’ils forcent de tenir la lampe. On 
a eu de graves soupçons que les assassins étaient enfermés 
dans Avignon ; le représentant ‘A) Maignet a fait faire 
une fouille générale , et il a saisi cette occasion , pour 
faire arrêter tous les ci-de/ant qui n’auraient pas été 
zélés patriotes , tous les prêtres de ce genre , tons Us 
païens d’émigrés ou de guillotinés , tous Us suspects ? 
toutès les femmes de mauvaises mœurs ; tu penses qu* 
le gibier est considérable dans une commune où le perjiel* 
modérantisme était d l’ordre du jour, où des scélérats du 
la trempe de Jourdan , accordaient protection, ouverte d 
tous les ennemis de la liberté, pourvu qu’ils les payassent 
bien. Je te ferai passer son arrêté d ce sujet, dont fat 
seras satisfait. Il y a eu plus de cinq cents coquins oU 
coquines arrêtés : un de ces jours , on en extraira ce qui 
pourrait avoir été arrêté injustement. \

Rcdouin n’est plus ; je crois te l’avoir marqué. T’ai-]© 
dit qu’on y avait trouvé les cocardes blanches . les ch&g

Cu
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perons des consuls , la délibéfatiou qui révoquait son 

r vœu d’être réunira la France ?
J’ai appris que Tiran , de l’îsle , l’infâme satellite de , 

Jonrdatl, homme perdu , par ses crimes , de réputation , 
avant le nouvel ordre de choses , et uigne de sa réputation 
•ancienne, par ses bassessès et ses forfaits, depuis la 
révolution , était arrêté à Paris. Il a encore , à i’Isie , 
quelques voleurs pour amis , qui craignent, qui s’agitent , 
pour H’être pas entraînés dans sa chùte. A leur tête , 
est son frère. Cette famille a régné jusqu’à ce jour par la 
terreur. Ils ont fait , malgré les plus vives réclamations 
de quelques patriotes intrépides , une délibération en sa 
faveur , qui , en venant de deux cents lieties, pourrait 

•' paraître quelque chose. Mais voici , en deux mots, la vie 
de ce vil conspirateur. Lors de la rébellion des Mar
seillais , il a élé s’affilier à Marseille , contre les patriotes 
de Vaucluse ; il a acheté , lui qui n’avait rien , les plus 
beaux domaines de cette coipmune 5 il est entré , à la tête 
de ses gendarmes, dans le sein de la société populaire ; et 
c’est lui qui a saisi les patriotes. Les emplois militaires 
qui l’ont élevé au grade qu’il occupait , c’est d’avoir été 
l’adulateur et le satellite du conspirateur Fonvielle.

Je dois te prévenir encore que Jean-Louis Duprat> 
frère très-digne des deux frères traîtres de ce nom , est 
parti pour Paris depuis trois jours. Il est connu , /lepuis 
89 , par son autocratie qu’il n’a pas déguisée. Je te le 
recommande à son arrivée. Les patriotes pensent que 
JDuprat et Tiran devraient être renvoyés parût vant la 
commission qui siège à. Orange. L'économie , pour les 
frais de route des témoins, et l’exemple sur les lieux , 
«eniblert nécessiter cette mesure : c’est mon opinion , 
c’est celle de Fauvety , qui su trouve ici aujourd’hui , 
et qui te salue. Communique ma lettre à Maximilien , 
«’il a. le temps d’en faire la lecture. ]>is-lui que bientôt 
cette partie du Midi, si empestée par 1* papisme, répondra 
nu reste de la République , et que nous serons dignes de 
la grande et chère famille qui nous a accueilli dans son 
sein. Je te salue , ainsi que ton frère et Fourcade. Sauve , 
Fauvety , Meilleret , Viot, ma sœur, te saluent. Adieu. 
Je t’embrasse , et suis à toi du fond du cœur.

Signé Agricoi M ou a e ait.

y

( S89 ) #
Il faut bien que je te salue, puisque Moureau m’en 

offre l’occasion. J’ai rèçu ton paquet 5 je suis sensible 
à ton attention : La Commission est installée > encors 
quelques jours , et tu entendras dire qu’elle est aussi 
terrible que juste. Il faut qu’elle fasse trembler Iss mat- 
veillans de tout le Midi } qu’elle extermine ceux qui lui 
tomberont sous la main , et tue les autres d’épouvante.

Scdut et fraternité.

Signé Fauvkty.

F. S. Barjavel te salue.

Autre lettre d*Agricol Moureau à Robespierre,
' A Paris , fe 19 Pluviôse, l’an Ile. de la République , et*.

Robespierre , il y a aujourd’hui soixante-un jours 
que j’ai été arrêté , quoique j’eusse correspondu avec toi , 
avant mon arrestation , pour t’annpncer l’état d’Avignon 
et des contrées qui l’environnent, et pour te faire, con
naître la conduite de Rovère et de Foultier. Je ne t’ai 
pas instruit de la manière dont ils m’ont fait arrêter et 
conduire à Paris. J’avais strictement recommandé aux 
députés des sociétés populaires qui sont 'venus pour 
rendre hommage à là 'vérité, de te voir et de Finstruire- 
de tout; mais ils n’ont pu t’approcher : ces députés sort 
au nombre de dix-sept, et représentent plus de cinquante 
sociétés j aco hites. Ils sont tous’pèresde famille ; ils sontic.i 
depuis plus d’un mois et demi ; et la baisse de leurs fonds , 
et le rapport du comité de sûreté générale , un peu long à 
paraître , Lesforcent eu partieà retourner dans leurs foyers. 
Tu peux les avoir vus aux jacobins. Je leur donne ma 
lettre pour te la remettre en personne. Je ne te demande 
rien pour moi : je crois que tu me connais. Foultier, qui 
avait fait rendre un décret contre moi saus me kommeîi , 
a reconnu qu’il avait eu tort et qu’il avait été trompé ; et 
cependant je suis encore dans les fers ! et des patriotes 
de deux jours, prêlréa insermentés ou intrigans cupides, 
triomphent de voir le sans - culotte du midi dans la 
captivité !

Apprends d connaître le sang qui coule dans mes 
veines ^ par la mort héroïque de mon élève et de mou neveu»
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Ta dois avoir lu dans le numéro du 16 Je ce mois de 
JDuval, ou xdans celui d’hier d'‘Audouin, le récit de sa 
mort 5 elle est fidèle ; je ne te le retracerai pas. Je t’invite,- 
«u nom du bien public , non pas de demander qu’il soit 
mis à côté du jeune Barras , mais de faire décréter qu’il 
sera élevé une pyramide au milieu de Ja place publique 
d’Avignon , ou sur les bords même de la Durance , sur 
laquelle seraient gravés et le tableau de sa mort et ses 
dernières paroles, Poultier (j) m’avait demandé ce récit 
pour le transmettre à la Convention ; mais les intri',ans 
étaient parvenus à le refroidir sur mon compte , et à lui 
faire regarder comme un crime de ma part , des vérités 
utiles. Il a tnseveli ce trait dans l’oubli $ ç’est à toi de 
le réparer. • ' < ' \ •• ^ '/S ' - * il

(l) J’ai cru devoir joindre ici le récit delà mort de Viala, tracé par 
iAgricol Moureau, et rappeler en même temps que Poultier, dans l’ou
vrage périodique qu’il fait paraître, loin d’être d’aceord avec Agricol 
M ire au', sur le récit de ia mort de Viala, le nie formellement, et 
au lieu d’attribuer cette mort à un acte d’héroïsme, en donne pour 
(Cause une simple polissonnerie mal prise , et qui a été suivie de la mort. 
Voici au surplus commeat Moineau, qui a eu pour échos Duval et 
JLudpui-n , s’exprime sur le* derniers momens de son neveu, 4

Histoire çf’Agripol Viala.
Je me trouvais , cher Robespierre , à la Convention nationale quand 

tu y as fait ton rapport. Agrée les remerciemens que te doit un oncle, 
un instituteur, pour Injustice qus tu as rendue à son neveu et à soit 
élève. Je ne t’avais que raconté le fait sublime , je vais te le transcrire , 
afin que tu fasses eusqii* ce que tu jugeras à propos.

Les rebelles sortis des murs de Marseille et des environs sont maîtres 
de la rive gauche de la Durance ; les Avignonais marchent sur la rive 
opposèe’pour léur disputer le passage. Les premiers ont les pontons es 
leur pouvoir; couper les cables, c’est rendre les pontons inutiles; mais 
il faut devancer sous un feu terrible. On demande quelqu’un de bonne 
Volonté. A.ricol Viala, âgé de treize ans,, commandant delà petite 
l^arje nationale dite l’espérance de la. patrie, se présente ; on le refuse;
il s’élancé sur une hache , il vole au pied de l’arbre auquel le cable esc 
attaché. Les rebelles font sur lui plusieurs décharges, il ne pâlit pas, 
son faible bras ne cesse de frapper le cable à coups redoublés; à la 
Cinquième décharge , une balle le frappe au sein, il tombe et expire 
Cn prononçant ces mots : « je ipeurs pour la liberté. »

Le cable ne fut pas coupé ,Jes rebelles passèrent la rivière et jetèrent 
ton corps dans les Ilots. Sa mère,» eu apprenant sa mort , poussa les 
hauts cri* ; mais, lui dit-on , il est mort pour la patrie, Ah 1 c’est vrai, 
dit-elle, et ses larmes se séchèrent. ,

Voilà les faits dans toute l’exactitude. Je suis à toi comme à la chose 
j?wbli(jue, ç’#st-à-dbe, dm fond du çœur.

Signé Aaïucot Movr*a¥h -

( 3çi ) é,A l ' < "
He décret en vertu duquel Poultier et Rovèrê u^ont 

fait arrêter, suspend l’exécution, de celui rendu contre 
les assassins de Beaucaire, sous prétexte que ce décret 
amenait au tribunal révolutionnaire vingt pères de famille; 
et ce décret, dans la vérité, n'en frappait que dtx , dont 
plusieurs étaient dans l’armee des rebelles de iv'ïarseilie , 
et delà dans la ville infâme, _ .

Adieu; point de faveur pour moi; mais la justice 
pour un apôtre de légalité , et pour un martyr de la 
justice et de la vérité; mais sur-tout de la célérité pour f 
rendre à la liberté celui qui, depuis cinq ans, écrit, 
parle , combat constamment pour elle.

Signé Agricol Moureau.

P. S. Le nom de nton neveu est jlgricol Viala : il â 
été le premier martyr de l’unité et de l’indivisibilité , tué 
les armes à la main. Le Comité de sûrete generale est 
nanti de toutes les pièces qui concernent mon affaire, liées 
à celles de Beaucaire. En attendant le rapport, comme il 
est reconnu par mes accusateurs mêmes qu’ils ont ete 
trompés , ne pouvais-je pas être rendu à la liberté? Le 
premier supplice pour un révolutionnaire , est d’elre 
contraint à vivre avec des hommes qui ne partagent pas 
nos, opinions,

INK C X V I, (b)

Lettre d’Agricol Moureau à P'ayan>
l f f . y;..',fff . '/ y u , .

Avignon , le 21 Prairial, l’an Ile, de la République Français»,

Qu’il est doux , mon cher Payan , d'avoir souffert 

pour la cause. du peuple ! Qu’il est reconnaissant, quoi 
qu’en disent les ennemis ! L’embrassement sincère d’un 
agriculteur , d’un sans-culotte vertueux, me dédommage 

de mes cinq mois de gênes.

Toutes les sociétés populaires des environs m ont 
envoyé des députations pour m’embrasser en leur nom. 
Ce soir je vais à Beaucaire ; je ne voulais pas y paraître; 
mais il est vrai que l’intérêt de l’agriculture le demande ; 
car sans le jour de demain , que je passerai avec les 
patriotes de cette, commune, ils en perdraient trois pour 
venir me voir} et dans cet instant la moisson est com««H
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*tiencée. Mon ami, Je suis confus, et non enivré de mon 
triomphe 5 j’ai parlé pour ramener les citoyens aux prin
cipes , pour qu’ils se déshabituassent de l’homme , et j’ai 
entendu avec plaisir qu’on me disait qu’on fêtait la chose 
dans moi , que si je variais, ils seroient invariables pour 
elle, etqu’ils appelleraient sur moi la vengeance publique. 
Ainsi, le peuple est aux principes , et je ferai tous mes 
efforts pour qu’il ne s’en écarte jamais.

Viot est nommé , par Maignet, accusateur public près 
la commission séant à Orange j elle va commencer ses 
opérations. /

Maignet est à Marseille depuis deux, jours 5 nous 
attendons son retour à la fin de la décade.

La fête à l’être suprême a été célébrée hier ici avec 
toute la pompe possible ; tous nos paysans y ont paru* 
et ont été d’un contentement indicible de voir qu’il y 
avait encore un dieu : oh ! le beau décret que celui-là , 
disaient-ils !

J’ai prononcé à ce sujet un discours de deux pages/ que 
je t’enverrai quand il sera imprimé.

( A ) La visite domiciliaire qui a eu lieu ces jours 
derniers, a produit urie arrestation d’environ cinq et nts 
personnes. Maignet a ordonné au comité de surveillance 
de faire la tri aille , et il s’est réservé de statuer 
définitivement.

Il est possible que cette mesure ait blessé quelques 
individus injustement * mais Maignet sondera dans ce 
cas la plaie.

Je te dis cela , parce que j’ai appris qu’011 aVoit arrêté 
une personne employée au salpêtre , qui était dans le 
moment sans papiers ; mais dès qu’on a su qu’il était 
agent de la République , j’ai dit aux commissaires qu’il' 
ïi’y avait pas un moment à perdre , et de l’élargir à 
l’instant ; mon conseil a été suivi. Je t’avertis de ce fait, 
afin que s’il était porté des plaintes au comité de salut 
public , on fût instruit à temps de la réparation du mal.

Adieu, mon ami ; salut A Fourcade , à ton frère, & 
Sabonadihre ; rappelle-moi au souvenir de Maximilien.

Je t’embrasse.
Signé Acrtcoi. Mottreau.

Ma scieur , Sauve , Larjcvel, Meilleret > te saluent.

N. ° CIVIL ,
■ : C

Avignon , le 16 prairial, a.i II.e de la ïtépubliqne française*.

. snJs arri?é hier ici, mon cher Payan, après quatre 
jours de Course consécutive. J’avais eu soin de cacher le 
rnoraènt de mon arrivée ; cela n’a pas empêché que je 
11 aie trouvé mon beau-frère à une lieue en avant ; il 
est vrai qu’il y venait tous les jours.

J ai vu hier , de quatre heurs, les flammes révolu- 
tionnaires qui consumaient P infâme Bédouin. La contre- 
reio ution y avait éclaté avec toutes ses horreurs et son 
aüdace- j on a trouvé les cocardes blanches et les cha
perons pour messieurs les consuls. Il y a eu soixante 
et ti ois gui lotinés ,* le reste des habitons a été partagé 
entre quatre communes environnantes, où ils seront 
traités] comme les ci-devdnt qu’on a forcés de sortir de 
■t ans. Hier j’ai assisté, sans être appercu, à l’instal- 
aiion du tribunal populaire à Orange 5 les patriotes sont 

conte ns , mais leurs ennemis ont ia ruine alongée. Tu 
11 a pas d idée de la joie que la mort de Jour k n a 
occasionnée ici. Un fait bien positif, c’est que messieurs 
de la noblesse et mesdames sur-tout, étaient pour lui : 
a marquise d’Eyragues,, avec toutes les femmes de sa 

cour, disait: cc _A présent que monsieur Jourdan se 
** rfPP- c^e des principes , vous verrez qu’on nous l’en- 
f fvna 33 ; On a trouvé à Marseille une lettre de lui 
a 1 e bec qui, dans laquelle ce monstre lui disoit que, si 
on vouloit le fai^e sortir des prisons de Marseille , il 
viendroit rallier au drapeau des rebelles tous les partisans 
* p''gnon et de Vaucluse. Cette lettre doit être arrivée 
A iris le dix de ce mois. Son parti , qui est celui de 

OVtre et de Dupraty et de tous ceux à qui on pou- 
vait reprocher quelque chose au sujet du fédéralisme , 
KtpUtfI)as'Ce^li d’Héberty mais bien positivement celui 
e 111 Uî”e Danton. On doutait encore du crime, de ce 

pvi u e j je dis, on doutait, et dans ce cas, je parle 
' o Cf tte clique. Tous mes amis sont venus m’embrasser.

,l • que j aurais voulu que quelqu’un fût témoin de 
esprit public qui se manifesta hier ! Le faubourg S. 

wJ1*01!’0 ^ Avignon fut beau, fut grand : à bas la tyrannie,
■e a montagne ! voilà ses cris répétés. Mon nom ne

( 390 )
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fut pas prononcé, ce qui me fit plaisir 5 mais le pe«P 
est pour la chose , et nota pour les mots. J ai vu avec 
peine parmi ceux qui sont venus m’embrasser, quelque» 
personnes que je ne crois pas amies du gouvernement : 
mais je dis, dans ce cas, ce que Maximilien disait a 
lx rendre : ne crois pas que je sois 1a dupe de vos 1 is- 
cours patriotiques. Adieu; je t’écrirai plus a loisir de
main. Salut à i’enpemi des traîtres ,• qu il se hâte de les 
frapper, car ils conspirent sans cesse. Il ny a pas 
quinze jours, à ce qu’ou m’a assure , que le marquis; de 
Fonvielle mandait à ses adulateurs de tenir ferme , qu ils 
il’auraient pas long-temps à lutter. On a trouve, sur un 
prêtre miilintiné à Bédouin , un sauf-conduit de ce tiailre. 
Ce fait est positif. Adieu*, salut à ton frère, a Fourcade 
et à mes amis, qui sont les tiens.

Signé Acuicor. Moureatt.

Viot> Faure et Meilleret qui entrent à l’instant, vous
^Meilleret l’oncle te prie de lui faire passer l’acte d’ac
cusation contre Jourdan. ,11- a

Ma sœur t’embrasse un million de fois. Oh. qu elle a
Yersé de larmes en m’embrassant !

N. 0 CXVÎ1 I.
Lettre de Fauvety à Payati.

Oranee, 1* ig Messidor, l’an ^euviènie ja la 
République française, une et indivisible.

Fauvety, président de la commission populaire 

établie à Orange ,

Au citoyen Payan, agent national de la . commune 

de Paris.

Citoyen camarade ,

Les grandes occupatibns que j’ai eu, depuis mo 
arrivée en ce pays , ne m’ont pas laissé le temps de ecr 
ainsi qu’à ton frère auquel tu voudras bien présente . 
excuses, et lui dire que j’ai regu les divers paquets qu il 

m’a adressés. 1 ■

I 3q5 )

La commission m’a coûté beaucoup de soins' et do 
veilles pour l’organiser ; on manque de sujets qui réu- 
nissent au patriotisme les ta le ns nécessaires, et l’exacte 
probile dont on a besoin dp ns des affaires importantes. 
xioman-Fourosa et moi , sommes ce qu’on appelle ■ vul
gairement chez nous, les bardos de la commission. Il a 
allu , pendant long-temps , tout voir et tout dicter. Enfin, 

nous avons trouvé un sujet qui peut conduire et surveiller 
en partie les differens bureaux ; quoiqu’il nous manque 
au moins dix personnes pour que la commission puisse 
aller selon.mes désirs, nous allons pourtant, et nous 
avons plus fait dans les six premiers jours > 'que n’a fait 
dans six mois le tribunal révolutionnaire de Mmes : 
enfin, la commission a pourtant rendu cxkt-ouatrk- 
vifrGT~nix-sr.PT jugemens dans ni.x-jiuiT jours. 
-1er nous avons condamné quatre faux témoins, surpris 

u u i en ce ; ils ont subi la peine de mort; l’un d’eux a 
oue en allant au supplice, qu’il était bien jugé et qu’il 

avait eu tort de déposer à faux pour de l’argent. • *
Je te promets que nous mettrons dans le diabolique 

comtat , la vertu la profité à l’ordre du jour. ...
V * û * ’ * * R*Sot» Rern(?;* et moi sommes au pas ; 
„”F°™a est un excellent sujet, mais forjlüi
feude, J fj °m duP°’nt révolutionnaire où il le 
faudrait} Meilleret, mon quatrième collègue, ne -vautr;en

r “ dc sam'er de* prêtres contre-révolutionnaires-, zr. 
J FAjT.fES rRiurzs, comme aux tribunaux ort/i- 
■v JJet d’LmC'V réSime:Jl inculque cette manière do 
réuni. nnvfLi ’ J tourmentc , citons- les deux
roTde J i to*™?»*”** tour. iVans avons quelque-
C s1f T ‘Jfortes. Meilleret, enfin , „t j<r,L .
Fearl*‘ 4 « PW. DU* veuille que R.„„t ,
„1°", m°‘ ne S°y°ns iamais mandes ’ si ce malheur 
y paît, la commission ne ferait plus que de. l’eau claire ; 
elle serait tout au plus, au niveau des tribunaux ordi
naires du département. ........................................................

( J.i ’ .**'/*' '* ** .• '
Je te salue fraternellement; mes amitiés à ton frère, 

je 1 invite a continuer m envoi#. *

Signé Fauvety,

\
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N JB. Payait, sensible à ce <p> Jgricol Moureau lui 

îCwii t'écrit sur la faiblesse de Romandourosa, et que lin 
confirmait Fauvety, crut devoir donner a Roman a 
leçon suivante,
Corjx d’une lettre de Payan , l’agent nâtional ( 1 )> 

à Roman-Pourosa.

J’ai été long-temps, mon cher ami, membre du trj-

f':°" TTZ Cl de t’observer d’abord que les com-
1 e* 1 " ' 'chargées de. punir les conspirateurs, n’ont abso-missions chargeas aepu trihLnaux de l’ancien re-
llZT, S5-* nouveau. Une doit y existe^

st: at/s^cuSé ; éi* m-

’tZT.Zià* telle ou telle manière, s’il a etc entender per-
JMLvvUw&iW ’J0r^narofceS “mmlssifas
rfe. savoir s’il est coupable. Lu un mot, « 3
sont des commissions révolutionnaires c dire ,

tribunaux qui doivent aller au ^ •> ? tribunaux

auguste, elle üo t nationale est un scélérat
homme qui échappé a. U, vous devez
</77J Jeta, un jour, pe I • . -nreuez (tarde ,Lier. On répète sans cesse aux mes • prmez ^ 
lWaWZ l’innocence ; et moi je leur dis , a 
patrie : *rewZ>/cz coupable.. qu»iî
1 Dans la position où tu te ’ Jév&Hé que’ tu
est impossible, avec la pus S , ^ entouré
condamnes jamais un patriote. Le tribunal

( 11 Cettolettre,trouvé. tauW^.^hTé.’ cefie

spass^... .pr™^ 1. .ÿ»-^sisirîs.
(2) Pareil avait été jure au tribunal revenu
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ïammes probes , de citoyens du pays même , et la dé

marcation est tellement établie entrées amis de Phuma- 
mamte et les ennemis, que tu ne frapperas jamais nue les 
ennemis. ,/e e en conjure, an nom de la République 
nom de l'am.tifque je t’ai vouée, je t’eu conjurerais a»
pTrier il" ‘".u”6, Particulier même , si l’on devait en 
parler , lorsqu il s agit de l’intérêt général , laisse

fZurSd‘2ZireS d ? plT ’ dc rhumanité Lue
poui ta patrie, marches d’un pas égal avec tes oollèsuec 
fi77cZj“r 'mJmÙT donner au tribunal,
On Studif r® “lt,e- 6 t0US‘eS rdpublioairis* 
■seuls “don, y»/“««U «les aristocrates
•seul, , dont 1 détruisait les partisans , lui reprochèrent
SI "1 • P" d= -Ulcf , il faut être ?o“alem n

" Sïïrji —
’ as eParbne un seul conspirateur , et dans Icq 

connu,ss,,s populaires, l’humanité individ'ueUe lZmZ 
deratron que prend la voile de la justice , est un criZ 
» “ ™ da,"s “» $•»«• de tribunaux , que deux Z lé “ m'S <*ui trahiss'“c« ‘«s intérêt de b 
Toi Z etles.“m,r,îs V" foulaient la faire triompher 

S ceux qui pretendoi ent être plus s uses et nh/q L l 
que leurs collègues, étaient des cLipiJteurs fdro/ts Z
em4 lvT ‘"feu** de b République. Choisi,
forceJ.TT d" l,?"i,le.etsa Italne. Si tuV. pa, la
‘curs, lanaZTZTaZZZesS'o ZTliÎZe t**™’

. rakrr.
ont iliéé a 1 Z7 :mc V « c°”9te ai toi ; elle, 
Lù-lelZ te SUr le t,aP‘er > -ais elles sont bonnes.
sZéléZ, et sur.tout avant le jugement dés
scélérats que vous avez d fravDer ( Kc aÎL •«ont raturés. ) JraPPeS\ ( L«s derniers mots

* baiut et fraternité.
R £ p 6 * s * de Roraan-Fourosa.

V °7?’ '* 50 Meis;d0r-r“ *• h R<P«Miqu. Français.,

j’a. reçu, citoyen et ami, ta Ultra du M du courant;

\
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îe te remercie bien sincèrement des avis que ton attft* 
ch. ment pour moi t’inspire , bien que je crois être a cet 
égard à l’abri de tout reproche -, mais soit qu on ait pre* 
ântê quelque tableau bien éloigné de la vérité , soit qu® 
lé croie devoir éclairer ton amitié et ta confiance sur ma 
Manière de penser , je l’observe qu’il est dans mon cœur 
uu’il ne suffit pus de mériter la confiance, qu il mut encore 
1„» tous ieS temps , la justifier Appelé par la confiance 
de mes concitoyens à diverses fonctions publiques , 
l’aurore de la révolution , je me suis impose la plus 
étroite obligation de les remplir avec la plus sévère exac
titude, et j’ose'dire que si cette sevente ma «ait des 
ennemis, elle a pleinement justifie la confiance don 
m’avait honoré auprès des amis de l’ordre et des loi si 
honoré de celle du comité de salut public, je ne me 
suis pas dissimulé qu’elle exigeait de moi encore plus 
d'exactitude, et je crois jusqu’à présent avoir rempli

^Conformément h son instruction, je «te suis bien 
pénétré que pour acquérir dans mon ame la conviction 
des délits des prévenus mis en jugement, je n avo 
besoii! d’aucune dès instructions préparatoires auxque* e.s 
les autres tribunaux sont asservis ; mais , ebrame le ver
tueux Maignet, j’ai cru, qu’il falloir faire une ^fjerene 
entre les coupables. Distinguer les coupables ,0 e-.t-a 
dire, tous les ci-devant nobles • et prêtres , tous les 
rirhes Us hommes d’affaires et àutres gens instruits , 
de ceux de la classq des artisans , — 
naliers , dont la grande majorité sont iLc , [ 
avaient été égarés ou trompes, a ai cru sur ces L >
que conformément aux vues du rèpresentant Maignet, 
souvent manifestées /notamment dans son discours lois 
de F installation de la commission, et d après les ins
tructions politiques qu’a élé à même de nous fournir le 
dtoyen^Mcillcrct, mon collègue , qui bien franchement 
avait été nécessité d’acquérir les plus grands renseignemens 
pour concourir à organiser une partie des corps C0. 
Lués dans ce département , notre sollicitude nous im
posait la plus étroite obligation de red,ereber avec ffi ffi”9 
grand soin si le prévenu de cette dermere classe n ava 
pas été égaré ou trompé -, et j’ose fe dite , 
dans mon ame j’ai acquis cette conviction 7 J ai vote de

... \ i

son intention V. e n‘ a iaraais laissé douter
^«e^rxr arriDau iu*>z
naissances générales ouef’ , f 9ue > d après les con- 
insbrrecticinf diverses qu/dbn^r ^ “ df>arttmtnt > des 
cessité des partis opposés avaient né-
adonné Mailler et?'et ceux <*Ue nous
da,11*ur«, il nous faut êtrel an ! ' ^à aCfJ«érir 
nature des charges que nous ™ SUr lœnous produit, souvent et trop sw’v^t'ïi*™01™ IU’°n 
ammosités particulières " ° f f dictées par des 
Ms inspirées par un i.T ^ ^> ou
tous Js dive?s raZTl rTUli&r' ' ^4^que
que parmi nous nofr nin l , C faut point être surpris 
prévenus varient aiîrf ' l°nf ?Ui Cëtt& dernière classe de 
essentit Ueuient du notre^m^^ ’ l)U,s^u'’e^es dépendent 
H déclarations des témoffi "T/ ^ °U d>aPP^cier
Je sois- occupé trois et axia^ * ™'^ré clue
“es collègues nour U l'j •' r?S bar )our plus que 
u’ayçns cessé , Meilleret et Ue* j!lSeniens > nous
^lée préalable pour connaîtra*!’ ** reciamer ««e asseï»- 
en jugement, ainsi nue u/m « ^ ac^u.3es fiu’on mettaitcontre eux, pour rLdre^JirTo raa.îertciles qu’il y avait 
Nous avons réclamé sur-toit f, ^ unifor<ïie-
Jf.s grands coupables . na»ce nJ' " 6 ‘\Uaclle a purger
1 instruction de leur procès V espenons que dans"
ffiiérir des renseignent i5 flv ’ .11”5 J,arvi0îldriW a ac- 

tatives ont été inutiles ?f„ii f1 L JHesentnosten--a conduite dans cen^pa^-’^8"1 ’ ^

La commission ayant cm !’ ceinoment. 
pouvoir découvrir quelque Z, Tl $ud<lu? circonstance
dans des délits majejs , CM’‘pCrs
réponses personnelles o, P , Marge de prendre des 
on ayant plus rJal Je T 
* rrons nus xf U JJ, co/%““ 1 sous
i‘s4rAToirf zircaur,. xnrsTii uçti ojr pmr-
tandis que j’aurais rr, £Sf'fLZE 11boritÈx. ,
Prétendue , parce qU elle *ât dü otre infiniment
<]u’il eût été intéressait dTT- déi 0Uvcrt des f^s
*** ‘lusse d’hommes au; SUlVr)POU\\ *ous éclairer sur 

ommes qui , sous le VQiU du patriotism^
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ann.t'rupuon p^bU, 1 J aans le dépôt qui doit ,
jtiéme pour a*--* iitifier ma conduite : j ai cru
dans tous les temps. ,1- - retenir note légale de l’in- 
qu’il était indispensa ^ ■ - ' au prévenu en au-
ter, og'fptpto £ cette qui Constate ses nom, prénom , 
diencc, cesu [, ;'a, mémr fallu , « me«bM. ,
%«> îMi!'n, X le pourrait » fort»». î »«* “* 
constater autan q i uuqi eût été intéressant
al,ter beaucoup, V» £» , Jqv'oo-fri»'» eulemb-e.
«le retenir hvciii- 4 1 -p affile ftlotivo
J’ai en, être a formé , »»»-
au prévenu , que si ~- g _ jugement et juges
nant le nom .fje mt dqL légère différente 
jour par jour , il s y jÉiWêes'par les jugemens ,*Enfles quuup TcM, æ f,gnée le pré-

ut *H.tT2ü"r.m^

référer. Plus versé a».» .«*“}«“, [fe ,1e la
collègues , * communiqué ce qui se pra-
comimssion , je ]>excÀs Su travail et le petit
tiquait ailleurs ^ mai • envisager mes vues
nombre de commis leur ont fa^nus g ^ de 
comme superflues. qu’on nous
travail qu’on pratique s < Pï m^ayant servi,
tracera une route onr mes devoirs et mon
dans tous les temps , d g P / dispensation
opinion, jr'« c« êZf^Srwul écarter de la dis
despeines, nous neP H méfne de P obligation
position des lois peut > ^e7î rapporter le texte. Imposée aux autres tnbunaux d en rapp ^
Si , «r tous cas ob,ets , la uatur ms ont qu’,1 était
5SÎ^«ïÆ^V‘“V-* <1U'd,rlSOTt

™sïf ~«e conduite , je ngois part ^£ 
vues du comité, ytm tou amitié a ll , harassé |
«ir eu gu. tu crois qu'eje <*»«/««• U‘ ,

■ , „ 1, travail, i #»[«* de le ,0U i«
* 'V ■** ' * ‘ ' ' r| ' I

‘ * ’\v' V (» - f ' ’ # ". • F- j H ‘ ^i 1

v , , C4ot >
ÏÆ5& sm's **4 »w

veume favoriser ses ennemi*. ' " <îlie J*
Kappele-rnoi au sovüenir de ton frère.

Salut et fraternité,
p V t „ . . . ^'«ooRoM A X-Fon R OS A.

^installation \ etuiTex^mpta^f Tl T* Procès~Ye^rd 
mis en jugement dans I-JT-o 'Ttahleail(]os individus 
* ce mois f q^ u tus d^

^°- c x I x.
Commission popuiauj '

^ Établie à Orange.
Égalité , fraternité, liberté ou la mort.

Orange le , Messidor, l’an II de la République , etc.

îeV™ ’ ''"C'-Ittesexaum 
_ recevras exactement i Ci T cowmtsston ; tu le. 
volontiers de cette tâche i’ me charge d’autant plu» 
anti-fédéralistQ^dans le midiU tiaïlt ^ tol~même acteurplaisir tomber les ^Üe - XT,™ V°‘r 
conspirateurs oranceais nrf 1 ’ i °|" lonnaires. Neuf 
crin,! : Jc peu,Ta^êni I- ,<l SU ‘ k P*“« due à lei.r
2'« connais lIplsi^td’OranT !«“' chdte.
crû? devant la Monta an e ( ) A* ■ ^ &Ul^ollne est pta- 
lm rendent, en tZbant vgU^Ue t0utes les ^te.

> 1 hon7W> qu'elle mérite.
1er té. Les deux rdg 0) pour de vrais amis de la U- ceux CW prétres , sont au nom|)re ^

Montagne à p'accÛ^fé/tTa bürnnient Pas im, amour pour I.

f‘mmoT„r",P;tdJr «'“üW «-truxm5.de ïî
trefois les Hébreux coiiDablM ‘ ^ 7 a la M‘'««agne, comme au-
*ww. ^ur preuve, Lmmolhent jzh et leurs filles aux-dé-
* ^vision et président jJu C su,vant d’undettre de Parrein,général 
affranheie. pr£SWc«‘ 1« wj,,«us«ionrévolutionnaire de Commué

m i



“7u:roi aCou^ir de A frété. Je W*.

Le greffier de la commission. Signé BeNKT. 

Depuis primidi , plus de soixante sçéléraU ont courbé

.i£ixSi'=23

„ et l’ennemi des rots, puisque VW 

, ,n qui
: VÂUtoix-

nq. c x x.
Lettre de Benet à Payan Vaine.

Marsehle , quinûdi frimaire, an deux orne delà Répubhqoe.

Encore un triomphe de la UheHê sur Vesclavage, 
de la raison sur le fanatisme , mon
néral • un ci-devant prêtre , cure de Salon , passe sous 
Jes fenêtres , eii Je rouge > escorté far la £*££ 
r J..Devine oùva le cortège....Demain on ™ 
centrai huit, et après-demain ner-Acnss au thpathe 
S JT Vesprit public se vivifie dans cette commu-
njU liberté, lr égalité commencent à y rétablir leur

empire etc. &W Benet#
;

r.CXXI (a)
Valrcas, 14Floréal, an second Républicain

J’uge, notaire de Valréas , à Payan , agent national 
^ ® de la commune de I ans.

Je suis très-satisfait de ta dernière 
W à mon aise : il était réaerré a un ami comme loi

( 4»’- )
( 4o3 )

tranquilliser. J’ai resté plusieurs jours arec le répré- 
sentant Àêaignet à Avignon; je retourne encore auprès 
de lui , mais pour très peu de temps. C’est à ton ffèra 
que je suis redevable de la connoissancede ce montagnard , 
et de la confiance dont il m’a honoré. Je lui en témoi* 
gnerai toute ma reconnoissance.

Ce département avait besoin d’un homme comro9 
Maignet\ il y opère le plus grand bien , et ne le quittera 
qu’après avoir mis entièrement l'ordre, sur-tout à Avignon, 
qui était divisé par l’esprit de parti , et où Jourdan 
n’auroit pas dû être placé.

•Notre ami Benêt , d’Orange , qui se trouvait jug® 
militaire , a été nommé receveur du district d’Avignon j 
il vient de s’y rendre pour occuper cette place.

J’ai été assigné à la requête de l’accusateur public , 
comme témoin en débat dans l’affaire de Sabatery avee 
Bertrand et quatre autres membres du comité de surveil
lance , tous bons sans-culottes. Pour le 29 floréal , j’aurai 
donc le plaisir de t’ern brasser et ton frère , et de vous 
Exprimer toute ma sensibilité à l’amitié que vous avez 
pour moi. C’est le jour que je viens de te désigner , qn® 
Sabatery sera mis en jugement, de sorte qu’ilest essentiel 
que tous les jurés soient bien instruits sur Je compte-d# 
cet homme , pour qu’il n’échappe pas à la vengeanc« 
nationale , et j’espère que tu feras tout ce qui sera néces- 
«aire. Je serai bien aise d’avoir une copie de l’acte d’ac- 
eu sali on ; il n’y a que toi qui puisse me le procurer. 
Rends-moi encore ce service, auquel j’attache beaucoup 
de prix. Si Bertrand arrive avant moi , tu auras la bonté 
®e la lui remettre.

. a -srem' Morin , d’Orange , viendra avec moi. Nous 
arriverons le 25 à l’hôtel de la République, hie de la 
Jnssienne , vis-à-vis les pompiers.

La société populaire de cette commune a pris , à l’égard 
de ton frère et de toi , une délibération dont le serai 
porteur.

J’ai envoyé Lier un exprès à ton père pour lui annoncer 
que je vais à Paris, et que le soir de la décade , je t’em» 
masserai ainsi que nos amis ; il doit, d’après sa répons® 
me charger de quelque paquet.

Tu sais sans doute que le fameux Caudeyron est à la 
©tadtÿilo de Montéiinmrt ; c’était un grand ami de Saba-

r ' ^ oa
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tery. Lors rie sa Commission dans cette eommune , il se 
prêtaàunècontributiontlenulleécusque Saeatery exigea 
de Bonnefcy , négociant.

- Salut et fraternité,

Signé Juge , notaire.

Autre lettre de Juge.

i Messidor , au second républicain. 

Juge , membre du comi té de surveillance ,

Au citoyen Payan , à la coui mission d’instruction
-y publique , à Paris.

Tu trouveras ci.-joint, chef ami. , le résultat des 
renseignemens que j’ai pris , relativement au district de' 
Nyons , ensuite delà lettre du 6 prairial. Si tu ne l’as 
pas reçu plutôt , c’est que j’ai été très-occupé auprès 
de Maignet, et que d’ailleurs j’ai voulu prendre tous 
lés moyens possibles pour avoir des notes exactes.

Dans tous les temps , tu nie trouveras très-e ni pressa 
ft te fournir les éelaircissemcns que tu pourras desirer , 
soit pour ta propre satisfaction,soit pour lacîiose publique, 
à laquelle je ne cesserai d’être entièrement dévoue , ainsi 
qu’à toi et à ton frère. Ce district ne paraît pas marcher 
d’une manière parfaitement révolutionnaire 5 il parait que 

_l’on tient encore au fanatisme par l’inexacte observation 
de* fêtes décadaires , et la cessation des travaux les jours 
de çi-devant dimanches. 11 est forteLendu dans la mon
tagne. Les chemins en sont escarpés et difficiles. Dix 
gantons comprenant quatre-vingts communes , dont la 
plupart reçoiven t tard les dépêches,malgré l’etablissement 
des piétons , offrent une population de trente-deux mille 
cinq cents âmes , dont divei'ses communes , qui n’ont pas 
encore retranché de leurs dénominations les mots saints 
qui les infectent , n’ont pas encore oalayé tous les ci- 
devant prêtres.

Les habitons étaient di visés en deux sectes : l’une ca
tholique , l’autro protestante 5 et , ce qui est; étrange } 
c’est que Je fanatisai*,affecte autant cette dernière.

j

( 4o5 )
Le chef-beu du district me parait absolument mal situé, 

puisqu il est à l’extrémité du district ; et je ne vois lias de 
commune qui puisse être préférée à Nyoïk II me paraît 
qu a une nouvelle organisation de districts , il vaudrait in-
itminent mieux joindre auxdistricts de Die, Serres et Car-
peruras , les communes qui les avoisinent , et former un. 
district de toutes celles environnant Nyons et Valréas * 
tu.sens clue cette dernière serait, à tous.égards , beaucoup 
mieux propre à renfermer les établissemens publics, que 
i\yons, qui est un pays très -resserré , manquant de 

«.timens. Il noos fallut, dans ce département, tout comme 
dans celui des Bouches-du-Rhône , un patriote tel que 
Mai guet , pour le faire aller au pas. Il travaille jour et 
mutpour les améliorer ; et il emportera , en les quittant, 

C reSret dc tous ceux qui le connaissent. Suivant les 
apparences , il tombera plus de trois mille têtes dans ce 
departement. Les prisons regorgent de fédéralistes et 

C slffPects > e* tu sens qu’il est temps , sans doute , de 
purifier un des plus beaux pays de la République, trop 
long-temps souillé par la présence d’une horde"de scélé
rats qui conspiraient contre elle.

Ilappelle-moi dans I« souvenir de ton frère.

Salut et fraternité.

Signé Juge.
n.- c x x r. (b)

Avignon, le 18 Germinal, l’au II. delà République, etc. 

Le citoyen Laure, Juge.

Au citoyen Payan, agent national.

)>"*“• mT aini> à *»» intrgie r*m- 
... • A 1e 0 dls u ton *l'c're en passant à Valence. Je 

u-même convamcn que lui sera bientôt dans une place
< u’i In”-! f U h l^me. d e continuer les services important 

l v . a 1 Cl‘l ÜS ad/ninistatiori du département d*
départe!!!!’ ivr e ^ CfSSt' de me£tl'eà jour dans les utpai Lemens du Midi-et de Paris.
tu ci! lU^ ' SSe ‘Pâques imprimés do la société populaire :
,ÙU l.r “ “S r™ Oopud rjuclo|ties
1 “** *“ cm,c':”Ti *V l'^-'«l« parwKfct «wii, fiers.
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à',ai "kènrémtmèniembrassé le parti de la Justice, en 
tenant Bar javel et ses collègues. Les sociétés voisine» 
©nt la même façon de penser. ,

Un voyage nue j’ai fait à Marseille y en qualité de 
député de la société, cr/pràs du représentant , me donna 
occasion d’y éclairer la société contre Jourdan, qui a» 
laisse conduire par des intrigans , pour venger des haute®

nommés Chaussy , lieutenant de gendarmes, et 
Touquèt, que Jourdan fait écrire chez lui, sont partis 
pour Paris, a-t-on dit , pour surprendre nos frères les 
Jacôbins , ainsi que la Convention ; mais i s seront 
bientôt éclairés: tous les jours il paraît, sous les yeux 
de Maignet, député , de nouvelles pièces pour terrasse*
nos ennemis. . ,, , , i *Le ministre de la justice avait dénoncé le tribunal & 
U Convention , en disant qu’il ne pouvait pas juger les 
Contre-révolutionnaires; il a tardé plus d’un mois pour
se rétracter. Tu sens le discrédit que cela a fait, et, ea 
même-temps , le triomphe des aristocrates. Cette decarie » 
Lacoste , de Montéiimart : Entrecastraux , Latour, 
Vidau, Clément, ci-devant seigneurs de Graveson, etc.©
Ont été mis en pnSon. .10 .* .

La lettre écrite par Barjavel et moi , le 3 ventôse , 
au comité de sûreté générale , pour lui apprendre que la 
loi du 17 septembre qui n’était pas exeeutee , grâce a la 
vigilance de Maignet, a son effet. Jourdan- avait fau em
prisonner , sans mandat , le 16 ventôse, ^ 3 fpactionna^ 
publics d’Ayrages. Deux jours après il en fit sortir cinq. 
F D’autres subirént le même sort ; il disait hautement. 
J’ai carte blanche ; que le tribunal tremble. 1 u sens qu*
©s procédé nous a donné dev l’énergie. .

N’ouhlie pas le patriote de Valence, qui fut mis e* 
prison pour l’avoir soutenu ; il méritait mieux une nlac. 
que Pignet y sous l’enveloppe duquel j avais arrête - 
lettres pour une tierce personne, que ton freie et mn
Jugeâmes suspectes. .,. . .

Tu sais mon dévouement pour la chose publique , J
ire dévie pas. Je t’embrasse et mes amis, 

jjcdtifc et fraternité.
f , / ’ * '

Signé F à v a. k y jugs *

Y

'».• C X X I. (C.)

iETvaï de Doucaud à Payas..

Fauî-ks-Fontames , 17 messidor , II. année républicaine/

As-xu bien pu croire, mon cher Claude, que 
Comité de surveillance de Paul-les-Fontaines, des prin
cipes duquel, j’espère, tu ne dois nullement douter^ 
eût impunément souffert dans les murs de sa commun© 
un calotin fuyant la sienne, sans le faire arrêter et 
traduire , sur-le-champ , dans la maison d’arrêt destinée 
à tous ces messieurs ? Je me plais à croire , et je me 
persuade même , que tu rends plus de justice à nos prin
cipes révolutionnaires. Masson , à la vérité , a paru ici 
il y a environ un mois ; il a fait un séjour de huitaine 
chez Castelane, pour donner des leçons de musique à 
ses deux petites filles qu’il a auprès de lui : je dois t’ob
server , à cet égard , qu’il 11’est entré dans cette maison 
qu’après en avoir obtenu l’agrément de la municipalité. 
Jfïasson ne fuit point sa commune , comme on te l’a dit 5 
«t sa résidence actuelle à Grignan , qui vient de m’êtra 
attesté par ton frère Charles , auquel je n’ai cependant- 
point communiqué ta lettre , dépose de ce que je t’ayance.

Tu sais , sans doute , que la femme Larache , maigri 
sa pétition contre nous, est allée se réunir aux autres 
détenus de cette commune. Je fus , moi-même , le por
teur du second arrêté que l’on prit contre elle.

Arnaud i ci-devant Lcstang, en faveur duquel non* 
avions lancé un mandat d’arrêt, fut arrêté , il y a deux 
jours , à Avignon. Il vient de nous être expédié par deux 
cendariues ; nous l’avons fait traduire de suite à la cita
delle de Montéiimart , pour lui donner de nouveaux re
grets de nç s’être point émigré. Tu dois te rappeler 
qu’il te tint ce propos ainsi qu’à ton frère l’aîné.

Lorsqu’on prononça sur l’arrestation de la femme 
Laroche on discuta si son mari serait de la partie : le 
conseil-général et le comité qui traitèrent pour lors con
curremment de cette affaire, décidèrent à T un an 1 mité 
que Laroçhç ne devait point être arrêté } vu qu’il avait 
donné des preuves des bon citoyen . Malgré cette déci- 
siünj'avoralie 4nfaveur de cet individu, qui est cansignéu

4 )
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57/r les registres de la commune ^si i-v ah pj p-n.gr mps 
toi quelque motif qui dicte son arrestation, dénonce- 
le au comité , jet tu verras qu*il prendra bien
tôt ji a kg PARMI CM U JC QUI TIGUR.ENT A IA CI - 
TAIŒZZM.

Quant à Brun , ex-chanoine , il est en cage à Valence 
et sa maison entre les mains>de Xavier ûkeisson , qui 
l’a payée 1yoolivres. Saillant est absent de la com
mune 5 et je te jure, foi de républicain , que s’il y met- 
Jait les pied»., il n’en sortirait que pour aller fumer la 
maison de réclusion.

Quant aux dévotes elles n’ont point attiré notre at
tention républicaine, tu que leur influence ne peut 
nuire 'd’aucune manière à la chose publique. Au surplus, 
s’il fallait co ffrer cette classe-làynous aurions pu y 
comprendre toutes les femmes du pays , etc.

"i V.!• VfA [ .-.'A;
Signé Dou,naui>.

• • ' ’ ' _

Certifié conforme aux originaux par nous repré
senta ns du peuple , membres de1 la commission 
chargée de f examen des papiers trouvés chez 
Robespierre et ses complices. Signé Cou n xo is , 
Quf i ito y , Lomont et Calés.1 ", I .
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